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Whoever  thinks  a  faultlefs  piece  to  fee, 

Thinks  what  ne’  er  was,  nor  is,  nor  e’er,  shall  be. 

Pope  ’j  Efay,  on  Crit.  f.  253. 
Crois-tu  pouvoir  trouver  des  Ouvrages  parfaits  ? 

Jl  n’en  fut,  il  n’en  ejl ,  il  n'en  fera  jamais. 


AUX  DÉPENS  DE  L*  A  UT  EUR. 

A  L  I  E  G  E, 

Chez  J.  F.  Bassompierre,  Imprimeur  de  Son  Altesse. 
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MES  AMIS. 


ESSIEURS, 


Il  feroit  inutile  de  vous  dire, 
que  pour  écrire  il  faut  des  ta¬ 
lents  ;  fi  on  a  quelquefois  réujfi 
fans  en  avoir  beaucoup,  ceft par 
le  moyen  des  amis .  Mon  Ouvrage 


vj  E  P  I  T  R  E. 

'•  '  ■  .  •  ■  '-E"  '  '  i 

ne  fauroit  avoir  une  meilleure 
protection  ;  ce  fi  à  vous  que  je 
l’offre  fans  autre  cérémonie,  fans 
crainte ,  fans  ejpoir.  Jamais  Li- 
vre  ne  fut  dédié  d  aujji  bon  cœur: 
il  fera  reçu  de  même. 

r 

Je  fuis ,  &c. 

ï-  a 

\  ;  J  ;*-w  "f 

Messieurs , 


Anvers  ce  28  Octobre 
1776. 


Votre  très-humble  &  très • 
obéi  [faut  Serviteur 
André  Lens. 


INTRODUCTION . 

JLe  principal  objet  de  la  Peinture,  de  la  Sculp¬ 
ture  ,  &  d’autres  Arts  femblables ,  eft  de  repré- 
fenter  les  faits  mémorables  de  l’antiquité  ,  les 
Perfonnages  illuflres,  &  les  exemples  de  la  plus 
fublime  vertu.  Un  objet  fi  noble  doit  avoir  la 
vérité  pour  caraétere  ;  &  cette  vérité  doit  fe 
faire  fentir  en  tout  ce  qui  peut  diftinguer  les 
Nations  qui  ont  figuré  dans  l’Hiftoire.  Elle  nous 
parle  de  ces  Nations  d’une  maniéré  à  ne  laiiïer 
aucun  doute  fur  la  variété  de  leurs  habillements, 

*  ■  *  '  -  W  f 

de  leurs  armes ,  de  leurs  cérémonies ,  de  leurs 
marques  d’honneur,  &  autres  diflinétions.  C’eft 
cette  variété  dont  le  Peintre  d’hiftoire  doit  en¬ 
richir  fes  tableaux;  en  repréfentant  les  Grecs 
comme  étoient  les  Grecs ,  &  les  Romains  avec 
les  attributs  qui  les  diftinguoient.  Ici  un  fimple 
accefloire,  qui  ailleurs  feroit  inutile,  devient 
curieux  &  intéreflant ,  parce  qu’il  porte  le  ca¬ 
raétere  de  la  Nation,  &  qu’il  la  fait  fûrement 
connoître.  Il  faut  donc  que  l’Artifte  prenne  la 
vérité  pour  guide,  &  qu’il  s’y  attache  fcrupu- 
leufement;  ni  compofition,  ni  coloris,  ni  exé¬ 
cution  ,  la  peut  remplacer.  Deftitué  de  cette 
qualité  eflentielle ,  le  plus  beau  tableau  manque 
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fon  but ,  nous  donne  des  idées  faufles ,  &  dé¬ 
plaît  fouverainement  aux  connoiffeurs  inftruits 
des  ufages  de  l’antiquité.  Ils  verront  toujours 
avec  regret  les  Difciples  de  Jefiis-Chrift  repré- 
fentés  avec  des  mitres  comme  nos  Évêques  ; 
Tarquin  vêtu  d’un  pourpoint  Efpagnol  ;  les  fem¬ 
mes  Grecques  &  Romaines  avec  les  robes  de 
nos  aïeules  ;  les  Mages  enveloppés  dans  un  man¬ 
teau  de  brocard;  les  Patriarches  avec  un  turban, 
&  la  Reine  de  Carthage  expirante  fur  le  bûcher 
au  milieu  d’une  garde  Suifie.  Malheureufement 
l’ignorance  a  rendu  ces  erreurs  fi  communes, 
qu’elles  ont  prefque  ceffé  d’être  des  erreurs ,  & 
ont  fait  regarder  la  fcience  du  Coftume  comme 
un  hors-d’œuvre  en  peinture. 

Depuis  bien  des  années  les  Savants  ont  dif 
fipé  les  ténèbres  qui  couvroient  la  connoiflance 
des  mœurs ,  de  la  religion ,  &  des  ufages  des 
Anciens.  Le  Public  a  goûté  ces  recherches ,  & 
en  a  fenti  toute  l’utilité  ;  mais  ils  n’ont  pas  éga¬ 
lement  réulfi  à  nous  faire  connoître  les  habille¬ 
ments  &  les  autres  parties  qui  compofent  ce 
qu’on  appelle  le  Coftume ,  fcience  dont  la  pein¬ 
ture  ne  fauroit  fe  palier ,  puifque  le  caraétere 

des 
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des  Nations  y  eft  uniquement  attaché.  Ce  font 
des  Savants  qui  écrivent  pour  des  Savants ,  & 
qui  ont  tâché  plutôt  de  contenter  l’elprit  de  ceux- 
ci  ,  que  les  yeux  de  l’Artifte.  Pénétrés  de  la  lec¬ 
ture  des  Anciens ,  ils  ont  négligé  les  monuments, 
ou  bien  ils  les  ont  fait  fervir,  d’une  maniéré  for-, 
cée  &  peu  naturelle ,  à  établir  le  fyftême ,  que 
les  termes  des  Anciens,  fouvent  fynonimes, 
fouvent  mal-entendus ,  leur  avoient  fait  naître. 

Ce  font  ces  monuments,  trop  négligés,  qui 
ferviront  de  preuve  principale  à  tout  ce  que  j’a¬ 
vance  dans  cet  Ouvrage  :  l’ufage  que  j’en  ferai 
me  paroît  d’autant  plus  avantageux,  qu’outre 
l’évidence  de  ces  preuves  vifibles ,  ce  font  des 
exemples  du  bon  goût;  partie  auifi  eiïentielle 
pour  l’Artifte  que  l’obfervation  du  Côftume, 
qui  cependant  s’y  trouve  toujours  jointe.  J’exa¬ 
minerai  les  pairages  des  Auteurs,  j’en  démon¬ 
trerai  la  conformité  avec  les  monuments,  &  je 
ferai  voir  que  toutes  les  difficultés  qu’on  y  a  re¬ 
marquées  ,  ne  font  fondées  que  fur  un  fynoni- 
me ,  ou  fur  un  mot  générique  dont  on  s’eft  fer  vi  » 
au-lieu  de  celui  qui  délignoit  l’elpece. 

Comme  je  me  fonde  principalement  lùr  l’au- 
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torité  des  monuments ,  il  fera  néceflaire  de  dire 
un  mot  du  fentiment  de  Mr.  le  Comte  de  Cay- 
lus *  * ,  qui  pourrait  faire  paraître  l’autorité  des 
monuments  trop  foible  pour  balancer  celle  des 
Auteurs.  Cet  amateur  célébré ,  &  zélé  pour  le 
goût  des  Anciens ,  pour  excufer  les  Modernes 
d’avoir  mal  obfervé  le  Coftume  de  leur  temps , 
prétend  prouver  que  dans  l’obfervation  du  CoP 
tume ,  les  Anciens  n’ont  pas  été  fi  fideles  qu’on 
fe  l’imagine ,  &  qu’ils  n’ont  pas  repréfenté  leurs 
figures  habillées  comme  ils  étoient  dans  l’ufage 
ordinaire  ;  fùr-tout  qu’ils  ont  manqué  à  cette 
çxaétitude  dans  leurs  Ouvrages  nobles  &  recher¬ 
chés  ;  que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  jouiP 
fent  du  droit  d’abandonner  les  habits  d’ufage 
pour  des  draperies  plus  élégantes ,  à  l’exemple 
des  Poètes,  qui,  fur-tout  dans  les  Paftorales, 
ont  anobli  les  fentiments  &  les  paroles  aulfi-bien 

*'  v  if 

que  les  habillements  groiïiers  de  leurs  Bergers. 

Affurément  la  peinture  &  la  fculpture  ont  le 
droit  d’anoblir,  &  les  Artiftes  modernes  peu¬ 
vent  très-bien  s’en  prévaloir  dans  leurs  ouvra- 

'  . . ■  '  -  —  . - 

V 

*  Recueil  cT Antiquités ,  tom.  6,  fol.  217  &  fuiv. 
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ges  nobles  &  recherchés  ;  le  ridicule  &  la  varia¬ 
tion  continuelle  de  nos  modes  fuffifent  pour  les 
bannir  de  tous  les  objets  qu’on  veut  tranfmettre 
à  la  poftérité,  avec  quelque  idée  de  grandeur 
&  de  nobleffe.  Je  conviens  que  les  Anciens 
dans  leurs  repréfentations  héroïques ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  dans  leur  ftyle  poétique,  repréfen- 
toient  leurs  Héros  moins  couverts  d’habits  que 
n’étoient  les  Grecs  dans  l’ulàge  ordinaire  ;  uni¬ 
que  moyen  d’anoblir  en  fait  de  peinture  &  de 
Iculpture  :  mais  le  peu  d’habillement  qu’ils  con- 
fèrverent  à  leurs  figures ,  étoit  du  moins  de  Tit¬ 
rage  ordinaire.  Les  Héros  de  la  Grece ,  ainfi  que. 
leurs  Dieux ,  font  fouvent  repréfentés  nuds , 
comme  l’Hercule,  le  Zéthus  &  l’Amphion  dur 
Palais  Farnefe,  «St  le  Laocoon  du  Vatican;  ou 
vêtus  de  la  Chlamyde ,  comme  T  Apollon  de  Bel- 
vedere ,  les  ftatues  de  Caftor  «St  Pollux  du  Ca- 
pitole  ;  ou  bien  du  Pallium ,  comme  le  Jupiter 
du  Palais  Verofpi ,  &  plufieurs  autres  Divinités. 
L’un  &  l’autre  manteau  étoient  d’un  ulàge  com- 

V 

mun  en  Grece ,  comme  nous  le  prouverons  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage.  Les  Romains  ont  imité 

les  Grecs  dans  leur  ftyle  poétique.  On  voit  des 

b  ij 


xij  INTRODUCTION. 

ftatues  d’Empereurs  fans  aucun  habillement; 
l’Hadrien  de  la  galerie  du  Capitole  n’a  que  le 
cafque  fur  la  tête.  Il  y  a  d’autres  exemples  fur 
les  bas-reliefs ,  où  les  Empereurs  ne  portent  que 
le  feul  Palludamentum  x  manteau  militaire  des 
Romains  :  ce  font  des  preuves  exiftantes  du  ftyle 
poétique  chez  les  Grecs  &  les  Romains ,  comme 
la  Niobé  avec  fes  filles,  de  la  Villa  Borgefe;  la 
belle  ftatue  de  Paris  du  Palais  Altems ,  les  fta- 
tues  des  Divinités  fans  nombre ,  aufïi-bien  que 
les  beaux  bas-reliefs  qui  repréfentent  des  hiftoi- 
res  Grecques ,  font  des  exemples  du  ftyle  hifto- 
rique.  Ces  monuments  méritent  d’être  confidé- 
rés  comme  des  ouvrages  nobles  &  recherchés  ; 
mais  ils  n’en  prouvent  pas  moins  l’exaéte  obfer- 
vation  du  Coftume  des  Grecs.  De  même ,  quan¬ 
tité  de  ftatues  des  Confuls  &  des  Empereurs „ 
le  Marc- Aurele  du  Capitole ,  ainfi  que  la  ftatue 
d’Augufte ,  les  bas-reliefs  de  l’arc  de  Trajan  pla¬ 
cés  dans  celui  de  Conftantin ,  &  un  nombre  in¬ 
fini  d’autres  pafferont  à  jamais  pour  des  ouvra¬ 
ges  nobles  &  recherchés ,  quoique  les  habille¬ 
ments  ordinaires  y  foient  fcrupuleufement  imités. 

Mr.  Caylus  remarque  très-bien  que  les  bas- 
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reliefs  qu’on  trouve  fur  les  tombeaux ,  repré- 
fentent  communément  les  figures  habillées  ;  mais 
que  ces  mêmes  bas-reliefs  prouvent  que  les  dra¬ 
peries  qui  y  font  dominantes ,  ont  été  abandon¬ 
nées  à  la  volonté  des  Artiftes ,  c’eft  ce  qui  ne 
paroît  aucunement;  le  bel  ordre  des  plis,  le 
choix  &  le  mouvement  des  figures  ont  certai¬ 
nement  embelli  la  nature  commune  ;  mais  je  ne 
vois  pas  que  le  Coftume  en  ait  été  altéré  :  on 
n’y  remarque  pas  ces  lambeaux  &  ces  draperies 
inventés  pour  lier  les  grouppes  &  enchaîner  la 
compofition ,  l’on  y  voit  conftamment  les  mêmes 
habits ,  quoique  les  ouvrages  foient  de  différents 
fiecles  &  de  différents  Pays  ;  preuve  certaine  que 
les  habillements  n’ont  pas  été  abandonnés  à  la 
volonté  de  l’Artifte. 

J’accorde  encore  moins  à  Mr.  Caylus ,  que  le 
procédé  qu’il  croit  prouvé  à  l’égard  des  Artifi 
tes  Grecs,  devient  plus  lènfible  à  l’égard  des 
Romains.  De  quelles  preuves  peuvent  fervir 
les  peintures  très -médiocres,  qui  repréfentent 
une  Place  publique ,  Forum ,  remplie  du  bas 
Peuple,  vêtu  de  la Pœnula  &  du Birrus ,  (habil¬ 
lements  dont  l’ulàge  s’introduifît  fous  les  Empe- 
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reurs)  pour  nous  Convaincre  que  les  beaux  mo¬ 
numents  ne  repréfentent  pas  les  Romains  ha¬ 
billés  félon  l’ufage  ordinaire  ?  Ce  feroit  prouver 
par  les  peintures  de  Teniers,  que  les  portraits 
de  Van  Dyck  ne  font  pas  vêtus  félon,  l’ufage 
ordinaire  de  fon  temps. 

Je  conviens ,  avec  Mr.  Caylus ,  qu’un  Prince 
d’Orange,  repréfenté  avec  un  bonnet  *  une  cu¬ 
lotte  large ,  &  un  habit  court ,  plus  orné  à  caufe 
de  fa  qualité  de  Prince ,  mais  pareil  pour  la  for¬ 
me  ,  à  celui  des  Payfans  repréfentés  par  Teniers* 
après  l’écoulement  de  plufieurs  fiecles,  ne  fe¬ 
roit  pas  reconnu  pour  Prince  :  mais  aulîl  les  Ma¬ 
gots  de  Teniers  reffemblent-ils  pour  l’habille¬ 
ment  au  Prince  d’Orange  d’alors ,  comme  les 
figures  du  Forum,  ou  de  la  Place  publique,  refi 
femblent  aux  ftatues  Confulaires ,  ou  autres  des 
Romains.  Celui  qui  voudroit  juger  de  l’habille- 
ment  des  Flamands  par  les  haillons  des  Payfans 
de  Teniers,  fe  tromperoit  ridiculement;  il  fe  fe¬ 
roit  une  idée  tout  auffi  faufle  des  habits  des  Em¬ 
pereurs  &  des  Confuls ,  s’il  n’en  jugeoit  que 
par  la  Pœnula  &  le  Birriis  de  la  populace  Ro¬ 
maine,  repréfentée  fur  le  Forum  dont  nous  avons 
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parlé.  Je  fais  qu’en  tous  les  âges  les  Arts  ont 
cherché  à  plaire  ;  &  pour  y  parvenir ,  les  Grecs 
(c’eft  tout  dire ,  puifque  les  Romains  n’ont  rien 
en  propre)  nous  ont  tranfmis  un  ftyle  poétique  : 
il  eft  encore  vrai  que  ce  ftyle  eft  fréquemment 
pratiqué  au-lieu  de  l’hiftorique  ;  mais  auffi  nous 
en  jugeons  par  des  marbres  &  par  des  bronzes , 
matières  qui  n’admettent  que  des  formes,  &  par- 
là  délàvantageufes  pour  les  habillements.  C’eft 
par  cette  raifon  que  les  Sculpteurs  ont  quelque¬ 
fois  abandonné  le  ftyle  hiftorique ,  fans  cepen¬ 
dant  donner  dans  des  draperies  imaginaires  ;  l’u¬ 
niformité  &  la  répétition  qu’on  leur  reproche, 
prouvent  ce  que  j’avance ,  &  nous  apprennent 
en  même  temps  que  leur  elprit ,  porté  à  per- 
feétionner  les  idées  trouvées ,  n’avoit  point  le 
foible  de  notre  fiecle ,  de  donner  dans  le  nouveau 
&  dans  le  fingulier.  Leurs  inventions  étoient 
fimples  &  nobles  ;  ils  étoient  fages  dans  leurs 
comportions ,  &  mettoient  leur  gloire  à  les  exé¬ 
cuter  avec  foin. 

A  en  juger  par  les  Écrivains ,  on  ne  fàuroit 
nier  qu’il  n’y  ait  eu  bien  des  ornements  que  les 
Artiftes  ont  négligé  de  nous  tranfmettre  ;  mais 
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aufli,  faut-il  que  nous  foyons  plus  minutieux 
dans  ces  petits  détails  ,  que  n’étoient  ceux  qui 
firent  les  ftatues  pendant  que  les  perfonnes  qu’ils 
repréfenterent  étoient  vivantes  ?  Suivons  les 
monuments,  ils  ont  formé  les  plus  habiles  Pein¬ 
tres  &  Sculpteurs  modernes;  ce  font  des  guides 
fideles ,  à  qui  l’on  peut  fè  fier  fûrement. 

Suivre  les  Anciens ,  c’eft  fuivre  la  nature  : 

Qui  relpeéte  leurs  loix ,  ne  craint  point  la  cenlîire. 

Voyez  fur  leurs  Autels  les  lauriers  encor  verds, 

Braver  également  l’envie  &  les  hyvers. 

Voyez  tous  les  Savants  leur  rendre  un  jufte  hommage, 
Et  vanter  leurs  travaux  en  différent  langage. 

Que  leurs  vains  ennemis ,  à  leur  char  enchaînés , 
Soumettent  à  leurs  loix  leurs  eiprits  obftinés.  * 

~  -•  •  -  ••  -  ’  • 1  -  -  •  ■  *'  -  ••  i  -  - 

Il  eft  vrai  qu’un  grand  nombre  des  plus  inf- 

truétifs  pour  le  Coftume  fe  trouvent  d’une  mau- 

* 

vaife  exécution ,  mais  fans  être  jamais  de  mau¬ 
vais  goût;  foit  que  ces  médiocres  ouvrages  aient 
été  copiés  d’après  les  bons  Maîtres,  foit  que 
les  Grecs,  (qui  ont  fait  la  plus  grande  partie 

des  monuments,  même  chez  les  Romains)  euf 

fent 

*  Pope  3  s  EJfay  on  crit.  traduit  par  Mr.  du  Refnel, 
Chant  i ,  f,  223. 


INTRODUCTION ;  xvij 

lent  des  principes  fûrs ,  dont ,  avant  tout ,  ils  inf- 
truifoient  la  jeuneffe.  Et  pourquoi  l’autorité  des 
monuments  paroîtroit-elle  moins  fûre  que  celle 
des  Écrivains ,  lür-tout  fi  on  confidere  que  les 
Artiftes  avoient  devant  les  yeux  ce  même  Peuple 
dont  ils  repréfenterent  les  Ancêtres ,  foit  déi¬ 
fiés  ,  foit  célébrés  comme  des  Héros ,  pour  ne 
pas  dire  qu’ils  imitèrent  très-fouvent  la  nature, 
comme  ceux  qui  firent  les  ftatues  d’Alexandre 
ou  de  Trajan,  du  vivant  même  de  ces  Héros? 
De  quel  avantage  ne  jouirent  pas  ces  Artiftes 
qui  pouvoient  étudier  cette  belle  jeuneffe  dans 
les  jeux  publics ,  dans  les  fêtes ,  dans  les  exer¬ 
cices,  &  autres  cérémonies?  Avantages  dont  les 
Modernes  font  privés ,  &  que  nous  ne  voyons 
qu’en  fonge.  Quel  Ipeétacle  pour  les  yeux  d’un 
Peintre ,  que  ces  jeux ,  où  la  courlè ,  la  lutte , 

&  les  autres  combats  de  force  ou  d’adreflè  étoient 

. 

exercés  ;  ces  Rois  &  ces  Magiftrats  de  la  Grece , 
dont  tout  l’appareil  confiftoit  dans  une  majef- 
tueufe  fimplicité ,  inconcevable  à  tous  ceux  qui 
n’en  jugent  que  par  comparaifon  de  nos  mœurs  ! 
Auffi  ce  n’eft  ni  l’or  ni  les  pierreries  qui  doi¬ 
vent  diftinguer  les  Rois ,  les  Généraux  ou  les 
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Magiftrats ,  ni  une  fuite  nombreufe  de  Satellites  ; 
ce  farte  régna ,  mais  feulement  chez  les  Afiati- 
ques  :  Quelle  différence  des  mœurs!  Naufica, 
fille  d’un  Roi ,  va  elle-même  laver  lès  robes  ;  la 
fille  de  David  prépare  à  manger  pour  fon  frere  ; 
L.  Q.  Cincinnatus  laboure  lui-même  la  terre,  & 
continue  de  le  faire  après  avoir  triomphé.  Aga- 
memnon ,  ce  grand  Roi ,  coupant  la  viande  ; 
Achille ,  le  fier  Achille ,  la  mettant  fur  des  bro¬ 
ches;  qui  les  diftinguera,  dans  des  fondions 
aufli  baffes ,  &  fous  un  même  habillement  que 
le  Peuple  ?  C’eft  la  nobleffe  &  la  majefté  de 
leur  port  ;  un  habit  plus  noblement  agencé ,  un 
bel  ordre  de  plis ,  naturellement  contraftés  ; 
mais  principalement  par  la  nobleffe  de  leur  ca- 
radere ,  &  la  forme  grande  &  noble  de  tout  le 
corps  ;  par  ce  fier  caradere  de  grandeur  qui  dif 
tingue  un  Roi ,  fût-il  nud  ou  médiocrement  ha¬ 
billé  ;  caradere  que  le  plus  long  difcours  ne  fau- 
roit  peindre  :  l’étude  des  belles  fculptures  Grec¬ 
ques  ,  feule ,  peut  nous  en  infiruire. 

Les  différents  caraderes  de  vifages  qui  diftin- 
guent  certaines  Nations ,  font  une  partie  du 
Coftume,  &  exigent  quelque  attention.  Les 
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monuments  atteftent  que  les  Anciens  n’ont  pas 
négligé  cette  particularité.  Certes ,  il  feroit  ridi¬ 
cule  de  donner  aux  Perfes  &  aux  Grecs  les  ca- 
raéteres  difformes  des  Chinois  ou  des  Africains  ; 
mais  le  contraire  feroit -il  également  vrai?  Je 
veux  dire,  un  Peintre  peut-il  donner  un  beau 
caraétere  aux  Nations  difformes  ?  Comme  le 
Peintre  d’hiftoire ,  ainfx  que  le  Poète ,  ne  doit 
imiter  que  la  belle  nature;  de  quelque  Pays 
qu’elle  foit ,  elle  approchera  de  la  Grecque  à 
mefure  qu’elle  fera  belle  :  donc  le  caraétere  de 
la  Nation  difparoîtra  en  partie  ;  jamais  le  Héros 
du  tableau  ne  doit  être  d’une  laide  figure  :  fi  la 
Nation  eft  diftinguée  par  quelques  traits  diffor¬ 
mes,  il  faut  les  rejetter  fur  quelque  perfonne 
peu  intéreffante ,  ou  dans  un  coin  de  la  fcene. 
Je  fais  que  l’idée  de  beauté  varie  chez  chaque 
Nation  ;  mais  comme  les  différents  goûts  ne  fau- 
roient  être  également  bons ,  naturellement  celui 
qui  eft  admiré  par  les  plus  éclairés  de  différen¬ 
tes  Nations,  celui  dont  tant  de  fiecles  ont  fait 
conftamment  l’éloge ,  &  dont  on  s’eft  fervi  com¬ 
me  d’une  réglé  pour  juger  la  nature  elle-même  ; 

celui-là  eft  certainement  le  meilleur,  étant  fonde 
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fur  une  régularité  raifonnée.  Malheureufement 

'  *  •  • 

cette  belle  nature  ne  fe  trouve  que  rarement 
dans  plufieurs  Pays ,  foit  par  l’influence  de  l’air, 
du  fol ,  &  autres  caufes  phyfiques ,  auxquelles 
l’éducation  &  les  raifons  morales  contribuent 
beaucoup  ;  même  les  belles  ftatues  Grecques 
peuvent  paroître  roides ,  &  maniérées  aux  yeux 
des  Artiftes  imitateurs  de  la  nature  commune. 
Mais  qui  ofera  douter  qu’un  Artifte  Grec ,  qui 
avoit  la  commodité  d’étudier  la  nature  en  toute 
fa  beauté ,  qui  avoit  pour  Juge  la  Nation  la  plus 
éclairée  en  connoiflances  humaines ,  n’eût  une 
connoiflance  plus  parfaite  que  la  nôtre,  de  la 
beauté  du  corps  humain ,  à  laquelle  ils  ont  fu 
joindre  cette  grâce  enchanterefle ,  cette  fimpli- 
cité  de  mouvement,  fi  difficile  à  faire  goûter  à 
ceux  qui  font  accoutumés  de  ne  voir  que  des 
figures  outrées,  foit  par  leur  mouvement,  foit 
par  des  formes  quarrées  &  angulaires,  ou  enfin 
par  des  grâces  fades  &  affectées ,  par  lefquelles  on 
cherche  à  farder  une  nature  pauvre  &  gâtée? 
Les  mouvements  fages  &  réglés  des  figures  Grec¬ 
ques  doivent  déplaire  à  des  yeux  accoutumés  à 
de  femblables  productions.  Au  refte,  ç’eft  la 
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peinture  d’hiftoire,  &  non  les  autres  genres, 
qui  exige  cette  beauté  parfaite ,  fi  fouvent  alté¬ 
rée  par  le  goût  national  ;  goût  formé  par  un 
préjugé  qui  fait  que  chaque  Nation  blâme  dans 
une  autre  la  prévention  nationale,  tandis  que 
celle  qui  en  eft  la  plus  prévenue ,  croit  en  être 
la  moins  atteinte.  Ce  n’eft  pas  que  je  doute  que 
la  nature  n’ait  fes  avantages  dans  quelques  par¬ 
ticularités  chez  chaque  Nation  ;  par  exemple , 
la  nôtre  aura  le  teint  plus  frais ,  avantage  pour 
le  coloris,  qu’un  ciel  humide  conferve  mieux 
qu’un  climat  chaud ,  qui ,  en  revanche ,  échauf¬ 
fant  davantage  l’imagination ,  la  rend  plus  fenfi- 
ble  aux  beautés  des  formes ,  à  la  grandeur  d’ame , 
aux  expreffions  nobles,  aux  caraéteres  élevés 
dans  toutes  les  paflions  ,  &  à  tout  ce  qui  peut 
produire  un  plaifir  réfléchi  ;  au-lieu  que  la  beauté 
du  coloris ,  quelque  excellente  qu’en  foit  l’imita¬ 
tion  ,  n’offre  jamais  rien  qui  ne  foit  au  deffous 
de  la  nature  même. 

Je  me  fuis  écarté  de  mon  fiijet;  &  quoique  la 
matière  ne  foit  pas  étrangère ,  il  eft  plus  à  pro¬ 
pos  que  j’informe  le  Leétcur  de  l’intention  que 
j’ai  eu  en  publiant  cet  Ouvrage ,  pour  le  difpo- 
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fer ,  s’il  eft  polfible ,  à  excufer  les  fautes  que  j’ai 
pu  commettre.  Les  recherches  que  j’ai  été  à 
même  de  faire  pendant  mon  féjour  en  Italie, 
ont  fait  naître  les  obfervations  que  je  foumets 
au  jugement  du  Public.  Quoique  je  coure  une 
carrière  dangereufe ,  &  dans  laquelle  je  ne  me 
fuis  pas  exercé ,  j’ai  cru  devoir  faire  part  de  mes 
recherches  à  ceux  qui  n’ont  pas  l’occafion  de 
puilèr  dans  lès  fources.  J’ai  cru  que  le  Coftume , 
dont  la  connoiffance ,  quoiqu’utile  à  beaucoup  de 
perfonnes,  appartient  à  tous  égards  aux  Artiftes, 
devoit  être  traité  par  un  Artifte  qui  connût  au 
moins  la  théorie  de  fon  art,  tant  pour  en  rendre 
la  pratique  plus  aifée ,  que  pour  choilir  les  mo¬ 
numents  où  la  beauté  eft  jointe  à  l’inftruétion , 
&  pour  faire  remarquer  le  choix  des  Anciens 
dans  l’obfervation  du  Coftume.  Ce  n’eft  pas  que 
j’adopte  le  fentiment  de  certains  Artiftes,  qui 
veulent  exclure  du  droit  commun  de  raifonner 
fur  les  Arts ,  ceux  qui  n’en  poflèdent  pas  tous 
les  principes  détaillés.  Avec  du  goût  &  du  bon 
fens  un  homme  inftruit,  fans  être  Peintre,  peut 
juger  de  ces  fortes  de  matières ,  &  fon  juge¬ 
ment  fera  d’autant  plus  recevable,  qu’il  eft  éloi- 
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gné  du  préjugé  que  chaque  École  infpire  à  fes 
éleves.  '[■••• 

Dans  un  Ouvrage  comme  celui-ci ,  j’ai  dû  faire 
naturellement  beaucoup  de  réflexions  critiques  ; 
malgré  l’intention  de  les  éviter,  j’ai  été  trop  fou- 
vent  dans  le  cas  de  devoir  rapporter  des  fenti- 
ments  divers ,  uniquement  pour  les  combattre , 
quand  l’autorité  de  l’Auteur  m’a  paru  l’exiger.  La 
vérité  étant  l’objet  de  mes  recherches ,  je  tâche  de 
la  découvrir  par  une  certaine  voie ,  fans  méprifer 
celle  qu’ont  luivi  les  autres.  J’ai  deiïiné  moi-même 
les  monuments  lur  le  lieu  toutes  les  fois  qu’il  m’a 
été  poflible ,  &  ceux-ci  compofent  le  plus  grand 
nombre  de  mon  Recueil.  L’on  n’exigera  pas  fins 
doute  que  les  beaux  monuments  foient  rendus 
avec  toute  leur  beauté  :  cela ,  fût-il  poflible ,  au¬ 
rait  occafionné  des  fraix  immenfes.  De  même ,  je 
n’ai  pas  eu  l’attention  minutieufe  de  rendre  les 
monuments  médiocres  avec  tous  leurs  défauts  ; 
l’un  &  l’autre  point  feraient  juftement  requis  dans 
une  Hiftoire  de  l’Art  ;  mais  pour  nôtre  objet ,  la 
juftefle  des  formes  des  habillements  efl:  la  feule  né- 
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ceflaire,  c’efi:  celle  que  nous  avons  tâché  d’obfêr- 
ver  fcrupuleufement  en  citant  le  Palais ,  Galerie  , 
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Villa  *,  ou  autre  endroit  de  Rome  où  ils  fe  trou¬ 
vent  ,  afin  que  tout  le  monde  pût  vérifier  mes  ci¬ 
tations.  J’en  parle  comme  ils  étoient  en  1768: 
pour  les  monuments  qui  n’exiftent  plus ,  je  nom¬ 
me  fidèlement  les  Auteurs  qui  nous  en  ont  con- 
fervé  les  defleins.  J’en  fais  autant  à  l’égard  de  ceux 
que  je  n’ai  pu  deffïner  moi-même  d’après  les  origi¬ 
naux  :  je  dois  avertir  que  la  néceflité  du  Coftume 
quej’expofe,  n’autorife  nullement  le  mépris  des 
ouvrages  qui  en  font  deftitués;  je  ne  veux  abaif 
fer  en  aucune  façon  le  mérite  des  grands  Hom¬ 
mes  ,  qui ,  quand  ils  auroient  négligé  cette  partie , 
conferveront  toujours  la  lupériorité  qu’ils  ont 
eu  dans  les  autres. 

Pendant  que  j’étois  occupé  à  tranfcrire  cet  Ou¬ 
vrage  ,  les  premiers  cahiers  d’un  Traité  de  Coftume 
parurent  :  à  la  vue  du  titre  je  penfai  fupprimer  le 

1  ,  _  V 

mien  ;  mais  la  route  toute  différente  que  nous 
avons  fuivie ,  me  parut  une  raifon  fuffifantepour 
continuer  mon  travail ,  &  le  foumettre  au  juge¬ 
ment  du  Public. 

*  Villa  eft  le  nom  Italien  d’un  Bien  de  campagne ,  ou 
Maifon  deplaifance,  accompagnée  d’un  Jardin.  Il  s’en  trouve 
dans  Rome  &  dans  les  environs. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  un  Manufcrit,  qui  a  pour  titre  :  Le  Coflume  des 
Anciens  ;  je  n’y  ai  rien  vu  qui  puifle  en  empêcher  Pim- 
preffion.  Les  Connoifleurs  y  trouveront  les  recherches  les 
plus  nombreufes  &  les  plus  folides,  appuyées  fur  des  au- 
torités  décifives  &  choifies.  A  Liege ,  ce  7  Mai  1776. 

G.  La  Ruelle,  Examinateur  Synodal 
&  Cenfeur  des  Livres. 


PERMISSION. 


]NJ*ous  en  permettons  Pimpreffion.  Liege,  le  18  Octo¬ 
bre  1776. 


Pour  Mr.  le  Vicaire- Général  dbfent. 


N.  GHISELS,  Chanoine-Tréfonds 
de  Liege. 
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D£  PLUSIEURS 

PEUPLES  DE  L’ANTIQUITÉ. 

•C&ss#sg&r*r. 1 

LITRE  PREMIER. 

De  l’habillement  des  Égyptiens. 

.m  i  8S8  "  i  ’i  i  -  i-,i 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'habillement  des  Femmes. 

ans  l’enfance  des  Sociétés,  les  hommes  diP 
perfés  lur  la  terre  inculte ,  ont  dû  fe  reflem- 
bler  tous  dans  la  maniéré  de  le  vêtir.  La 
dépouille  de  quelque  bête  fuffifoit  alors  à  la 
pudeur ,  ou ,  fiüvant  les  climats ,  au  beloin  de  fè  couvrir. 
Lorfque ,  dans  la  fuite ,  on  eut  appris  à  travailler  la  laine 
&  les  autres  matières ,  la  fimplicité  des  premiers  âges  de- 
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meura  chez  quelques  Nations  les  plus  groffieres,  tandis  que 
les  autres  adoptèrent  fucceffivement  des  habillements  plus 
ou  moins  caraélérifés ,  fuivant  que  les  circonflances  aidè¬ 
rent  pour  chacune  d’elles,  ou  retardèrent  le  développe¬ 
ment  de  rinduftrie.  C’eft  ce  différent  caraétere,  ce  font 
ces  changements  que  je  me  propole  d’éclaircir  d’après  les 
monuments  qui  nous  relient  des  Peuples  qui  ont  fait  quel¬ 
que  figure  dans  l’Hifloire.  Malheureufement,  fou  vent  aban¬ 
donnés  de  ce  fècours,  &  environnés  d’opinions  arbitrai¬ 
res,  nous  devrons  nous  contenter  des  feules  defcriptions 
hifloriques  &  des  monuments  d’autres  Peuples  contempo¬ 
rains  ou  limitrophes  ;  comme  fouvent  l’époque  la  plus  bril¬ 
lante  d’une  Nation  fera  auffi  le  feul  point  où  nous  pourrons 
nettement  diflinguer  les  vêtements,  fes  ufages,  &  tout  ce 
qu’on  appelle  Coflume. 

L’ordre  chronologique  fembleroit  exiger  qu’on  commen¬ 
çât  par  les  Nations  les  plus  anciennes;  mais  comme  celles- 
ci  ne  nous  iont  fouvent  connues  que  par  d’autres  Nations 
qui  les  ont  fuivies ,  nous  nous  fommes  attachés  particulié¬ 
rement  à  ces  dernieres,  dont  les  monuments ,  encore  exif* 
tants,  ferviront  auffi  pour  les  Peuples  dont  il  ne  refie  plus 
rien.  Exemple  :  Nous  avons  eu  recours  aux  monuments 
Grecs  pour  expliquer  les  paffages  de  l’Écriture  relatifs  aux 
ufàges  &  à  l’habillement  des  Hébreux;  nous  en  avons  agi 
de  même  à  l’égard  de  plufieurs  autres  Nations ,  qui ,  con¬ 
nues  feulement  par  les  guerres  qu’ils  ont  eu  à  foutenir  con¬ 
tre  les  Romains,  fèroient  demeurées  à  jamais  enfevelies 
dans  leurs  vafles  forêts,  fi  la  vanité  de  leurs  vainqueurs  ne 
les  eût  tirées  de  leur  obfcurité. 


DES  ÉGYPTIENS.  Liv.  1.  3 

L’Égypte  eft  de  tous  les  Pays  celui  auquel  on  accorde  les 
plus  anciens  monuments. 

Les  anciens  Naturels  de  l’Égypte ,  fuivant  Diodore  de 
Sicile ,  (a)  fè  couvroient  de  peaux  d’animaux  *.  Celles-ci 
furent  remplacées  dans  la  fuite  par  la  tunique ,  c’étoit  l’ha¬ 
billement  qui  fè  portoit  immédiatement  fur  le  corps  :  la 
plupart  des  Nations  anciennes  s’en  font  fèrvies  ;  mais  les 
unes  portoient  la  tunique  fans  manches ,  d’autres  avec  des 
manches  ;  d’autres  la  portoient  plus  ample  ou  plus  étroite  t 
comme  il  fera  détaillé  dans  la  fuite _ La  tunique  étoit  or¬ 

dinairement  compofée  de  deux  pièces,  à  peu  près  de  la 
forme  d’un  quarré  long ,  couvrant  la  poitrine  &  le  dos ,  & 
réunifiant  les  angles  fupérieurs  for  les  épaules,  laifiantune 
ouverture  au  milieu  pour  pafler  la  tête.  Les  pièces  fe  rap- 
prochoient.fous  les  aiffelles,  toujours  en  s’élargifiant  vers 
le  bas ,  avec  une  différence  marquée  dans  la  longueur  pour 
les  femmes.  La  tunique  s’aflujettifîbit  par  une  ceinture, 
pour  laiffer  au  corps  la  liberté  du  mouvement. 

Hérodote  ( b )  obferve  que  les  femmes  Égyptiennes  ne  De  la  tunique, 
portoient  qu’un  habit.  On  trouve  effeéHvement  des  ftatues 
qui  font  vêtues  d’une  feule  tunique ,  fi  bien  appropriée  au 
corps ,  que  fans  les  extrémités  aux  pieds ,  ou  à  la  moitié 
des  jambes ,  qui  décelent  la  tunique ,  on  prendroit  ces 
figures  pour  des  figures  nues.  On  en  trouve  cependant  avec 
de  petits  plis  fins  qui  indiquent  une  étoffe  très -légère; 


(a)  Tom.  1 ,  fol.  9 7. 

*  Nous  lifons,  Genef.  c.  3 ,  v.  21 , 
que  le  Seigneur  fit  à  Adam  &  à  Eve , 


des  tuniques  de  peaux ,  dont  il  les 
revêtit. 

(b)  Liv.  2,  fol.  122. 
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d’autres,  au  Mufæum  du  Capitole,  font  drapées  comme  ' 
la  fille  de  Niobé,  ( Fig .  12.)  mais  fans  ceinture.  L’on  dira 
fans  doute  que  ces  dernieres  ont  été  faites  en  repréfènta- 
tion  feulement  des  figures  Égyptiennes  :  l’Empereur  Ha¬ 
drien  avoit  fait  fculpter  par  des  Artifles  Grecs,  différentes 

/ 

figures  du  Collume  Egyptien  ;  mais  il  fuffit  que  l’imitation 
ait  été  fidelle.  Au  refie ,  cet  accord  d’Hérodote  avec  quel¬ 
ques  monuments ,  fè  trouve  balancé  par  d’autres  flatues  & 
bas-reliefs  en  grand  nombre,  où  l’on  diflingue  clairement 
au  deffus  de  la  tunique,  un  fécond  vêtement  &  le  manteau. 

L’Abbé  Winckelmann,  dans  fon  Hifloire  de  l’Art  chez 
les  Anciens ,  (V)  croit  qu’Hérodote ,  par  ces  mots,  un  feul 
habit  3  n’a  voulu  parler  que  de  l’habit  de  deffus  fans  le  man¬ 
teau  &  la  tunique.  Ne  feroit-il  pas  probable  que  FHiftorien 
Grec  eût  défigné  feulement  les  femmes  du  commun  ?  car 
la  belle  flatue  d’Ifis, *  *  (Fig.  1.)  de  la  galerie  du  Capitole, 
outre  la  tunique  longue  à  manches  jufqu’aux  poignets,  porte 
encore  l’habit  de  deffus  &  le  manteau.  Cet  Ouvrage  n’efl 
pas  Égyptien ,  mais  fait  par  un  Artifle  Grec  fur  le  Collume 
Égyptien.  Une  figure  de  femme,  (Fig.  2.)  d’un  petit  bas- 
relief  du  Palais  Mattéi ,  (repréfentant  une  Proceffion  Égyp¬ 
tienne)  ....  (d')  a  la  tunique  fans  manches ,  avec  les  bords 
lupérieurs  joints  fur  les  épaules.  Elle  a  deux  ceintures; 
une  fous  le  fein ,  qui  fè  portoit  généralement ,  &  l’autre  fur 
les  hanches  :  fa  tunique  paroît  ouverte  des  deux  côtés, 

m wm 

(c)  Tom.  1 ,  fol.  88. 

*  Ce  qu’on  appelle  ftatues  d’Ifis ,  4puUus  Metamorphofeon  9 

ne  font  proprement  que  fes  Prê-  Hb.  11. 
trefies. 
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vers  le  bas,  jufqu’à  une  certaine  hauteur.  Comme  la  tu¬ 
nique  qu’on  trouve  aux  monuments  Égyptiens  ,  ne  différé 
de  celle  des  Grecs  que  par  la  roideur  du  ftyle ,  nous  nous 
en  réfervons  un  plus  long  détail  pour  l’Article  des  Grecs  : 
en  effet ,  on  apperçoit  fouvent  aux  ouvrages  Égyptiens , 
que ,  foit  pour  montrer  le  nud ,  foit  pour  exprimer  la  fineffe 
d’une  étoffe ,  ou  foit  pour  fuivre  certaines  réglés  prefcrites 
aux  Artiftes;  ils  colloient  au  corps,  non- feulement  la  tu¬ 
nique  ,  mais  encore  l’habit  de  deffus  (e).  La  ftatue  d’Ifis  a 
le  fien  attaché  au  manteau  par  un  gros  nœud  fur  la  poi¬ 
trine  ;  il  eft  d’une  étoffe  moins  fine  que  la  tunique ,  &  ne 
defcend  pas  jufqu’aux  pieds.  On  trouve  la  même  particu¬ 
larité  à  la  Figure  5 ,  tirée  d’un  bas-relief  du  Palais  Mattéi. 
L’habit  de  deffus  environne  le  corps,  mais  il  eft  un  peu 
différemment  attaché  fur  la  poitrine,  de  même  qu’à  la  figure 
d’homme,  (E/g.  3.)  dont  le  refte  du  corps  eft  nud. 

Le  manteau  fe  portoit  au  deffus  de  l’habit ,  couvrant  le 
dos  &  les  épaules.  Il  eft  bordé  de  franges  à  la  Fig.  1 ,  &  pa- 
roît  beaucoup  plus  étroit  du  haut  que  du  bas.  Monfignor 
Bottari  (/)  appelle  ce  manteau  P  alla ,  le  voulant  adapter  à 
la  defcription  d’Ifidore ,  laquelle  cependant  convient  mieux 
au  Pallium.  11  croit  aufïi ,  que  ce  que  nous  avons  défigné 
comme  habit  de  deffus  &  comme  manteau ,  ne  forme  qu’une 
lèule  piece.  Cependant  la  défunion  des  pièces  eft  affez  dif- 
tinéle,  tant  à  la  belle  ftatue  d’Ifis,  (E/g.  1.)  qu’à  une  autre 
ftatue  de  la  même  Déeffe  du  Mufæum  du  Capitole,  qui  porte 


(e)  Muf.  Capitol,  tom.  3 ,  fig.  78 , 1  çfj  Mu£  Capitol,  t.  3 ,  fol.  140. 
79,84.  I 
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le  pan  du  manteau ,  qu’on  voit  pendre  ici  du  bras  droit, 
amené  devant  le  corps  fur  le  bras  gauche.  Quant  à  la  forme 
du  manteau ,  je  le  crois  femblable ,  ainfi  que  l’habit  de  deffus, 
à  la  Chlamyde,  dont  nous  parlerons  à  l’Article  des  Grecs. 
Un  Autel  de  granit,  confèrvé  dans  la  Villa  Medicis ,  un  des 
plus  anciens  monuments  en  relief  qui  foit  pafféjufqu’à  nous, 
repréfentant  une  Proceffion  Égyptienne  dans  le  genre  dont 
Apulée  a  parlé ,  (g)  offre  une  femme ,  (Fig.  7.)  portant  à  la 
main  une  petite  ftatue  d’Harpocrate  ;  elle  eft  vêtue  d’un 
manteau  femblable  au  Pallium  des  Grecs.  Preuve  aurefte, 
que  les  femmes  Égyptiennes,  excepté  peut-être  celles  du 
commun ,  ne  fe  bornoient  pas  à  la  fimple  tunique  :  leur  ha¬ 
billement,  &  fur- tout  la  tunique ,  étoit  généralement  d’une 
étoffe  très-fine  &  très-légere  ;  les  Sculpteurs  l’ont  quelque¬ 
fois  exprimé  par  des  plis  étroits  &  parallèles  ;  auffi  De  La 
Chauffe  Qi )  les  a-t-il  pris  pour  des  étoffes  rayées ,  très-com¬ 
munes  en  Égypte ,  félon  M.  Caylus  ;  (t)  &  Monfignor  Bot- 
tari  Q k )  pour  des  feuilles  de  palmier.  On  peut  croire  cepen¬ 
dant  que  c’eft  l’effet  du  ftyle  Égyptien.  Pietro  délia  Valle  (Y) 
aiTure  que  les  figures ,  peintes  fur  les  caiffes  qui  renferment 
les  momies ,  font  vêtues  de  fin  lin ,  matière  dont  les  Égyp¬ 
tiens  fabriquoient  principalement  leurs  étoffes. 

Les  femmes  Égyptiennes  fe  coëffoient  en  cheveux ,  comme 
il  fè  voit  aux  Figures  1 ,  5  &  7  ;  d’autres  les  couvroient 


(g)  Mctamorph.  lib.  n. 

(]i)  Grand  cabinet  Rom.  fol.  65, 

fig-  36- 

(  i  )  Recueil  d’Antiquités ,  t.  5 , 
fol.  52. 


(k)  Muf.  Capitol,  t.  3 ,  fol.  145. 

(l)  Reyfe  in  vele  voornaeme  ge- 
weften  des  werelts.  ie.  deel  fol. 
112. 
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comme  à  la  Fig.  9  :  coëffure  commune  à  quantité  de  têtes 
Égyptiennes,  que  j’ai  été  à  portée  de  vérifier.  L’étoffe  en¬ 
toure  le  front ,  puis  defcend  de  deux  côtés  fur  la  poitrine , 
formant  des  plis  égaux  &  parallèles.  Pietro  délia  Valle  (m) 
en  a  vu  ajuftées  ainfi,  fculptées  fur  les  caiffes  des  momies, 
&  à  leur  reffemblance.  Toute  coëffure  en  général  s’appelloit 
mitre,  même  un  ornement,  ou  ligature  de  tête,  comme  on 
verra  dans  la  fuite.  Quelques  liâmes  confervées  au  Capi¬ 
tole  ,  &  fculptées  par  ordre  de  l’Empereur  Hadrien ,  ( [n )  ont 
des  mitres ,  dont  les  bandes  qui  pendent  fur  la  poitrine , 
font  plates,  &  de  la  largeur  de  deux  doigts:  ce  ne  font  pro¬ 
prement  que  les  extrémités  de  la  bande  qui  borde  le  bon- 
net  fur  le  front ,  &  qui  le  détachant  de  la  tête  derrière  les 
oreilles ,  defcend  de  chaque  côté  lur  la  poitrine.  Au  relie , 
ces  bonnets  reffemblent,  pour  la  forme,  à  celui  de  h  Fig.  8, 
excepté  que  le  cou  fe  trouve  couvert  par  derrière  ;  ainfi 
que  les  bouts,  defcendant  fur  la  poitrine,  ne  font  pas  tou¬ 
jours  auffi  gros  qu’à  la  Fig.  9.  Une  figure  d’homme  (0)  porte 
un  bonnet  de  la  même  forme.  Il  paroît  de  là  que  ce  bonnet 
étoit  commun  aux  deux  fexes ,  quoique  plus  approprié  aux 
femmes. 

Plutarque  rapporte  ( p )  que  les  femmes  Égyptiennes  ne 
portoient  point  de  chauffure;  afin,  dit-il,  qu’elles  s’éloi- 
gnaffent  moins  fouvent  de  leurs  demeures.  L’Abbé  Winc- 
kelmann  Q q )  a  obfervé  qu’aucune  figure  Égyptienne ,  ex- 


(m)  Idem ,  fol.  1 15. 

O)  Muf.  Capitol,  tom.  3 ,  fig.  78 , 
80,  84. 


(0)  Muf.  Capit.  tom.  3 ,  fig.  89. 
Çp)  Opufc.  moral,  t.  1,  fol.  209. 
(q)  Hift.  de  l’Art,  tom.  1 ,  fol. 85. 


De  la  chauffure. 
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cepté  une  lèule ,  ne  portoit  ni  louliers ,  ni  iàndales  ;  *  mais 
il  n’a  pas  fait  attention  à  notre  Autel  de  granit ,  ouvrage 
inconteftablement  Égyptien,  où  la  Fig.  7  a  des  bandes  fur 
les  pieds.  On  ne  làuroit  douter  que  ce  ne  foit  une  chauff 
fure,  quoique  la  nature  du  granit,  &  le  mal  exécuté  du 
bas-relief,  empêchent  de  bien  diftinguer  les  formes.  Pietro 
délia  V aile  (r)  allure  d’ailleurs  avoir  vu  une  momie  chauffée 
de  landales  liées  avec  des  rubans ,  comme  en  porte  la  ftatue 
d’Ifis ,  QFig.  1  ;)  conféquemment  il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
lettre  le  texte  de  Plutarque ,  ou  peut-être  fon  obfèrvation 
ne  tombe-t-elle  que  fur  les  femmes  du  commun. 

T  .  •  «  •  t  »  f  \  •  \ 

CHAPITRE  SECOND. 

De  l’habillement  des  Hommes. 

X^es  Égyptiens  coupoient  les  cheveux  à  leurs  enfants, 
&  les  laiffoient ,  tête  nue ,  expofés  à  toute  la  chaleur  du  cli¬ 
mat.  ( [s )  De  là  cette  dureté  finguliere  du  crâne ,  dont  parle 
Hérodote;  qui  remarque  auffi  que  les  Égyptiens  devenoient 
rarement  chauves.  Cependant ,  à  l’âge  de  puberté ,  ( t )  on 
leur  couvroit  la  tête  d’une  eipece  de  bonnet  qui  s’appelait 
mitre.  Voyez  les  Figures  3 ,  8  &  10.  La  derniere  eft  une 
belle  ftatue  de  la  galerie  du  Capitole.  Elle  différé  de  la  coëf- 

fure 

(r)  Reyfe  in  vele  voornaeme  ge- 
weften,  1.  deel,  fol.  113. 

(s)  Herodoto ,  lib.  3.  cap.  1 83. 

(t)  Idem  ,  lib.  2  p  cap.  9 ,  fol.  65. 


*  Il  fe  peut  que  par  figure  il  en¬ 
tend  flatue ,  &  alors  notre  réflexion 
devient  inutile  à  fon  égard. 
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fure  de  femme,  QFig.  9.)  en  ce  que  les  deux  bouts  qui  pen¬ 
dent  fur  la  poitrine ,  font  plats ,  formant  certains  creux  par 
des  lignes  horizontales  &  parallèles,  qui  indiquent  proba¬ 
blement  les  plis  de  l’étoffe. 

Entre  toutes  les  variétés  qu’on  remarque  dans  les  coëf- 
fiires  Égyptiennes,  les  plus  Amples  fe  rapprochent  de  la 
forme  des  bonnets  3 ,  8  &  9.  On  en  trouve  d’autres ,  qui , 
par  leur  bizarrerie,  femblent  appartenir  aux  fymboles,  & 
dont,  par  conféquent,  je  ne  dirai  rien  :  je  ne  confeillerois 
pas,  même  dans  les  figures  qui  demandent  de  la  grâce  ou 
de  la  nobleffe,  d’imiter  les  bonnets  Égyptiens  d’aucune 
elpece ,  quand  la  choie  n’efi:  pas  néceffaire  pour  caraétéri- 
fer  la  perfonne ,  puifqu’on  trouve  des  figures  coëffées  en 
cheveux.  Remarquez  que  dans  le  deuil  ils  le  coupoient  la 
barbe ,  &  laiffoient  croître  les  cheveux  (v).  Delà  il  efi:  cer¬ 
tain  que  dans  l’ulàge  ordinaire ,  les  Égyptiens  fe  laiffoient 
croître  la  barbe,  &  fe  coupoient  les  cheveux.  C’elt  ainfi 
que  je  concilie  Hérodote  avec  Diodore.  Qu) 

Suivant  Hérodote  ( 'w ) ,  les  hommes  portoient  deux  ha¬ 
bits.  Suivant  Apulée  Qx) ,  ce  pou  voit  être  deux  tuniques  ; 
car  ce  dernier  nous  rapporte  que  d’âne  qu’il  étoit ,  étant 
redevenu  homme ,  un  de  la  troupe  facrée  d’Ifis  le  couvrit  de 
là  tunique  fupérieure.  Donc  Hérodote  aura  voulu  parler  de 
tuniques  au-lieu  d’habits  de  deffus,  comme  l’entend  l’Abbé 
Winckelmann  :  effedlivement ,  il  efi:  plus  naturel  de  pren¬ 
dre  deux  tuniques  que  deux  habits  de  deffus ,  autant  par 


De  la  tunique. 


(v)  Herodoto  ,  lib.  2  ,  cap.  3. 

00  Diodore,  t.  1 ,  fol.  37  ,  179. 


(w~)  Idem,  fol.  123. 
00  Mctamorp.  lib.  11. 

B 


D’un  autre 
habit. 
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la  forme  de  l’habit  que  par  fon  nom.  Hérodote  appelle  Ca * 
lafîris  (y)  l’habit  des  Égyptiens ,  qui  defcendoit  julqu’à  la 
moitié  des  jambes,  avec  une  bordure  au  bas.  Calmet  QQ & 
Ferrarius  (a)  prennent  cet  habillement  pour  une  tunique 
avec  des  galons  ou  des  franges.  Calmet  (b)  ajoute  ailleurs 
que  cette  elpece  de  tunique  étoit  d’un  tiffu  plus  épais  & 
plus  ferré.  Une  ftatue  d’Anubis  (c)  du  Mufæum  Capitoli- 
num,  porte  une  tunique  courte,  avec  des  manches  jufqu’au 
coude ,  ceinte  fur  les  reins ,  &  à  la  maniéré  des  Romains. 

Je  ne  fais  quelle  efpece  d’habit  ont  les  Fig.  3  &  6 ,  ii  ce 
n’eft  l’habit  de  defîus;  quoiqu’elles  le  portent  fans  tunique, 
&  que  les  femmes,  Fig.  1  &  5,  portent  le  même  habillement 
au-defîus  de  la  tunique ,  &  même  le  manteau  par  defîus , 
comme  à  la  première.  Il  eft  probable  que  ce  font  des  Prê¬ 
tres  exerçant  quelque  fon&ion  ,  qu’ils  étoient  tenus  de 
remplir  ayant  le  haut  du  corps  nud.  La  Figure  6  répond 
allez  à  cette  idée,  donnée  par  Apulée,  qui,  dans  là  def- 
cription  Çd),  enveloppe  légèrement  les  Prêtres  avec  des 
ceintures  peélorales  du  lin  le  plus  blanc.  Cette  interpréta¬ 
tion  eft  d’autant  plus  naturelle,  que  Rubenius  prend  le  Li~ 
mus ,  qui  fe  voit  à  la  Figure  123,  pour  une  ceinture;  elle 
reflemble  à  l’ajuftement  dont  nous  parlons. 

Sur  le  Cala/iris ,  les  Égyptiens  portoient ,  fuivant  la  tra- 


(y)  Hérodote,  fol.  142. 

(jQ  Diflertation  fur  les  habits  des 
anciens  Hébreux,  Commentaire, 
tome  6,  fol.  29. 

(a)  De  re  vejliaria ,  pars  fecun- 
da ,  lib.  4,  cap.  12. 


(6)  Comment,  fur  l’Exode ,  cap. 
28,  f.  4. 

(c)  Mufæum  Cap.  tom.  3 ,  fig.  85. 

(d)  Metaniorpiiofeon ,  lib,  il. 
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duélion  Italienne  d’Hérodote ,  (e)  un  habit  de  laine  blan¬ 
che;  ou,  fui vant  celle  de  Ferrarius,  (/)  un  Pallium  de  laine 
blanche  ;  ou  enfin ,  foivant  Beger  (g) ,  Y  Amiculum  ;  preuve 
que  la  dénomination  d’Hérodote  eft  générique.  Suivant 
l’Écriture  fainte  ( K ) ,  Jofeph  (qui  probablement  étoit  ha¬ 
billé  à  l’Égyptienne)  étoit  vêtu  du  Pallium ,  ce  qui  s’accorde 
avec  Beger  ;  puifque  chez  les  Grecs  Y  Amiculum  &  le  Pal¬ 
lium  étoient  la  même  choie ,  comme  on  verra  dans  la  fuite  : 
du  relie ,  ces  manteaux  le  remarquent  très-bien  aux  Fig.  4 
&  7.  Il  eft  vrai  qu’elles  repréfentent ,  l’une  un  Prêtre,  & 
l’autre  une  Prêtrefle.  Il  eft  probable  qu’outre  le  Pallium , 
les  Égyptiens  fe  fervoient  aulfi  de  la  Chlamyde  ou  du  Sagum , 
manteau  de  guerre  &  de  voyage.  J’ai  cru  l’appercevoir  à 
une  ftatue  d’Anubis  ( i ).  Sur  une  pierre  gravée ,  les  Égyp¬ 
tiens  qui  préfentent  (/c)  la  tête  de  Pompée  à  Céfar,  font 
vêtus  de  tuniques  à  longues  manches,  &  de  la  Chlamyde. 
Cependant  cette  pierre  perd  de  fon  autorité  à  caufo  des 
caleçons  qu’aucun  Auteur  ou  monument  (à  ce  que  je  lâ¬ 
che  )  n’attribuent  aux  Égyptiens.  A  moins ,  cependant , 
que  du  temps  de  Céfar ,  l’ufage  des  caleçons  n’ait  été  in¬ 
troduit  à  l’exemple  des  Arméniens,  Fig.  76,  auxquels  les 
figures  de  la  pierre  ci-defiiis  reflemblent  parfaitement.  Nous 
expliquerons  à  l’Article  des  Grecs ,  la  forme  de  la  Chlamyde. 


(é)  Herodoto ,  lib.  2  ,  cap.  6. 

(/)  De.  revejiiaria,part.2 ,lib. 
4,  cap.  12. 

(g)  Thefaur.  Brandenb.  part.  1 , 
foi.  221. 


( h )  Genejis ,  cap.  39,  f.  12. 

(i)  Muf.  Capitol,  tom.  3 ,  fol.  85. 
(Je)  Thefaurus  Brandenb.  pars  1 , 

fol.  220. 
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Les  Rois  Égyptiens,  fuivant  Hérodote  (/),  portoient 
un  cafque  d’airain  au-lieu  de  diadème.  Bianchini  (772)  prend 
pour  des  Rois  les  figures  portant  bonnets  qui  le  voient  aux 
obélilques,  comme  à  côté  de  la  Fig.  4.  Je  ne  doute  pas  que 
ce  bonnet  ne  foit  un  cafque  royal.  J’ai  préféré  la  forme  de 
celui-ci,  pris  de  l’obélilque  de  Campo  Marzo,  (pareil  à  ce¬ 
lui  que  porte  Ifis  fur  la  Table  Ifiaque,)  ( n )  à  d’autres  char¬ 
gés  de  ferpents  &  lemblables  attributs.  Suivant  Diodore  (0), 
pour  exprimer  la  force  &  la  puiflance ,  ils  portoient  la  dé¬ 
pouille  d’un  lion,  d’un  taureau,  d’un  dragon,  des  branches 
d’arbres ,  du  feu ,  &  quelquefois  même  des  parfums  exquis. 
Diodore,  quoique  d’accord  avec  les  monuments,  nous  par¬ 
donnera  fi  nous  ne  nous  fervons  pas  de  toutes  ces  malca- 
rades  lymboliques,  dont  l’ulàge  réel  n’a  probablement  ja¬ 
mais  exifté. 

L’habit  royal ,  à  ce  qu’il  paroît ,  étoit  une  tunique  lon¬ 
gue  ,  &  à  longues  manches  ;  du  moins  lifons-nous  Q?)  que 
Pharaon  ôtant  Vanneau  quil  avoit  à  la  main ,  le  mit  en  celle 
de  Jofeph  9  lui  mit  au  cou  un  côtier  d'or ,  &  le  fit  revêtir  de  la 
ftola  de  fin  lin.  La  ftola  eft  une  tunique  femblable  à  celle 
d’Ifis  &  de  la  Fig.  1 2.  C’étoit  fans  doute  l’habit  de  cérémo¬ 
nie,  puifque  la  ftatue  d’Anubis  porte  une  tunique  courte, 
ainfi  que  les  figures  fur  les  obélilques,  que  Bianchini  prend 
pour  des  Rois.  D’où  nous  pouvons  inférer  que  l’habit  des 


(7)  Herodoto  ,  lib.  2,  cap.  12 
foi.  73  <S?7 6. 

(m)  Iftoria  univerf.  fol.  409. 

( [n )  Menfa  fjïaca ,  fig.  C. 


(0)  Diodore  de  Sicile ,  tome  1 
fol.  132,  341. 

(/?)  Gcnefis 3  cap.  41 ,  f.  42. 
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Monarques  Égyptiens  ne  différoit  pas  de  celui  des  Rois  de 
la  Grece ,  s’entend  pour  la  Stola  &  le  Pallium  en  temps  de 
paix;  la  tunique  courte,  &  la  chlamyde  en  temps  de  guerre 
ou.  en  voyage. 

L’anneau ,  à  ce  qu’il  paroît ,  le  portoit  en  ligne  d’auto¬ 
rité  (#)  :  il  lervoit  probablement  de  Iceau  ou  de  cachet. 
Cependant  Pline  remarque  (  r) ,  qu’en  Égypte  &  en  tout 
l’Orient ,  on  le  contentoit  des  lèules  lettres.  Mr.  Baude- 
lot  (s)  interprète  ce  paflage  de  Pline ,  des  lettres  qu’on 
gravoit  fur  les  cachets  au-lieu  de  figures,  ou  autres  objets, 
comme  faifoient  les  Grecs.  Selon  Kirchmannus  (?) ,  Pline 
n’entend  parler  que  des  hommes  privés.  Quant  à  la  forme 
de  l’anneau ,  &  la  façon  de  le  porter ,  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
fembleroit  pouvoir  donner  matière  à  aucune  équivoque  ; 
cependant  Mr.  Guoguette  (v)  prétend  qu’au  texte  pofitif 
de  l’Hébreu  ,  Pharaon  ôta  l’anneau  de  dejjus  fa  main  3  & 
qu’il  le  mit  fur  la  main  de  Jofeph  ;  félon  lui,  l’Hébreu  ayant 
des  termes  propres  pour  lignifier  les  doigts.  Il  réfulteroit 
que  l’anneau  dût  être  allez  large  pour  y  palfer  la  main. 
Pietro  délia  Yalle  (w)  dit  cependant  avoir  vu  différentes 
momies  avec  des  anneaux  aux  doigts ,  à  la  première  join¬ 
ture  tout  près  de  l’ongle  ;  mais  nous  ne  favons  pas  de  quel 
temps  étoient  ces  momies. 


C q)  Comment,  de  Calmet.  Gcn. 
cap.  41.  f.  42. 

0)  Lib.  33 ,  cap.  1. 

0)  L’utilité  des  voyages ,  qui 
concerne  la  connoiflance  des  mé¬ 
dailles,  &c.  tome  1 ,  fol.  316. 


(O  L>e  annulis ,  cap.  2. 

CO  Origine  dés  Loix  ,  Arts  & 
Sciences  depuis  le  Déluge ,  tome  1 , 
fol.  685. 

CO  Réyfe  in  vele  voornaeme  ge- 
weften,  x.deel,  fol.  113. 


De  l’anneau. 


Colliers. 


- 


Sceptres. 
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Nous  ne  connoifîons  pas  exactement  la  forme  qu’avoient 
les  colliers  d’or.  Ils  pouvoient  reffembler  à  celui  de  la  Fig.  8 , 
ou  bien  à  celui  qui  pend  fur  la  poitrine  d’un  chat ,  Dieu 
Égyptien.  Il  eft  compofé  de  petits  grains  longs  &  fendus; 
ils  reflemblent  beaucoup  à  de  petites  coquilles  blanches, 
qu’on  appelle  Bouges  :  ce  collier  foutient  une  amulette  à 
tête  de  coq  (w>).  Pietro  délia  Valle  (#)  dit  avoir  vu  à  la 
momie  d’un  jeune  homme,  une  chaîne  d’or  au  cou,  avec 
une  médaille  qui  pendoit  for  la  poitrine,  &  fur  laquelle 
étoit  empreinte  une  figure  d’oifeau  &  plufieurs  caraéteres 
inconnus.  Je  crois  avec  lui,  que  les  Juges  portoient  ainfi  la 
petite  llatue  de  la  Juftice  ou  de  la  Vérité  (y*).  Peut-être 
étoit-ce  une  chaîne  femblable  que  Pharaon  mit  au  cou  de 
Jofèph.  Selon  Élien(*),  cette  figure  de  la  Vérité  étoit  gra¬ 
vée  fur  un  faphir. 

Le  foeptre  des  Rois  d’Égypte  &  d’Éthiopie  eft  décrit 
par  Diodore  (£)>  fous  la  forme  d’une  charrue;  on  en  voit 
fur  les  obélifques  ( [a )  de  forme  femblable  à  celui  à  côté  de 
la  Fig.  4.  L’Abbé  Winckelmann  (6)  croit  que  la  partie  fu- 
périeure  recourbée  du  fceptre ,  a  voit  la  forme  d’une  tête 
d’oifeau  le  bec  en  bas ,  comme  il  s’en  trouve  fur  la  Table 
Ifiaque  (c).  Celui  d’Ifis  eft  furmonté  d’une  fleur  ou  elpece 


Çw)  Caylus,  Recueil  d’ Antiqui¬ 
tés  ,  tome  5,  pl.  15. 

(3c)  Reyfe - 1.  deel,  fol.  1 13. 

(y)  Diodore,  tome  1,  fol.  126. 

C*)  Hiftoires  diverfes ,  liv.  14, 
drap.  34. 


(D.  Diodore,  liv.  3 ,  tom.  1 ,  fol. 
341  • 

Ça)  Bianchini ,  IJioria  univerf 
fol.  23 (). 

(b)  Monumenti  antichi  inediti , 
tom.  1 ,  fig.  79 ,  tom.  2 ,  fol.  104. 
CO  Mm  fa  Ifiaca ,  fig.  A.  K.  N. 
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de  calice  ,  comme  auffi  celui  d’autres  figures  (J)  fur  la 
même  Table.  Au  relie  j’ai  placé  à  côté  de  la  Fig.  3.  le  défi- 
fein  d’une  charrue  antique,  tiré  d’un  bas-relief  étrulque (e). 

Cette  charrue  fervira  à  faire  comprendre  le  paffage  cité  de 
Diodore.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  trouver  de  remarquable 
ou  de  caraélériftique  des  Monarques  Egyptiens  ;  il  faut  fe 
fouvenir  que  leurs  habits  étoient  de  couleur  de  pourpre  ( f  ). 
Venons  aux  Prêtres. 

Ils  avoient  la  tête  &  même  tout  le  corps  rafé ,  félon  Hé-  Prêtres, 
rodote  (g-).  Ils  étoient  aulfi  de  la  plus  grande  propreté.  Ils 
portoient,  fuivant  Diodore  (â),  des  lceptres  comme  les 
Rois.  Calmet  croit  qu’ils  avoient  des  bonnets  de  lin,  comme 
on  peut  voir  aux  Fig.  3  &  B.  La  Fig.  4.  a  la  tête  couverte 
du  manteau  qu’elle  porte  lur  la  tunique.  L’un  &  l’autre 
étoient  de  lin  blanc ,  feule  étoffe  que  les  Prêtres ,  félon  Hé¬ 
rodote  (i),  pouvoient  porter.  L.  Pignorius  a  trouvé  fur  la 
Table  Ifiaque  (/c) ,  des  Prêtres  avec  des  bonnets  (comme  à 
la  Fig.  8.)  qui  leur  environnent  les  oreilles ,  &  couvrent 
un  peu  le  cou  ;  ayant  la  forme  de  la  partie  inférieure  du 
cafque  royal.  Ces  Prêtres  ont  des  tuniques  longues  comme 
celle  de  la  Fig.  4.  avec  des  manches  juiqu’au  coude,  la  chauf- 
fure  femblable  à  celle  des  Fig.  6  &  7. 

Les  Fig.  3  ,  4 ,  6  &  8.  repréfentent  des  Prêtres ,  mais  ils 


C<0  Meufa  Ifiaca ,  fig.  C.  P.  N 
N.  XX. 

(e)  Sepolcri  antichi ,  tabula  94. 
Cf)  Jofeph  ,  Antiquités  Judaï¬ 
ques,  tom.  1 ,  fol.  96. 


(g)  Fol.  122. 

(Ji)  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  3 , 
tom.  1 ,  fol.  341. 

CO  Fol.  123. 

(O  Mcnfa  Ifiaca ,  fig-  S. 
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font  tous  vêtus  différemment.  La  4e-  Fig.  portant  l'eau  du 
Nil ,  paroît  la  plus  conforme  à  la  defcription  d’Hérodote , 
qui  donne  aux  Prêtres  des  chauffures  compofées  de  bandes 
de  Papirus.  Auffi  les  diftingue-t-on  clairement  fur  le  bas- 
relief.  Ces  bandes,  félon  Appien  Alexandrin  (/),  étoient 
de  couleur  blanche  à  Alexandrie.  Ces  Figures  3  &  6.  n’ont 
qu’un  habit ,  enveloppe  ou  ceinture ,  laquelle  ne  monte  pas 
plus  haut  que  la  poitrine.  La  6e-  laiffe  appercevoir  des  che¬ 
veux  ,  &  même  une  couronne  de  feuilles ,  pour  autant  que 
le  monument  permet  de  diftinguer.  Je  fuis  tenté  de  croire 
que  ce  font  des  Prêtres  d’un  ordre  inférieur  à  celui  qui  eft 
reprélenté  portant  l’eau  du  Nil.  Apulée  Çrn)  leur  donne 
des  ceintures  de  lin  blanc  fur  la  poitrine.  Ils  la  portoient , 
fuivant  Diodore  Çn) ,  dans  le  deuil  pour  les  Rois  ;  mais  ni 
l’un  ni  l’autre  n’ont  dit  s’ils  avoient  d’autres  habillements. 
Suivant  ces  citations,  les  Fig.  3  &  6.  font  probablement 
des  Prêtres.  Michel- Ange  de  la  Chauffe  (0)  appelle  la  Fig.  8. 
un  Sacrificateur;  il  porte  dans  la  main,  félon  M.  Pluche (/?), 
la  marque  du  débordement  du  Nil ,  ou ,  comme  l’appelle 
M.  Bianchini  (</),  la  marque  falutaire  de  Theuth  ou  Tau  (f); 
&  félon  l’Auteur  des  Recherches  philofophiques ,  fur  les 
Égyptiens  &  les  Chinois  (s),  il  n’y  a  pas  de  Savant  au¬ 
jourd’hui 


( 7 )  Liv.  5,  fol.  492. 

(ni)  Metamorp.  Lib.  n. 

C n )  Tome  i ,  fol.  155. 

(0)  Le  grand  Cabinet  Romain , 
fig.  36,  fol.  65. 


(p)  Hiftoire  du  Ciel,  t.  2 ,  fol.  2. 
Çq)  Jjloria  univerf.  fol.  410. 

(/•)  Caylus  ,  Recueil  d’ Antiqui¬ 
tés,  tom.  7 ,  fol.  72. 

(s)  Tom.  i,  fol.  27. 
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jourd’hui  qui  ne  fâche  que  cette  célébré  croix  à  anfe  eft 
une  repréfentation  voilée  de  la  partie  génitale  de  l’homme. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  Prêtre  a  pour  tout  habillement  une 
ceinture  fur  les  reins,  couvrant  les  cuifles  feulement,  &  tra¬ 
vaillée  dans  le  flyle  Égyptien ,  avec  des  plis  parallèles  ;  un 
bonnet  &  un  collier.  Peut-être  eft-il  d’une  clafle  différente, 
&  diflinguée  par  cet  habillement  commun  à  grand  nom¬ 
bre  de  flatues  Égyptiennes. 

Les  femmes,  félon  Hérodote  (Y),  ne  pouvoient  faire  les 
fondions  des  Prêtres  ;  ainfi  celles  que  nous  voyons  fur  les 
bas-reliefs  doivent  repréfenter  autre  chofe.  Strabon  cepen¬ 
dant  (v)  parle  de  PrêtrefTes,  &  l’Abbé  Banier  (u)  leur 
laide  la  chevelure  au  contraire  des  Prêtres.  Il  donne  aux 
uns  &  aux  autres  des  couronnes  de  guirlandes ,  conformé¬ 
ment  aux  figures  qu’on  voit  portant  les  inftruments  des 
fàcrifices,  &  les  emblèmes  des  Divinités,  Fig.  2,  5,  7.  Il  fe 
pourroit  au  refie  que  leur  inflitution  ait  été  poflérieure  à 
Hérodote,  ou  qu’il  parle  feulement  de  femmes  mariées, 
comme  penfè  Mr.  Caylus.  (w>) 

Il  feroit  difficile  d’indiquer  quelles  ont  été  les  armes  dé- 
fenfives  des  Égyptiens.  Hérodote  (*)  apprend  à  la  vérité 
qu’ils  portoient  des  cafques ,  &  quoi  qu’en  dife  l’Auteur  des 
•  Recherches  philofophiques  (y),  c’efl  des  Égyptiens  que 
les  Grecs  en  ont  pris  l’ufage  Çÿ  5  mais  cela  n’apprend  pas 


(V)  Fol.  122. 

O)  Lib.  17  ,  fol  295. 

(u)  Mythologie ,  tom.  2 ,  fol.  399. 
(»0  Recueil  d’ Antiquités ,  t.  7 , 
fol.  58. 


(x)  Lib.  1 ,  cap.  7  ,  fol.  240. 

(y)  Tome  2,  fol.  328. 

(f)  Herodoto  ,  lib.  4,  cap.  10  a 
fol  151' 

c 


\ 


\ 


Des  armes. 


18  LE  COSTUME 

la  forme  qu’avoient  ces  calques ,  qui  différoient  fans  doute 
du  cafque  royal.  La  Fig.  3.  eft  la  feule  qui  pourroit  nous 
donner  une  idée  de  cette  armure  ;  elle  porte  un  bonnet  lié 
autour  de  la  tête ,  &  orné  de  deux  plumes ,  forme  afiez 
lemblable  à  quelques  calques  Grecs  ,  quoique ,  fuivant  Hé¬ 
rodote  ,  la  forme  Egyptienne  étoit  plus  coupée  &  moins 
fimple.  La  cuirafie  étoit  ordinairement  de  lin  (a) ,  comme 
celle  qu’Amafis  envoya  à  Lacédémone,  &  qui  étoit  tiffue 
de  fils ,  dont  chacun ,  malgré  fa  fineffe ,  étoit  compofé  de 
trois  cents  foixante  autres  fils ,  félon  la  tradudfion  de  Cal- 
met  (6) ,  Ferrarius  (c)  &  Dapper  ( [d ).  Le  Traduéleur  Ita¬ 
lien  (e),  &  l’ancienne  verfion  Françoife  (/),  y  trouvent 
la  repréfèntation  de  trois  chaffes ,  ou  même  davantage , 
chacune  de  trois  cents  loixante  animaux.  Elle  étoit  enri¬ 
chie  de  travail  en  or,  laine  &  coton,  reflemblant  probable¬ 
ment  à  la  façon  d’ornement  qui  fe  remarque  aux  cuiraffes 
grecques,  auxquelles  auffi-bien  il  faudra  avoir  recours  faute 
de  monuments  Égyptiens.  Les  boucliers  étoient  grands  & 
très-convexes  en  dehors.  Un  Auteur  (g)  les  compare  aux 
grands  boucliers  que  portoient  les  Gaulois ,  fans  nous  ap¬ 
prendre  fur  quelle  autorité  il  fonde  la  comparaifon ,  fur- 
tout  quant  à  la  forme ,  qui  étoit  femblable  aux  boucliers 


(a)  Herodoto ,  lib.  2 ,  cap.  12. 

G)  Sur  l’Exode,  cap.  28 ,  f.  4. 
(e)  De  re  vefliaria  pars  2da-  lib. 
4,  cap.  11. 

(d)  Hérodote,  fol.  21 6. 

(e)  Herodoto ,  lib.  3 ,  c.  4 ,  fol.  94. 


(/)  Hiftoire d’Hérodote, tom.i, 
fol.  406". 

(g  )  Recherches  philo fophiques 
fur  les  Égypt.  &  Chinois,  tom.  2, 
fol.  327. 


% 
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des  Afly riens  (A),  &  différoit  conféquemment  par  leur  con¬ 
vexité  des  boucliers  Gaulois,  qui  étoient  plats  (/).  Les  ar¬ 
mes  offenfives  étoient,  félon  Hérodote ,  l’épée  dont  j’ignore 
la  forme;  la  pique,  le  poignard  &  la  hache. 

L’ufage  des  Enfeignes  ou  Étendards  a  commencé  de  bonne  Des  Enfeignes. 
heure  chez  les  Égyptiens.  C’étoient  des  figures  d’animaux, 
qui ,  portés  par  les  Chefs  au  bout  d’une  pique ,  faifoient  con- 
noître  à  un  chacun  là  Compagnie ,  &  empêchoient  le  dé- 
fordre  (7c).  Cette  invention  ayant  procuré  des  victoires ,  le 
Peuple  s’en  crut  redevable  à  ces  animaux  ;  &  c’eft ,  félon 
Diodore ,  ce  qui  a  occafionné  leur  culte. 

La  Cavalerie  &  les  chariots  de  guerre  étoient  connus  De  la  Cavalerie. 

/  / 

en  Egypte  du  temps  de  Sefoftris  (/).  Les  Egyptiens  qui 
pourfuivirent  les  Ifraélites  à  leur  départ  d’Égypte ,  avoient 
de  la  Cavalerie  &  des  chariots ,  fuivant  l’expreffion  de  l’É¬ 
criture  fainte  ( m ).  Sefoftris ,  lèlon  Diodore  (rc) ,  fe  failbit 
traîner  dans  un  chariot  à  quatre  chevaux  attelés  de  front. 

Il  ne  leroit  pas  poffible  de  démontrer  la  forme  qu’avoient 
ces  chariots,  qu’on  ne  retrouve  fur  aucun  monument  Égyp¬ 
tien,  ni  même  chez  les  Grecs,  (s’entend  bien  détaillé.)  Un 
Auteur  dit  qu’il  fe  voit  des  chariots  Égyptiens  fur  quel¬ 
ques  monuments  de  la  Thébaïde.  (o) 


(li)  Herodoto ,  lib.  7,  cap.  6,  fol. 
236. 

Ci)  Tite-Live,  Dec.  4,  liv.  8. 

Ck)  Diodore  de  Sicile,  tome  1 , 
fol.  183. 


(l)  De  l’origine  desLoix,  Arts 
&  Sciences,  tome  2  ,  fol.  6 28. 

(m)  Exode  ,  cap.  14,  f.  23. 

(n)  Tome  1 ,  fol.  126. 

(o)  Recherches  philoloph.  fur  les 
Égypt.  &  Chinois ,  tom.  2,  fol.  330. 

C  ij 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

i  ,  ;  1  .  '.t  ii  .  (  *  ■  i 

Des  Sacrifices ,  de  quelques  Ufiages  particuliers  3  de  l'Archi¬ 
tecture  &  des  Sépultures. 

C/omme  les  Égyptiens  adoroient  plufieurs  animaux,  ils 
étoient  bornés  par  leur  culte  même  dans  le  choix  des  vic¬ 
times.  Communément  c’étoient  des  bœufs  ou  des  veaux 
qu’on  immoloit.  Hérodote  (j?)  détaille  quelques  particula¬ 
rités  de  ces  facrifices.  Un  des  Prêtres  examinoit  la  viélime, 
elle  ne  pouvoit  avoir  aucun  poil  noir ,  ni  ceux  de  la  queue 
hériffés  ou  inégaux.  La  langue  devoit  avoir  les  marques, 
qui ,  lèlon  les  principes  des  Prêtres ,  prouvoient  la  pureté 
de  l’animal,  lequel  ayant  fubi  l’examen,  recevoit  une  mar¬ 
que  imprimée  fur  du  Papirus ,  par  le  moyen  d’une  terre 
grade.  Enluite  il  étoit  conduit  près  de  l’autel  ;  on  allumoit 
le  bois,  puis  on  corilacroit  l’animal  en  failant  fur  là  tête 

des  libations  de  vin ,  enfuite  on  l’immoloit.  La  tête  étoit 

* 

jettée  avec  des  imprécations  ,  comme  devant  porter  les 
maux  ou  malheurs  dont  pouvoient  le  voir  menacés  les  Sa¬ 
crifiants  ,  &  même  l’Égypte  entière.  “  Lorfqu’ils  facrifient 
à  Ifis  un  bœuf,  (  c’eft  encore  Hérodote  qui  parle,  )  ils 
en  vuident  le  ventre ,  y  lailfant  cependant  la  graille  ;  ils 
abattent  toutes  les  extrémités  de  la  bête ,  puis  remplilfent 
le  corps  de  farine,  miel,  figues,  myrrhe,  encens  &  autres 
aromates ,  &  le  mettent  ainfi  farci  fur  le  feu ,  l’alpergeant 

( p )  Libro  fecundo. 
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d’huile  &  de  vin.  „  Ces  cérémonies  dévoient  fe  faire  à 
jeun  ;  &  tout  le  temps  que  la  viétime  étoit  fur  le  feu ,  on 
fe  frappoit  la  poitrine  :  mais  auffi  le  facrifice  achevé ,  on 
mangeoit  ce  qui  reftoit. 

Au  côté  gauche  de  la  Fig.  ire<  on  voit  un  Autel,  fur  le¬ 
quel  un  Prêtre  facrifie  une  viétime  fur  la  Table  Ifiaque  ( q )  ; 
on  voit  un  liege  de  la  même  forme ,  avec  cette  différence , 
qu’au-lieu  des  petits  ornements  qui  font  au  milieu ,  il  n’a 
que  trois  barres  parallèles  aux  pieds.  Ce  fiege  (f)  eft  accom¬ 
pagné  d’un  marche-pied ,  &  la  figure  qui  s’y  trouve  affife , 
tient  un  volume  ou  rouleau  ;  le  tout  eft  femblable  à  ce  que 
nous  verrons  chez  les  Grecs.  La  forme  du  trône  le  trouve  de 
l’autre  côté  de  la  Fig.  ire-,  il  eft  pofé  fur  un  marche-pied  (s), 
ou  fur  un  degré,  &  fe  montre  parfaitement  de  profil. 

Suivant  Diodore  Çt) ,  les  Égyptiens  ont  connu  de  bonne 
heure  l’ufage  de  manger  couchés  fur  des  lits.  Il  dit ,  (  en 
parlant  du  tombeau  d’Ofimandue ,  &  des  édifices  d’alen¬ 
tour  ,  )  un  des  plus  beaux  Palais  contenoit  vingt  tables  entou¬ 
rées  de  leurs  lits  3  fur  lefquels  ètoient  les  Images  de  Jupiter , 
de  Junon,  &  du  Roi  meme.  Or  ces  Images  pofées  fur  des  lits, 
luppolent  un  ufàge  connu,  dont  nous  réfervons  l’explica¬ 
tion  pour  l’Article  des  Romains. 

Il  y  a  voit  cela  de  particulier  en  Égypte ,  qu’à  la  fin  du 
feftin ,  un  homme  entroit  dans  la  falle ,  avec  la  repréièn- 
tarion  d’une  momie  ou  corps  mort  embaumé ,  de  la  gran- 


La  forme  de 
l’Autel. 

Des  fieges. 


Du  Trône. 


De  la  façon  de 
fe  mettre  à  ta¬ 
ble. 


Particularités 
en  ufage  chez 
les  Égyptiens. 


( [q )  Menfa  IJiaca ,  fig.  B. 

(r)  Caylus,  Recueil  d’Antiqui- 
tés,  tome  5 ,  pl.  18 ,  fig.  1. 


(5)  Recueil  d’Antiquités,  tome 
7,  fol.  47. 

(0  Tome  1 ,  fol.  108. 


De  P  Archi¬ 
tecture. 
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deur  d’une  ou  de  deux  coudées ,  qu’il  montroit  à  tout  le 
monde,  en  diiant  :  Buve^  &  divertijfez~vous ,  vous  deviendrez 
femblables  à  ceci.  Quelques  Auteurs  difènt  Squelette  ,  mais 
à  tort  (v),  puifque  la  Religion  Égyptienne  défendoit  la 
diffeélion  d’un  corps  humain  (u).  Faut-il  s’étonner  de  cette 
particularité  chez  un  Peuple,  qui  prelqu’en  toutes  choies 
étoit  fmgulier.  Par  exemple ,  les  Égyptiens  éçri voient  de 
la  droite  à  la  gauche  (V);  les  femmes  en  Égypte  portoient 
les  fardeaux  fur  les  épaules ,  &  les  hommes  les  portoient 
fur  la  tête.  On  peut  voir  d’autres  fingularités  de  cette  ef- 
pece  dans  Hérodote ,  au  fécond  Livre  de  fes  Hiftoires. 

Selon  Diodore ,  le  Roi  Pfammetique  confacra  aux  Dieux 
de  Memphis  ,  un  Temple  tourné  du  côté  de  V Orient  ,  &  l’envi¬ 
ronna  d’un  périfiile  ,  auquel  des  figures  de  dix-huit  pieds  fer - 
voient  de  colonnes  (x).  En  parlant  du  tombeau  d’Oiiman- 
due  ,  au  fortir  delà ,  (  dit  -  il ,  )  (y)  on  trouve  un  périfiile 
quarré,  dont  chaque  côté  a  quatre  cents  pieds  de  long  ;  des 
animaux  de  fei^e  coudées  de  haut,  taillés  à  l’antique,  &  d’une 
feule  pierre ,  tiennent  lieu  de  colonnes  ;  des  pierres  de  dix-huit 
coudées  en  tous  fens ,  forment  la  largeur  du  plafond.  On  ap- 
perçoit  par  ces  paflages,  &  par  d’autres  dans  Hérodote  QQ* 


(V)  Suivant  les  Recherches  phi- 
lofophiques  fur  les  Égyptiens  &  les 
Chinois ,  tome  i ,  fol.  209 ,  certains 
Rois  de  l’Egypte  ont  fait  difféquer 
des  corps  humains  ;  mais  l’Auteur 
ne  le  prouve  pas ,  non  plus  que  ce¬ 
lui  qu’il  cite. 


(Y)  Diodore  de  Sicile,  tomei, 
fol.  193 ,  liv.  1 ,  fedt.  2. 

Hzradoto  ,  lib.  2  ,  fol.  122  , 

123. 

(x)  Diodore  de  Sicile ,  tome  1 , 
fol.  143. 

(y J)  Idem  .  .  .  tome  1 ,  fol.  104. 
fz)  Herodoto  t  lib.  2 ,  cap.  12. 
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que  l’Architeélure  (  *  )  Égyptienne  étoit  plutôt  bizarre 
qu’élégante ,  ou  agréable. 

Les  bâtiments  dévoient  parokre  maffifs,  comme  l’ob- 
ferve  très-bien  Mr.  Guoguette  &  Mr.  Caylus  ( a ) ,  félon  lef- 
quels  Qf)  les  Égyptiens  n’ont  jamais  fait  des  voûtes.  Leurs 
bâtiments  étoient  couverts ,  à  l’exemple  du  tombeau  d’O- 
fimandue,  par  des  pierres  de  grandeur  à  pouvoir  repofer 
fur  des  colonnes.  Il  y  avoit,  au  témoignage  de  Diodore,  (c) 
un  Palais  dont  chacun  des  quatre  côtés  avoit  quarante  co¬ 
lonnes  ,  &  une  feule  pierre  pour  couvrir  l’édifice.  Cela  pa- 
roît  incroyable  ;  car  le  moindre  diamètre  qu’on  puifle 
donner  à  chaque  colonne,  efl  de  deux  pieds  &  demi,  avec 
une  diftance  entre  deux  de  cinq  pieds  &  demi  :  donc  cette 
pierre  auroit  eu  trois  cents  quatorze  pieds  &  demi  de  cha¬ 
que  côté.  Quoi  qu’il  en  foit ,  c’efi:  une  preuve  que  les 
Égyptiens  y  comme  témoigne  Strabon ,  faifoient  ordinaire¬ 
ment  aux  bâtiments  confidérables  (d),  des  plafonds  fans 
aucune  courbe ,  ou  voûte.  Et  Vitruve  (Y) ,  en  parlant  de 
la  différence  d’une  falle  à  la  Corinthienne ,  ou  à  l’Égyp- 
tienne,  paroît  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire.  Quoi¬ 
que  du  temps  de  Vitruve  on  dût  connoître  en  Égypte  les 
voûtes ,  vu  qu’après  la  conquête  d’Alexandre ,  les  Ptolo- 
mées  conduifirent  dans  ce  Pays  des  Artiftes  Grecs.  Il  fè 


(*)  Par  architecture  je  n’entends 
pas  les  ordres  inventés  par  les  Grecs , 
mais  en  général  toute  maniéré  de 
bâtiment. 

00  De  l’origine  des  Loix,  Arts 
&  Sciences  ,  tom.  3 ,  fol.  126. 


(6)  Recueil  d’Antiquités ,  t.  i, 
fol.  4. 

(c)  Tome  1 ,  fol.  141. 

( d )  Libro  17  ,  fol.  294. 

(e)  Libro  6  }  fol.  293. 
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pourroit  cependant  qu’ils  euffent  connu  cette  pratique; 
mais  qu’ils  s’en  ferviffent  rarement,  comme  le  prouve  un 
Auteur  moderne  (/) ,  d’après  le  témoignage  de  quelques 
Voyageurs.  Il  eft  néanmoins  inconteftable  qu’il  y  avoit 
une  grande  différence  entre  la  façon  de  bâtir  des  Égyp¬ 
tiens  ,  &  celle  des  Grecs  ;  d’autant  que  du  temps  d’Héro¬ 
dote  (g) ,  on  diftinguoit  les  portes ,  &  en  général  toute  la 
maniéré  des  mailons  conftruites  par  les  Grecs,  venus  en 
Égypte  du  temps  de  Pfàmmetique.  Selon  l’obfervation  de 
Mr.  Caylus ,  les  portes  plus  étroites  par  en  haut  que  par 
en  bas ,  comme  font  les  niches  de  la  Table  Ifiaque ,  feront 
originairement  Égyptiennes.  (£) 

Après  tout ,  les  pyramides  &  les  obélifques  de  l’Égypte 
font  des  preuves  exiftantes  du  goût  fingulier  de  ce  Peuple, 
toujours  particulier  dans  le  choix  des  formes ,  même  dans 
les  moindres  chofos.  Voyez  le  deffein  de  quelques  vafes , 
près  de  la  Fig.  io,  tirés  de  l’obélifque  qui  fe  trouve  par 
terre,  au  Campo  Marzo.  Voyez  auffi  le  deffein  d’une  harpe 
que  porte  la  Fig.  6 ,  la  fimpule  &  le  petit  vafo  que  por¬ 
tent  les  deux  femmes  du  bas-relief  du  Palais  Mattéi;  tout 
eft  digne  d’attention  fur  les  monuments  :  on  nous  difpen- 
fera  cependant  de  citer  les  Hiéroglyphes  ou  PHiftoire  la- 
crée  ;  tout  eft  myftere  chez  ce  Peuple  :  auffi  n’étoit-ce 
pas  fans  raifon  qu’ils  mettoient  des  fphinx  devant  la  porte 

des 


(f)  Recherches  philofophiques 
fur  les  Égypt.  &  les  Chinois ,  tome 
a,  fol.  78. 


(g)  Herodoto ,  lib.  2,  cap.  12. 
(/i)  Recueil  d’Antiquités,  tom.7, 
fol.  85. 
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desTemples,  pour  montrer,  félon  Plutarque  (i),  que  leur 
doétrine  étoit  fondée  fur  une  fcience  fècrete.  On  peut  là 
defliis  confulter  les  Savants. 

Les  Égyptiens,  loigneux  de  confèrver  les  corps  de  leurs 
parents ,  les  embaumoient  &  les  emmaillottoient  dans  des 
bandes  de  lin ,  comme  nous  voyons  à  quantité  de  momies , 
dont  la  plupart,  à  juger  par  les  caraéteres  inconnus  qui  les 
entourent ,  font  de  la  plus  haute  antiquité.  Le  corps  d’un 
proche  parent  étoit  un  gage  tellement  facré ,  que ,  fi  après 
l’avoir  dépofé ,  le  débiteur  ne  fe  hâtoit  de  le  retirer  des 
mains  de  fon  créancier ,  il  pafloit  pour  infâme  (7c).  Quoi¬ 
qu’on  gardât  les  corps  quelquefois  dans  les  maifons  ,  il 
étoit  cependant  ordinaire  de  les  dépofor  dans  des  fépultures 
fouterraines ,  faites  en  forme  de  petites  chambres  (/),  dans 
lefquelles  on  delcendoit  par  des  ouvertures  quarrées,  fer¬ 
mées  par  une  pierre  élevée  en  forme  de  colonne.  Mr.  Mu¬ 
ret  (m)  dit,  peut-être  un  peu  légèrement,  que  ces  cham¬ 
bres  étoient  voûtées.  Il  eft  vrai  que  quelques  voyageurs 
en  ont  vu  qui  l’étoient ,  mais  cet  ulàge  n’étoit  pas  général. 
Il  foroit  fuperflu  de  rappeller  ce  que  Diodore  &  d’autres 
Auteurs  ont  écrit  fur  la  magnificence  des  fépultures  Égyp¬ 
tiennes.  On  fait  que  les  pyramides  ont  été  conftruites  pour 

forvir  de  tombeaux  &  de  monuments  éternels  de  la  fomp- 

/> 

tuofité  des  Rois  de  l’Egypte. 


(0  Opufculi  niorali ,  de  fjide  & 
OJîride ,  tom.  2  ,  fol.  5*29. 

(&)  Diodore  de  Sicile ,  tome  1 , 
fol.  1 96. 


(0  Voyez  Pietro  délia  Valle. 
(7/2)  Cérémonies  funèbres  de  tou¬ 
tes  les  Nations. 

D 


De  la  façon 
d’enterrer  les 
morts. 
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« 

* 

Réflexions  fur  11  ne  faut  pas  que  la  roideur  du  ftyle  Egyptien  dégoûte 
les  monuments.  p^rtifte  de  faire  ufage  de  leurs  habits  ou  ornements.  Rien 
n’empêche  de  leur  conferver  la  forme ,  en  évitant  la  roi¬ 
deur;  il  ne  faut  jamais  s’éloigner  du  bon  goût,  mais  imiter 
les  Grecs ,  qui  ont  toujours  écarté  de  leurs  compolitions 
ce  qui  pouvoit  ternir  la  nobleffe  dans  les  figures  princi¬ 
pales,  faifant  connoître  la  Nation,  en  portant  le  caraétere 
iur  quelques  figures  de  moindre  conféquence  :  voyez  le 
beau  bas-relief  de  la  Villa  Borgefè,  où  Priam  ( Fig .  66.)  eft 
réprefenté  aux  pieds  d’Achille,  fins  avoir  le  bonnet  Phry¬ 
gien.  Il  eft  bien  à  regretter  que  les  anciens  Ecrivains  ne 
nous  aient  pas  tranfmis  des  détails  plus  diftinéls  fur  l’ha¬ 
billement  Égyptien;  les  monuments  qui  nous  relient  de 
ce  Peuple,  font  pour  la  plupart  trop  bizarres.  Peut-être 
faut-il  l’attribuer  à  ce  ftyle  fingulier ,  qui ,  une  fois  admis 
par  le  Gouvernement ,  devenoit  Loi  pour  l’Artifte ,  avec 
défenfe  à  lui  de  s’en  écarter  (rc).  Remarquons  cependant 
que  les  Arts  &  les  Sciences  ayant  été  tranfportés  de  l’É¬ 
gypte  dans  la  Grece,  (joint  à  cela ,  que  les  Sages  de  cette 
Nation  vifitoient  continuellement  l’Égypte,)  il  eft  affez 
vraifemblable  que  la  différence  dans  l’habillement  n’étoit 
pas  aufîi  grande  que  les  monuments  le  paroiffent  indiquer. 
La  plupart  de  ceux-ci ,  fymboliques ,  ou  copies  ferviles  & 
maniérées  des  plus  anciennes  fculptures ,  peut-être  ne  ref- 
fembloient  en  rien  à  l’ufage  ordinaire.  Cette  conjeélure 
m’a  décidé  à  ne  faire  ufage  que  des  monuments  les  moins 


O)  Loix  de  Platon,  tom.  i ,  fol.  81.  Tome  <5 ,  de  la  Bibliothèque  de* 
anciens  Philofophes. 


< 
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bizarres  &  les  moins  éloignés  du  goût  des  Grecs,  auquel 
on  peut  fè  conformer ,  quand  on  n’a  pas  des  preuves  du 
contraire;  on  peut  le  faire  avec  d’autant  moins  defcrupule, 
que  la  Grece  fut,  à  diverfès  reprifes,  peuplée  par  des  Égyp¬ 
tiens  &  Phéniciens  (0);  exemple,  Danaus  &  Cadmus  (/?). 
On  ne  cite  pas  la  ftatue  de  Cléopâtre  du  Belvedere ,  parce 
que  fon  vêtement  n’eft  autre  que  la  tunique  &  le  manteau. 
Les  Savants  (ç)  prétendent  qu’une  ftatue  de  Cléopâtre 
avec  l’aipic  autour  du  bras,  a  été  portée  au  triomphe  d’Au- 
gufte  :  ce  pourroit  être  la  même  ftatue ,  ou  une  copie  faite 
dans  le  même  temps ,  puifque  dans  la  Villa  Medicis  on 
voit  une  ftatue  femblable ,  mais  reftaurée  prefqu’en  entier. 
Ce  qu’elle  conferve  d’antique ,  n’eft  en  rien  inférieur  à  la 
Cléopâtre  de  Belvedere.  (r) 


(6)  Biancliini  ,  fftoria  univerf. 
fol.  31 5,  3i5,  361. 

(p)  Plinlus  y  Hifi.  nat.  lib.  7, 
cap.  55. 

(q')  In  Commentaria  Suetonii } 
fol.  127. 

(r)  L’Abbé  Winckelmann,  t.  1, 
fol.  358.  Hiftoire  de  l’Art,  &c.  croit 
que  c’eft  une  Nymphe  dormante, 
fur  ce  que  le  ferpent  qui  entoure  le 
bras,  ne  lui  paroît  qu’un  bracelet, 
comme  il  y  en  a  un  d’or  au  Mufæum 
de  Portici.  Ce  que  cependant  je  ne 
faurois  lui  accorder,  vu  que  ce  bra¬ 
celet  d’or  eft  d’une  forme  régulière. 
ï^oyei  la  troifieme  figure  à  côté, 
C Fig-  20.  )  conforme  à  d’autres  or¬ 


nements  des  Anciens  ;  au-lieu  que 
le  fèrpent  qui  entoure  le  bras  de 
notre  ftatue,  a  la  queue  &  la  tête 
excédente  irrégulièrement;  les  cer¬ 
cles  que  forme  le  corps,  fur-tout  la 
queue  qui  s’écarte  allez  confidéra- 
blement,  en  faifant  plufieurs  petits 
tours.  Beger  dans  le  Thefaurus  Bran - 
denburgicus ,  pars  1 ,  fol.  164 ,  pro¬ 
duit  un  anneau  en'  forme  de  fer¬ 
pent  ,  dont  la  queue  retourne  en 
arriéré,  &  en  ondoyant  fur  les  deux 
cercles  du  corps;  mais  fans  les  ex¬ 
céder  d’un  côté  ou  de  l’autre.  Quant 
au  refte ,  l’habit  un  peu  indécent 
pour  toute  autre  Reine  que  Cléo¬ 
pâtre  ,  a  trop  de  majefté  pour  une 
Nymphe. 

D  ij 


De  la  tunique 
fans  manches. 
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LIVRE  SECOND . 

Des  Grecs. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l’habillement  des  Femmes. 

Des  monuments  plus  abondants,  &  plus  sûrs,  éclairci¬ 
ront  une  infinité  de  chofes  fur  lefqu elles  il  a  fallu  pafTer 
légèrement  à  l’Article  des  Égyptiens. 

La  tunique ,  comme  on  a  dit  ci-deffus ,  fe  portoit  immé¬ 
diatement  fur  le  corps  (V)  ;  elle  étoit  commune  aux  deux 
fexes.  Une  fille  deNiobé,  (Fig.  n.)  de  la  riche  colle&ion 
de  la  Villa  Medicis  ,  porte  une  tunique  fans  manches , 
compofée ,  à  ce  qu’il  paroît ,  de  deux  pièces  quarrées  lon¬ 
gues,  qui  defcendent  jufqu’aux  pieds.  La  tunique  eft  plus 
large  vers  le  bas ,  &  les  deux  coins  de  la  piece  de  devant 
font  attachés  fur  les  épaules ,  aux  angles  du  morceau  de 
derrière  avec  des  elpeces  d’agraffes  ;  (on  en  voit  auffi  fans 
agraffes.  )  Ces  deux  morceaux  paroiffent  coufus  enfemble 
par  les  bords  inférieurs,  &  jufqu’à  la  ceinture  feulement, 
biffant  delà,  jufqu’à  l’attache  fur  les  épaules,  une  longue 


(s)  Plaute,  dans  le  Trinumme,  Aéte  5,  Scene  2. 


\. 
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ouverture  pour  paffer  les  bras.  Le  morceau  de  devant  eft 
échancré  fur  le  milieu  de  la  poitrine. 

Une  autre  fille  de  Niobé  porte  une  tunique  ( Fig .  12.)  De  la  tunique  à 
à  manches,  coufue  par-tout,  &  fermée  autour  du  cou,  def-  manches-  Stola' 
Cendant  avec  égalité  jufqu’aux  pieds.  Cette  tunique  étoit 
appellée  Stola  chez  les  Romains. 

Une  ftatue  de  Pallas  de  la  Villa  Medicis,  (reftaurée  à  Autre  tunique, 
toutes  les  extrémités)  porte  une  troifieme  eipece  de  tuni¬ 
que  très-étoffée ,  &  fans  manches,  mais  couvrant  par  Ton 
ampleur  la  partie  fupérieure  des  bras  :  les  ouvertures  par 
lelquelles  ils  paffent  font  très-larges  ;  cette  tunique  forme 
un  grand  nombre  de  plis ,  qui  retombent  fur  la  ceinture. 

(F/g.  13.)  Elle  paroît,  comme  les  autres,  compofée  de  deux 
pièces,  qui,  au-lieu  d’être  coufues  enfemble,  s’attachoient 
avec  des  agraffes  ou  de  petits  boutons  d’or,  dilpofés  le  long 
des  bras ,  de  diftance  à  diftance ,  avec  des  ouvertures  au 
travers  defquelles  on  apperçoit  le  nud ,  comme  il  le  voit 
à  différentes  llatues,  entre  autres  à  la  Figure  107.  Auffi 
Elien  (  t  )  difoit-il  que  les  femmes ,  au-lieu  de  coudre  les 
manches  de  leurs  robes ,  les  attachoient  par  luxe  avec  des 
agraffes  d’or  &  d’argent,  depuis  les  épaules  jufqu’aux  mains. 

Si  la  tunique  varioit  dans  la  forme ,  elle  varioit  auffi  Façon  de  por- 
dans  la  façon  de  la  porter.  Différents  monuments  attellent  ter  ia  tunique* 
l’ufage  de  détacher  quelqu’unes  des  agraffes  communément 
à  l’épaule  droite.  QFoyei  la  Reine  des  Amazones  tendant 
la  main  à  Priam  ,  (  F/g.  6 4.  )  d’un  petit  bas-relief  de  la 
Villa  Borgefe.)  De  cette  façon,  l’épaule  &  la  mamelle  droite 


(O  Hiftoires  diverfes,  liv.  1 ,  chap.  18. 


De  la  tunique 
Lacédémonien- 
lie. 


Des  ornements 
de  la  tunique. 
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reftoient  découvertes.  Ceci  doit  s’entendre  de  la  tunique 
fans  manches ,  laquelle  tomboit  auffi  quelquefois  fur  les 
bras  ,  fans  que  les  agraffes  de  l’épaule  fuffent  détachées. 
(Voyez  l’Amazone  Fig.  69.)  Un  bas-relief  de  la  Villa  Borgefe, 
repréfentant  le  raviffement  de  Proferpine ,  contient  une 
femme  dont  la  tunique  eft  dégagée  des  épaules,  &  fe  re¬ 
plie,  en  tombant,  par  deffus  la  ceinture,  laiffant  la  poitrine 
&  les  épaules  découvertes ,  de  la  maniéré  qu’Ovide ,  dans 
fes  faites  (V) ,  décrit  une  Naïade. 

Les  filles  de  Sparte  portoient  la  tunique  ouverte  de  deux 
côtés ,  depuis  les  bords  inférieurs  jufqu’à  la  hauteur  des 
cuiffes  ;  ce  qui  les  avoit  fait  nommer  Phainomerides  ( w ) , 
qui  veut  dire  montrant  la  cuiffe.  Ce  n’étoient  cependant 
que  les  jeunes  filles  qui  fè  découvraient  ainfi,  puifque  So¬ 
phocle  raille  Hermione,  de  ce  qu’à  un  âge  déjà  avancé, 
elle  portoit  encore  la  tunique  ouverte.  On  apperçoit  cette 
tunique  fur  un  bas-relief  placé  au  deflus  de  la  porte  de  la 
grande  fàlle  de  la  Villa  Borgefe ,  &  à  une  autre  femme 
(Fig.  16.)  fur  un  bas-relief  placé  contre  la  façade. 

Excepté  les  agraffes  fur  les  épaules  ,  que  les  femmes 
d’Égine  &  d’Argos  portoient  d’une  grandeur  confidéra- 
ble  (x) ,  en  même  temps  que  l’ufàge  en  fut  totalement 
défendu  à  Athènes ,  &  cela  peu  de  temps  après  l’expulfion 
des  Pyfiftratides ;  excepté,  dis-je,  ces  agraffes  &  boulettes 
le  long  des  manches,  rarement  apperçoit-on  quelqu’autre 


(v)  Fafîorum,  lib.  1,  r.  7,  fol.  44.  (x)  Herodoto  ,  lib.  5,  cap.  6a 

(«>)  Plutarque,  vie  des  Hommes  fol.  182. 
illuftres ,  tom.  1 ,  fol.  400. 
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ornement  à  la  tunique,  fi  ce  n’eft  une  bande  ou  deux  aux 
bords  inférieurs ,  comme  à  la  peinture  ancienne ,  connue 
fous  le  nom  de  noces  d’Aldobrandini.  Je  n’ai  jamais  remar¬ 
qué  des  franges  d’or ,  ou  les  petits  bouts  de  fourrure  pla¬ 
cés  de  diftance  en  diftance ,  dont  parle  Mr.  Ménard  (y). 

On  peut ,  à  jufte  titre ,  fe  méfier  des  Auteurs  qui  n’ont 
pas  examiné  les  monuments  mêmes.  L’Abbé  Nabal  (ç), 
dans  fès  diflertations  fur  le  luxe  des  Dames  Romaines ,  en 
eft  l’exemple. 

La  tunique  s’affujettifloit  au  corps  par  une  ceinture  pla-  De  la  ceinture, 
cée  communément  fous  le  fein;  (Fig.  11,  12.)  là  elle  fe 
nouoit  le  plus  fouvent  :  elle  étoit  compofée  d’une  efpece 
de  ruban  de  médiocre  largeur ,  orné  quelquefois  de  petites 
boulettes  aux  extrémités.  La  mufe  tragique  (Fig.  17.)  de 
l’urne  fépulchrale  de  la  galerie  du  Capitole  a  une  ceinture 
très-large.  Ce  pourroit  être  le  Strophium  que  les  Commen¬ 
tateurs  de  Plaute  (a')  interprètent  d’une  bande  avec  la¬ 
quelle  les  filles  fe  contraignoient  le  fein,  &  fe  rendoient  la 
taille  plus  fine  ;  cependant  deux  petites  figures ,  dans  le 
Recueil  de  Mr.  Caylus  ( b ) ,  mettent  cette  bande  immédia¬ 
tement  fur  le  corps.  L’Abbé  Winckelmann  (c)  confond 
le  Strophium  avec  la  Zona ,  ceinture  ordinaire  ;  &  Monlignor 
Bottari  ( [d, )  prodigue  ce  nom  au  Pallium ,  dont  une  Diane 


Oy)  Mœurs  &  ufages  des  Grecs, 
fol.  310. 

Ç^)  Mémoires  de  littérature  de 
l’Académie  d’Infcri prions  &  Belles- 
Lettres,  tom.  5,  fol.  297. 

00  Auluraire,  Aéte  3 ,  Scene  5. 


(6)  Tome  6 ,  PL  71,  Fig.  3.  PL 
72,  Fig.  4. 

(c)  Hiftoire  de  l’Art,  tom.  1, 
fol.  335* 

(</)  Mufæum  Cap.  tom.  3,  fol. 

138»  13  9- 
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à  la  chafle  paroît  enveloppée ,  ou  plutôt  ceinte.  Le  même 
Auteur  confond  ailleurs  la  P  alla  avec  la  Stola.  La  ceinture 
fè  dérobe  louvent  fous  les  replis  de  la  tunique,  fur-tout 
lorfqu’elle  eft  de  Pefpece  de  celles  dont  la  Minerve  (E/g.  13.) 
eft  revêtue. 

Une  fille  de  Niobé  ( \Voyt. 1  à  côté  de  la  Fig .  11.)  eft 
ceinte  d’une  ceinture,  qui,  après  avoir  pafle  derrière  le 
cou ,  defcend  fous  le  bras ,  entre  l’épaule  &  le  fein  ;  elle 
fixe  ainfi  le  bord  de  la  tunique,  qui  par  là  grande  ouver¬ 
ture  eût  laifie  toute  la  gorge  découverte.  Du  refte,  le  man¬ 
teau  que  porte  cette  figure,  la  couvre  au  point  qu’on  ne 
fauroit  diftinguer  où  cette  ceinture  finit.  Il  eft  apparent 
que ,  de  defious  le  bras ,  elle  le  croilè  fur  le  dos ,  envelop¬ 
pant  le  corps  au  defious  du  fein;  c’eft  ainfi  qu’Ifidore  nous 
a  décrit  le  Redimiculum.  (e) 

Certaines  figures  portent  une  deuxieme  ceinture  à  la 
hauteur  du  bas- ventre ,  ÇFoyez  Figure  2 ,  repréfentant  une 
femme  Égyptienne.)  La  ftatue  de  Flore,  du  Palais  Farnefè, 
n’eft  ceinte  que  de  cette  deuxieme  ceinture.  Selon  l’Abbé 
Winckelmann  (/),  elle  appartenoit  proprement  à  Venus. 
Cependant  quantité  de  figures  qui  ne  peuvent  avoir  la 
moindre  connexité  avec  Venus,  la  portent  comme  elle; 
entr’autres  une  Pallas  (g)  &  deux  figures  de  Diane  :  la  pre¬ 
mière  ne  paroît  avoir  d’autre  ceinture.  Aufli  apperçoit-on 

fur 


(e)  Salmafii  in  Tertulliani  Ii- 
brum  de  Pallio  nota  ,  fol.  i  [7.  Cal- 
met  fur  i’Exode,  cap.  25,  f.  7. 


(/)  Hift.  de  l’Art,  t.  1 ,  fol.  337. 
(g  )  Lucerne  antiche ,  parte  2  t 
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fur  les  bas-reliefs  du  Temple  de  Minerve  (Y),  plufieurs 
femmes  avec  Tune  &  l’autre  ceinture.  La  fécondé  fe  remar¬ 
que  communément  aux  femmes  vêtues  de  la  feule  tunique, 
à  deffein ,  fans  doute ,  de  la  faire  tenir  plus  près  du  corps. 
A  l’aide  de  cette  ceinture  on  pouvoit ,  au  befoin ,  faire 
monter  ou  defcendre  la  tunique  (JPoyez  la  Diane,  Fig.  14,) 
d’une  lampe  antique. 

Les  femmes  qui  fervoient  à  table ,  ou  qu’on  employoit 
aux  iàcrifices (Y),  portoientla tunique ainfi retrouffée.  Telle 
eft  Hébé ,  fur  un  bas-relief  antique  (&);  telle  eft  Diane, 
(Fig.  14.)  Cette  derniere  s’accorde  affez  avec  ce  paiïage  de 
Virgile ,  où  il  dit  (*)  que  Vénus  apparut  à  Énée  fous  la 
forme  d’une  fille  de  Sparte,  la  robe  retrouffée jufqu’au  deffus 
les  genoux.  Au  refie ,  on  apperçoit  clairement  par  l’accord 
des  monuments  à  cet  égard ,  que  la  bienféance  exigeoit  des 
femmes ,  au  moins  une  ceinture  ;  les  Bacchantes  feules  n’en 
ont  pas. 

Les  femmes  portoient  généralement  au  deffus  de  la  tu¬ 
nique  ,  un  autre  habit  ou  manteau.  Il  y  en  avoit  de  dif1 
férentes  efpeces,  en  commençant  par  le  Pallium ,  quiétoit 
un  manteau  quarré ,  &  le  diflinélif  des  Grecs ,  félon  le  té¬ 
moignage  unanime  de  tous  les  Auteurs  (/).  Le  Pallium 9 
autant  que  la  différente  façon  de  le  porter  permet  de  con- 


(/*)  Admiranda  Roma  ,  antiq. 
fol.  63. 

(i)  Ovidli  fajlo  ,  lib.  i  ,  tom.  7  , 
fol.  44.  Archceologiæ  Atticœ ,  door 
F.  Rous,  fol.  403. 

(le)  Monumenti  antichi  inediti , 
tom.  2  t  fol.  1 5. 


(7)  .  .  .  Eneide,  lib.  1 ,  n.  319, 

324- 

(l)  Petrone,  tom.  2  ,  fol.  245. 
Suetone,  fol.  117. 

Deuteronome ,  cap.  22,  f.  12. 
App.  alex.  lib.  5  ,  fol.  492. 
Tcrtulian }  lib.  de  Pallio,  fol.  2. 

E 
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jeclurer,  étoit  de  la  forme  d’un  quarré  long.  Les  deux 
filles  de  Niobé,  Fig.  ii,  12,  &  la  Minerve,  Fig.  13,  ont 
chacune  le  Pallium  différemment  jetté ,  ainfi  que  les  figu¬ 
res  de  femmes  Romaines,  Fig.  107  &  108.  L’Abbé  Winc- 
kelmann  Qm)  a  fuppofé  le  Pallium  de  forme  ronde.  Ferra- 
rius  (n)  le  fait  demi-circulaire.  Et  comme  différents  paffa- 
ges  des  Anciens  ne  laiffent  aucune  équivoque  fur  la  forme 
quarrée  de  ce  manteau ,  il  a  cru  concilier  ces  paffages ,  en 
attribuant  le  Pallium  quarré  aux  Afiatiques  &  aux  Nations 
plus  orientales  que  les  Grecs.  Il  fuppofe  ce  dernier  man¬ 
teau  attaché  par  deux  agraffes  aux  angles  fupérieurs ,  bif¬ 
fant  flotter  au  hazard  les  angles  inférieurs ,  &  de  maniéré 
à  ne  couvrir  que  le  dos.  Une  Mufè  fur  l’urne  fépulchralô 
de  la  galerie  du  Capitole  le  porte  ainfi  ;  mais  il  eft  de  forme 
ronde  par  en  bas.  Je  le  crois  le  Peplo ,  &  même  le  Peplo 
des  Comédiens  ;  car  fur  une  médaille  antique,  Néron  jouant 
de  la  lyre,  eft  repréfenté  habillé  de  ce  manteau.  Ferrarius 
a  produit  cette  médaille ,  mais  le  manteau  a  été  copié  avec 
moins  d’exaélitude  que  dans  Beger  (o)-  Dans  d’autres  en¬ 
droits,  Ferrarius  (/?)  conjeélure  que  le  Pallium  étoit  com- 
pofé  de  deux  pièces  quarrées  jointes  enfemble ,  &  de  forme 
à  peu  près  femblable  à  celui  de  la  Fig.  16.  Mais  on  ne 
fàuroit  admettre  fa  conjeélure  fans  la  voir  appuyée  du  moins 
de  quelque  figure  d’homme ,  habillée  d’un  pareil  manteau  ; 
il  vaut  donc  mieux  s’en  rapporter  au  témoignage  des  An- 

(772)  Hiftoire  de  l’Art ,  tom.  1 , 
fol.  340. 

(71)  De  re  vefiiaria ,  pars  2da' 
lib.  4.  cap.  4. 


(0)  Thefaur.  Brandenb.  fol.  624. 
(p)  Analecia  de  re  vefiiaria  , 
cap.  4  c?  28. 
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ciens.  Ils  ont  vu  le  Pallium  9  ils  l’ont  vu  porter,  ils  l’ont 
vu  auffi  détaché  du  corps  :  ce  qu’ils  en  ont  dit  doit  préva¬ 
loir  à  toute  hypothefe  hazardée. 

Le  Pallium  avec  fes  angles ,  formoit  un  quarré  plus  ou  Sa  forme, 
moins  long ,  différent  en  longueur  &  en  ampleur  :  mais  il 
ne  ffiut  point  prendre  ce  quarré  fi  fort  à  la  rigueur,  que 
l’un  ou  l’autre  des  côtés  n’ait  pu  prendre  un  léger  arron- 
diffement. 

11  faut  fuppofer  cet  habillement ,  fèmblable  à  la  Fig.  a,  à 
côté  de  la  Fig.  11 ,  plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins  cir¬ 
culaire,  fans  cependant  dénaturer  les  quatre  angles.  Cet 
éclairciffement  permettra  d’imiter  le  Pallium  tel  qu’on  le 
voit  aux  ftatues  antiques  ;  il  fervira  auffi  à  écarter  les  dou¬ 
tes  que  les  Auteurs  anciens  ont  fait  naître  par  les  dénomi¬ 
nations  équivoques  de  genre  ou  d’efpece.  Au  refte,  ilferoit 
bien  difficile  de  répondre  à  toutes  les  objeétions.  On  vou- 
droit  en  vain  s’étendre  fur  la  maniéré  toujours  variée  de 
porter  le  Pallium  ;  on  ne  peut  bien  s’en  inftruire  que  par 
l’examen  feul  des  monuments ,  par  lefquels  on  verra  avec 
la  derniere  évidence,  qu’on  ne  l’attach  oit  jamais  avec  des 
agraffes.  En  effet ,  les  Anciens ,  fuivant  Ferrarius  Qq) ,  au- 
roient  parlé  en  vain  fur  la  façon  de  ranger  décemment  les 
plis  de  cet  habillement ,  s’il  eût  été  attaché  avec  des  agraf¬ 
fes.  Nous  y  reviendrons  à  l’article  des  perlonnes  qui  por- 
toient  le  Pallium  par  diftindlion. 

Le  Peplo ,  Peplon,  ou  Peplus ,  étoit  une  efpece  de  man-  Du  voile  Pepîo. 
teau  que  les  femmes  port  oient  au  deffus  de  la  tunique,  ap- 

(q)  De  revejïiaria ,  pars  iia-  lib.  4,  cap.  9, 

Eij 
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pelle  communément  en  François  Voile.  Ce  nom,  fuivant 
P  Auteur  des  Explications  de  plulieurs  Textes  difficiles  de 
PÉcriture  (r) ,  lui  convient  proprement ,  comment  donc  a  - 
t-il  pu  confondre  le  Peplo  avec  la  tunique?  Le  Peplo,  fui¬ 
vant  le  Baron  de  Spanheim  (s) ,  étoit  un  habit  de  deffus , 
un  manteau  ou  un  voile  ;  mais  la  Venus  viffrix  fur  une  mé¬ 
daille  ,  qu’il  produit  mal-à-propos ,  eft  vêtue  du  Pallium , 
qu’il  fuppofe  être  le  Peplo.  Comme  la  tunique  de  cette  Vé¬ 
nus  eft  attachée  fur  l’épaule  gauche ,  il  a  cru  qu’on  atta- 
choit  indiftin&ement  le  Peplo  fur  l’une  comme  fur  l’au¬ 
tre  épaule ,  &  qu’il  étoit  tantôt  tunique ,  tantôt  manteau , 
comme  Saumaife  (r)  l’a  avancé;  prétendant,  d’après  un 
palfage  de  Pollux ,  qu’il  y  en  avoit  de  deux  elpeces.  Ainfi , 
au  lèntiment  de  ces  Auteurs,  la  tunique  le  confondroit 
avec  le  Peplo  ;  &  celui-ci  avec  la  tunique.  Mais  le  Baron 
de  Spanheim ,  malgré  le  palfage  cité  de  Pollux ,  rapporte 
lui-même  différents  paffages  d’Homere ,  Euripide  &  Efchy- 
le,  qui  prouvent  que  le  Peplo  fervoit  à  couvrir  &  envelop¬ 
per  les  morts ,  à  étendre  fur  le  palfage  des  perlonnes  à  qui 
l’on  vouloit  faire  honneur.  Donc  c’étoit  un  manteau,  comme 
le  penfè  auffi  Ferrarius  (v),  qui  par  différentes  citations 
prouve  la  forme  ouverte  du  Peplo.  C’étoit ,  dit-il ,  une  eft 
pece  de  chlamyde  commune  aux  deux  fexes.  D’un  autre 
côté ,  cependant ,  certains  paffages  que  le  Baron  de  Span¬ 
heim  a  produits,  peuvent  figniher  que  le  Peplo  étoit  une 


(r)  Tome  i,  fol.  4 6,  174. 

(.9)  Céfars  de  Julien ,  avec  les  re¬ 
marques,  fol.  123  &  fuivants. 


(Y)  In  Tertuliani  Lib.  de  Pallia, 
nota,  fol.  357. 

O)  Analecîa  de  rt  veftiaria  t 
cap.  26. 
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tunique  de  femme,  qui  s’attachent  avec  des  agraffes;  il  en 
appelle  à  deux  figures  *  une  de  Diane ,  &  l’autre  de  l’Éter¬ 
nité,  vêtues  de  tuniques,  fe  plaignant  en  même  temps 
d’Euftathius  Qu)  &  des  autres ,  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas 
allez  confulté  les  monuments,  &  cela  au  fujet  de  ce  que 
l’interprête  d’Homere  Qw)  dit  que  le  Peplo  étoit  un  man¬ 
teau  qui  s’attachoit  avec  des  agraffes,  &  qui  couvroit  le 
bras  &  l’épaule  gauche  par  devant  &  par  derrière. 

Pour  éclaircir  ces  efpeces  de  contradictions  ,  voyons 
comment  Homere  (x)  s’exprime  :  “La  fille  du  grand  Jupiter, 
5,  la  guerriere  Minerve,  va  prendre  fes  armes,  d’abord  elle 
5,  détache  le  voile  (c’étoit  le  Peplo)  qu’elle  s’étoit  fait  elle- 
„  même  de  fes  belles  mains.  Il  étoit  d’une  extrême  fineffe, 
„  &  d’un  ouvrage  diverfifié  :  cette  Déeffe  en  défait  l’agraf- 
„  fe,  &  le  voile  tombe  à  fes  pieds,  dans  la  chambre  de  Ion 
„  pere  ;  elle  endoffe  la  cuiraffe . 

On  lait  (y)  que  la  cuiraffe  ne  fe  portoit  jamais  à  nud, 
aucun  monument  ne  l’indique  :  or  eft-il  apparent  que  Mi¬ 
nerve  fè  feroit  entièrement  dépouillée ,  comme  le  veut 
Spanheim  (O ,  pour  endoffer  l’armure  ci-deffus  ?  C’eft  ici 
que  le  reproche  de  n’avoir  pas  fait  attention  aux  monu¬ 
ments  ,  retombe  fur  cet  Auteur  même ,  &  fur  celui  des  No¬ 
tes  dont  il  parle.  Fut-il  donc  vrai  que  le  Peplo ,  à  la  ma- 


00  Preuves  des  Remarques  des 
Céfars  de  Julien,  fol.  124. 

O)  Rapporté  par  l’Auteur  des 
Explications  de  plufieurs  Textes  dif¬ 
ficiles  de  l’Ecriture-Sainte,  part.  1 , 
fol.  47. 


(x)  Iliade,  tom.  1,  fol.  24 6. 

(y)  Elien ,  Hiftoires  diverfes ,  liv. 
13  *  chaP*  37* 

(O  Preuves  des  Remarques  des 
Céfars  de  Julien,  fol.  125. 


De  la  forme 
du  Peplo. 
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niere  de  s’exprimer  de  quelques  Auteurs  anciens,  impli¬ 
quât  la  lignification  de  tunique ,  le  paflage  cité  du  Poète 
Grec  montre  affez  que  c’étoit  une  efpece  de  manteau  pour 
le  faire  tomber  ainfi  aux  pieds  de  la  Déefîe ,  en  détachant 
la  feule  agraffe.  Cependant  ce  n’étoit  pas  le  Pallium ,  puis¬ 
que  celui-ci  n’a  voit  jamais  d’agraffe ,  quoique  du  relie  les 
ftatues  de  Minerve  loient  communément  habillées  du  Pal¬ 
lium  comme  la  Fig.  1 3 ,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner.  Le  Pe¬ 
plo  lymbolile  la  DéelTe  guerriere ,  &  le  Pallium  lymbolile 
Minerve ,  protectrice  des  Arts. 

Oblèrvez  que  les  habillements  dont  Homere  couvre  ces 
Dieux ,  ont  été  modélés  fur  ce  qui  étoit  en  ulàge  de  fon 
temps.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  chaque  Divi¬ 
nité  dans  Homere,  perfonnifioit  un  Empire  intérelfé  au  fiege 
de  Troye.  On  peut  là-delfus  confulter  le  lyftême  du  favant 
Bianchini  (a).  Quant  au  Peplo ,  il  eft  apparent  qu’il  relfem- 
bloit  à  la  chlamyde ,  fur-tout  à  la  chlamyde  plus  angulai¬ 
re  ,  comme  étoit  celle  des  Phrygiens  ,  Fig.  64.  Servius  ( b ) 
lui  donne  le  nom  de  P  alla  Pi&a ,  manteau  de  Dames 
Romaines;  mais  celui-ci  ne  s’attachant  point  avec  des 
agraffes,  Servius  fe  fera  trompé  dans  la  dénomination  de 
l’efpece  de  manteau  dont  étoit  le  Peplo  qu’on  croit  apper- 
cevoir  à  la  Fig.  15.  d’une  médaille  d’Augufte  (c).  Je  ne  fais 
cependant  où  placer  les  douze  agraffes  de  celui  dont  Anti¬ 
nous  (d)  fit  préfent  à  Pénélope. 


(а)  Tftoria  univerf.  fol.  464. 

(б)  Sur  le  verf.  485  ,  liv.  1 ,  de 
l’Enéide. 

(c)  Difcours  fur  la  Religion  des 


anciens  Romains,  fol.  90. 

(</)  Odyfl'ée,  tom.  3  ,  fol.  ior. 
Explications  de  plufieurs  Textes  de 
l’Ecriture-Sainte ,  part.  1,  fol.  47. 
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Une  Mufe,  fur  l’urne  fépulchrale  de  la  galerie  du  Capi-  Autre  manteau, 
tôle ,  porte  un  manteau  ,  foit  Chlamyde  ou  Peplo ,  mais 
qu’on  apperçoit  clairement  ne  pas  être  le  Pallium ,  quoique 
Ferrarius  (e)  l’ait  pris  pour  tel.  Ce  manteau  paroît  plus 
étroit  par  en  haut  que  la  chlamyde  ;  il  efl  attaché  fur  les 
deux  épaules  par  deux  agraffes  ou  boutons ,  de  maniéré 
qu'il  flotte  fur  le  dos  feulement.  Néron  le  porte  fous  la 
forme  d’un  Joueur  de  flûte ,  ainfl  qu’une  figure  du  même 
cara&ere,  publiée  par  Mr.  Caylus  (/).  Il  paroît  que  ce 
manteau,  à  juger  par  le  caraélere  des  figures  qui  en  font 
couvertes  furies  monuments,  fervoit  particuliérement  aux 
Gens  de  Théâtre. 

Au  refte,  les  petites  houpes  ou  glands  qui  fe  remarquent 
communément  au  Pallium ,  ne  convenoient  pas  aux  au- 
très  efpeces  de  manteaux  moins  angulaires.  Ces  houpes, 
félon  l’Abbé  Winckelmann  (g),  ne  s’attachoient  point  aux 
angles.  Il  faut  avouer  à  cèiiijet,  comme  à  une  infinité 
d’autres ,  que  ce  fàvant  Antiquaire ,  d’ailleurs  très-eftima- 
ble ,  a  traité  la  partie  des  habillements  avec  un  peu  trop 
de  légéreté.  La  tunique  chez  lui  (Æ)  devient  une  robe 
quarrée,  &  le  Pallium  un  manteau  rond  (/)•  Il  anéantit 
la  différence  entre  le  Pallium  &  la  Toga  (&) ,  excepté  que 
celle-ci  fe  mettoit  à  nud  fur  le  corps ,  &  l’autre  fur  la  tuni- 


(e)  De  re  vejiiaria ,  pars  2.da- 
lib.  4,  cap.  4. 

(/)  Recueil  d’Antiquités,  tome 
6,  pl.  87  ,  fig.  1. 

(g)  Hiftoire  de  l’Art,  tom.  1 , 
fol,  342. 


(h')  Hiftoire  de  l’Art ,  tome  1 , 
fol.  331. 

(T)  Idem,  tom.  1,  fol.  340. 

(D  Idem, 'tom.  2,  fol.  144- 
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que.  Cependant  on  ne  fuppofera  jamais  que  les  Auteurs 
anciens  en  euffent  voulu  impofer,  en  difant  que  Scipion, 
Sylla,  Tibere  &  plufieurs  autres  portoient  le  manteau  des 
Grecs  (/);  comme  ils  auraient  fait,  fi  ce  manteau  eût  été 
le  même  que  la  Toga  Romaine ,  tant  pour  la  forme  que 
pour  la  façon  de  le  porter  ( m ).  Le  ton  alluré  dont  s’ex¬ 
prime  l’Abbé  Wmckelmann  en  impofe ,  au  point  que , 
fans  avoir  examiné  les  monuments  mêmes ,  on  ne  s’avifè- 
roit  jamais  de  révoquer  en  doute  ce  qu’il  avance. 

Les  femmes  portoient  fur  la  tunique  une  autre  elpece 
d’habit,  qui  ne  couvrait  que  la  partie  fupérieure  du  corps. 
L’Abbé  Winckelmann  (n)  croit,  d’après  Varron,  que  les 
Romains  l’appelloient  Ricinium.  Il  étoit  compofé  de  deux 
pièces  prefque  quarrées,  parfaitement  égales;  (ci)  &  à  ce  qui 
paroît  par  quelques  figures ,  elles  avoient  les  angles  fùpé- 
rieurs  un  peu  arrondis.  Elles  le  joignoient  fur  les  épaules  par 
deux  ou  plufieurs  agraffes ,  l’une  piece  fervant  à  couvrir 
le  dos,  &  l’autre  la  poitrine,  laiflant  les  bras  libres.  Les 
deux  bouts  d’en  bas  paroiflent  joints  enlemble,  delcendant 
plus  bas  fur  les  hanches,  que  pardevant  fur  la  poitrine;  ce 
qu’il  faut  attribuer  à  cette  forme  circulaire  de  la  partie 
fupérieure  de  chaque  piece.  Cet  habit  ne  defcend  quelque¬ 
fois  qu’à  la  hauteur  de  la  ceinture  fous  le  fein ,  comme  à 
la  Fig .  19,  d’un  petit  bas-relief  de  la  Villa  Pamphili,  ainfî 

qu’à 


Cl)  Voyez  l’Article  de  la  Toga 
chez  les  Romains. 

Cm)  Hiftoire  de  l’Art ,  tome  1 , 
fol.  343.  Tome  2,  fol.  144. 


Ç11)  Idem,  tom.  1 ,  fol.  346. 

(q)  Recueil  d’ Antiquités  de  Mr. 
Caylus,  tom.-4,  pl.  72,  fig.  3* 
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qu’à  la  Diane  Triforme  (j?) ,  petit  bronze  de  la  galerie  du 
Capitole.  A  d’autres  il  couvre  le  nombril,  voyez  Fig.  16. 
d’un  bas-relief  de  Villa  Borgefe,  &  Antiopé  fur  un  bas-relief 
de  la  même  Villa,  la  même  qui  fe  voit  auffi  dans  la  Villa 
Albani  :  le  voile  defcend  à  ces  figures  de  côté ,  jufqu’à  la 
moitié  des  cuiffes.  Celles  qui  l’ont  jufqu’à  la  ceinture  lous 
le  fein ,  portent  encore  une  tunique  courte  qui  ne  defcend 
guere  plus  bas  que  le  ventre;  (Foyei  la  Diane  Triforme, 
&  la  Fig.  19.)  elles  portent  en  deffous  la  tunique  qui  def¬ 
cend  jufqu’à  terre  ,  l’une  &  l’autre  fans  manches.  Nous 
avons  remarqué  qu’on  a  pris  quelquefois  ce  Ricinium  pour 
le  Pallium  ;  mais  à  tort ,  puifque  ces  figures  du  petit  bas- 
relief  de  Villa  Pamphili ,  ont  le  Pallium  au  deAus  des  trois 
vêtements  que  nous  venons  de  nommer. 

La  Fig.  19.  efl  accompagnée  de  deux  autres  femmes, 
ayant  cet  habit  court;  mais  la  difpofition  du  Pallium  ne 
permet  pas  d’appercevoir  la  tunique  courte.  L’une  conduit 
un  chevreau ,  &  l’autre  a  les  mains  chargées  de  fleurs ,  de 
feftons,  &  d’une  patere,  comme  pour  répandre  de  l’encens 
ou  du  vin  fur  l’Autel  qui  ne  fe  voit  pas.  Ce  bas-relief  n’é¬ 
tant  qu’un  fragment  de  la  repréfentation  de  quelque  facri- 
fice ,  auquel  ces  trois  figures  appartiennent ,  on  peut  con- 
jeéhirer  que  ce  petit  habit  étoit  propre  aux  Prêtrefles , 
comme  auffi  la  tunique  courte.  L’un  &  l’autre  fe  voient 
avec  une  légère  différence  à  deux  Canephores  ou  Ciftophores, 
c’eft- à-dire ,  porteufes  de  Corbeilles,  (Fig.  18,  d’un  petit 

00  Le  grand  Cabinet  Romain,  par  Michel- Ange  de  la  Chauffe, 
part.  2,  fig.  14,  15. 
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bas-relief  de  terre  cuite.)  L'Abbé  Winckelmann  (2)  penfè 
qu’elles  ont  été  copiées  d’après  les  figures  en  bronzé  du 
fameux  Policlete  ,  que  Verres  a  voit  enlevé  à  Hejus  de 
'Mefîine  (r) ,  ou  de  Mamerte ,  &  non  pas  aux  Thelpiens , 
comme  il  dit.  Les  deux  figures  du  bas-relief  ont  l’habille- 

l  *  *•  '  •  r  .-+  »  r  . 

ment  parfaitement  femblable  :  peut-être  étoit-il  particulier 

•  _  , 

aux  Prêtrefles  &  aux  Vierges  conlàcrées  au  fer  vice  des  Di¬ 
vinités.  Les  Ciftophores  ont  cependant  l’habit  ihpérieur 

plus  long  fur  le  devant  que  de  côté  ;  elles  en  ont  aufîi  les 

/  -  *  *  * 

épaules  &  une  partie  des  bras  enveloppés ,  peut-être  pour 
les  diftinguer  des  Prêtrefles  d’un  ordre  fiipérieur  :  deux 
Vierges  pafloient,  félon  Paufànias  (i),  un  certain  temps  au 
fer  vice  de  Minerve  ;  elles  alloient  la  nuit  du  jour  de  la 
fête  au  Temple,  où  elles  recevoient  de  la  Prêtrefle,  des  cor¬ 
beilles  qu’elles  fè  mettoient  fur  la  tête,  &  qu’elles  portoient 
dans  une  caverne  pour  en  prendre  d’autres ,  &  les  rappor¬ 
ter  au  Temple,  d’où  elles  furent  appellées  Porteufès  de 
corbeilles. 

Ces  corbeilles  n’étoient  pas  remplies  d’offrandes,  comme 
le  veut  l’Abbé  Winckelmann  (r)  :  elles  contenoient  les 
chofès  qu’on  prétendoit  avoir  été  inventées  par  les  Divini¬ 
tés  dont  on  célébroit  la  fête  ;  ce  qu’on  entend  aflez  par  la 
narration  de  Paufanias;  &  c’eft  ce  que  dit  expreflement 
Saint- Clément  Alexandrin,  cité  par  Bianchini  (v).  C’é- 


Çq)  Monumenti  inediti ,  tom.  2 , 
fol.  240. 

(r)  Clce.ro  contr.  Ferres ,  de  JîgniSj 
0 ratio  p  ,  tom.  1 ,  fol.  3 6p. 


(s J  Voyage  hift.  de  la  Grece , 
tom.  1 ,  fol.  85. 

Çt)  Monumend  antichi  ineditl  9 
tom.  2 ,  fol.  240. 

(v)  fjloria  univerf.  fol.  347. 
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toient  des  corbeilles  myftérieufes  d’abord  affectées  au  culte 
de  Cerès  &  de  Bacchus,  d’où  elles  pafîerent  aux  autres 
Divinités  ;  d’abord  à  Pallas ,  par  Eri&onius ,  &  peu  à  peu 
aux  autres.  Auffi  fur  les  monuments  ( ù )  où  Cerès ,  Profer- 
pine  &  Bacchus  font  repréfontés,  on  voit  communément 
des  corbeilles  pour  faire  allufion  à  leurs  myfteres. 

Certains  monuments  feroient  douter  fi  les  femmes  ne 
portoient  pas  quelquefois  un  voile  uniquement  pour  fo 
couvrir  la  tête.  Cependant  les  Auteurs  ne  fe  font  pas  ex¬ 
pliqués  fur  cet  article ,  de  maniéré  à  pouvoir  décider  fi  ce 
voile  étoit  le  Pallium  même ,  ou  fi  c’étoit  une  piece  déta¬ 
chée,  réforvée  pour  la  tête.  Rebecca  fo  couvrit  le  vi- 
fage  de  fon  manteau  ( Pallium ),  Abimelech  donna  mille 
pièces  d’argent  à  Abraham  (#)  pour  acheter  un  voile, 
( Velamen ),  afin  que  Sara  eût  toujours  un  voile  fur  les  yeux. 
Virgile  (y)  parle  du  Vdamen ,  ouvrage  d’Hélene  (^).  Sau- 
maifo  en  fait  une  tunique ,  mais  Servius  explique  ce  Vda¬ 
men  par  Cydas  :  l’un  &  l’autre  fignifie  un  voile  (a)  léger , 
dont  on  s’enveloppe,  &  qui  pou  voit  fèrvir  également  à  en¬ 
velopper  le  corps ,  comme  le  Pallium  ou  comme  le  Peplo . 

Sur  une  Mofaïque  antique ,  confervée  dans  la  Villa  Al- 
bani,  Héfione  délivrée  par  Hercule,  porte,  outre  la  tuni¬ 
que  &  le  Pallium ,  un  voile  for  la  tête  qui  defcend  derrière 
l’épaule  droite,  laiffant  le  vilage  à  découvert,  &  voltigeant 


Q)  Admiranda  Roma  ,  antiq.fol. 
54 ,  57- 

(V)  Genejis ,  cap.  24 ,  f.  6g. 
(V)  Idem ,  cap.  20,  f.  16. 

GO  Enéide ,  liv.  1 ,  f.  653. 


InTertuliani  lib.  de  Pallio  , 
nota ,  fol.  110. 

Ça)  Eneid.  Comment,  varior.  llb. 
i,  %  715* 
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lur  la  partie  fiipérieure  du  dos,  ne  defcendant  pas  plus  bas 
que  le  haut  des  hanches.  Au  fujet  de  ce  voile  (b'),  l’Abbé 
Winckelmann  doute  li  c’eft  celui  dont  Hélene  &  Médée 
ont  fait  ufage,  ou  fi  c’eft  le  Flammeum  dont  le  couvroient 
les  époules ,  comme  on  voit  lur  un  bas-relief  de  Villa  Bor- 
gele,  Fig.  40,  où  l’époufè  a  la  tête  couverte  d’un  voile, 
mais  différent  du  Flammeum  des  Romains.  Je  crois  que 
c’eft  le  Pallium  :  au  refte ,  ce  voile  Velamen  ne  doit  pas 
avoir  été  fort  en  ufage ,  puifque  fi  peu  de  monuments  le 
repréfentent. 

Aux  nourrices  &  femmes  âgées ,  on  apperçoit  commu¬ 
nément  une  couverture  de  tête ,  comme  à  la  nourrice  de 
Dirée ,  (Fig.  40.)  Elle  eft  couverte  d’un  voile  replié  au  défi 
fus  de  la  tête,  mais  qui  ne  defcend  pas  plus  bas  que  le  cou. 
Dans  le  Palais  petit  Farnefè ,  Hercule  eft  vêtu  d’une  tuni¬ 
que  légère ,  ayant  la  tête  couverte  d’une  toile  fine ,  &  re¬ 
pliée  en  partie  fur  le  cou ,  comme  à  la  nourrice  de  Dirée  : 
ce  feroit  une  raifon  de  croire  que  cette  efpece  de  coëffure 
n’étoit  pas  particulière  aux  vieilles.  C’eft  ce  qu’on  voit  par 
le  groupe  d’Hercule  &  Omphale ,  ouvrage  d’une  exprefîion 
finguliere. 

Les  femmes  Grecques  portoient  généralement  les  che¬ 
veux  liés  fur  la  tête ,  ou  autour  de  la  tête  ;  quelquefois 
avec  des  rubans,  ( Voyez  Fig.  11 ,  repréfentant  une  fille  de 
Niobé.)  Les  cheveux  font  pour  l’ordinaire  divifés  fur  le 
front ,  &  conduits  de  deux  côtés  en  arriéré ,  couvrant  la 
partie  fupérieure  des  oreilles  ,  &  quelquefois  enveloppés 

(b)  Monumènti  inediti ,  tom .  1 ,  fig.  66  ;  tom.  1 ,  fol.  $0. 
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d’une  toile  fine ,  hormis  les  cheveux  autour  du  vifàge  & 
des  oreilles.  Quelques-unes  des  filles  de  Niobé  font  coëf- 
fées  de  cette  maniéré. 

Les  vierges,  félon  l’Abbé  Winckelmann  (c),  portoient 
les  cheveux  liés  fur  le  fommet  de  la  tête.  Selon  d’autres  (d), 
elles  les  laifloient  pendre  ;  mais  ce  dernier  fentiment  n’eft 
guères  recevable.  Paufànias  ( é )  dit  vaguement  que  les  filles 
fè  lioient  les  cheveux  par  derrière.  Leucippe ,  amoureux 
de  Daphné ,  laifla  croître  fes  cheveux ,  &  les  lia  fur  la  tête , 
à  la  maniéré  des  filles  dont  il  avoit  pris  l’habit  pour  s’ap¬ 
procher  de  fa  maîtrefle.  Polignote ,  félon  Paufànias  (/) , 
avoit  repréfenté  Polixene  avec  les  cheveux  liés  par  der¬ 
rière  ,  probablement  comme  aux  Figures  x  1 ,  14,  18,  dont 
la  première  eft  une  fille  de  Niobé,  la  fécondé  une  Diane, 
&  l’autre  une  Ciftophore.  Il  eft  vrai ,  on  en  voit  fur  des 
bas-reliefs  (  g )  qui  ont  les  cheveux  liés  fur  le  fommet  de 
la  tête ,  mais  l’ufàge  n’en  étoit  pas  général ,  puifque  la  plu¬ 
part  des  filles  Grecques  font  repréfentées  avec  les  cheveux 
attachés  au  bas  de  la  tête  par  derrière. 

A  Athènes,  les  femmes  s’ornoient  la  chevelure  de  quel¬ 
ques  cygales  d’or  (h);  c’étoit  une  diftinétion  affeélée  aux 
femmes  libres  &  originaires  du  Pays.  Il  eft  auffi  fait  men- 


(0  Defcription  des  pierres  gra¬ 
vées  du  feu  Baron  Stofch,  fol.  75. 

00  Explication  de  plufieurs  tex¬ 
tes  difficiles  de  l’Écriture-Sainte , 
part.  1  ,  fol.  260.  Remarques  fur 
l’Ode  5e ,  liv.  2 ,  d’Horace ,  par 
Mr.  Dacier. 


(O  Voyage  hift.  de  la  Grece, 
tom.  2 ,  fol.  17 1. 

(/)  Paufanias,  tom.  2 ,  fol.  374. 
QO  Admïranda  Roma  ,  antiqu. 
foi.  6 4 ,  65  Sz  76. 

(h)  Blaife  Vigenere,  dans  fes  No¬ 
tes  fur  Philoftrate,  fol.  431. 


4  6  LE  COSTUME 

tion  d’un  chapeau  à  la  Theflalienne  (/),  qu’avoit  Ilmene 
pour  fe  garantir  du  foleil.  Mr.  Dupuy  nous  dit  que  c’étoit 
une  elpece  de  parafol  de  peau  de  chien  marin,  mais  à  tort; 
car  le  Pileum  ou  le  Petafb  Theflaîien  avoit  un  bord  pour 
garantir  du  foleil  (k).  Du  relie,  Elien  parle  (1)  de  parafols 
que  les  filles  à  Athènes  faifoient  porter  au  deffus  d’elles 
dans  les  cérémonies  facrées  :  on  en  trouve  de  la  forme  des 
nôtres  fur  les  monuments  de  Perfepolis,  &  à  une  femme  fur 
un  vafe  étrufque  qui  repréfente  un  facrifice.  (m) 

Les  Auteurs  font  partagés  fur  la  coëffure  des  Efclaves  ; 
l’Abbé  Gedoyn  (rc),  &  Mr.  Dacier  (o)  prétendent  qu’on 
leur  rafoit  les  cheveux  :  félon  Winckelmann  (p),  &  d’au¬ 
tres  Auteurs,  la  tête  rafée  étoit  Amplement  un  ligne  de 
deuil  ;  or  ces  deux  fèntiments  ne  font  pas  abfolument  con¬ 
tradictoires  :  on  peut  luppoler  que  dans  des  circonllances 
malheureufes,  dans  des  calamités  publiques,  ou  même  dans 
des  afflictions  particulières,  les  Grecs,  comme  beaucoup 
d’autres  Nations,  aient  pu  prendre  les  fignes  extérieurs  de 
l’efclavage  :  du  relie,  quoiqu’il  conlle  par  differents  pafla- 
ges  d’Homere  qu’on  ne  rafoit  pas  indillinCtement  tous  les 
Efclaves,  il  paroît  cependant  que  cela  le  pratiquoit  d’ordi- 


Çl)  SophocleÆdipe  à  Colorie ,  tom. 
a ,  fol  37- 

Anfeltn.  Solerius  de  pileo , 
fol.  1 66. 

(0  Hift.  div.  liv.  6,  chap.  i. 
(m)  Dempjleri  de  etruria  regali, 
tom.  i,  tab.  64,  fol.  383. 

00  Notes  fur  Paufanias,  tom.  2 , 

T(  jl  o-»  (y 
lKJl*  6  Là* 


(0)  Notes  fur  Plutarque ,  vie  de 
Thefée. 

Cp)  Hiftoire  de  l’Art,  tome  1, 
fol.  353- 

Commentaria  Eneid.  lib.  9,  f. 
478. 

Sueton.  in  Caligula ,  fol.  390. 
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naire,  puifque  Polignote  (q)  peignant  Etra,  mere  de  The- 
iee ,  Tavoit  repréfentée  avec  les  cheveux  coupés  pour  dé¬ 
ligner  Tétât  d’Efclave ,  que  Diodore  lui  attribue  pofitive- 
ment  (r).  D’autres  veulent  cependant  qu’il  y  ait  eu  deux 
J Etra  (s) ,  &  que  TElclave  ne  fût  point  la  mere  de  Thefée. 

Les  Auteurs  anciens  parlent  fou  vent  de  colliers,  &  com¬ 
bien  les  femmes  ambitionnoient  d’en  avoir  de  précieux. 
Exemple  :  Eriphile  (t),  femme  d’Amphiarous,  qui  fo  laiffa 
corrompre  par  Argia,  femme  de  Polinice,  à  laquelle,  pour  le 
collier  d’Hermione,  elle  découvrit  la  retraite  de  fon  époux, 
qui  s’étoit  caché ,  fâchant  qu’il  devoit  périr  devant  Thebes. 
Ces  colliers,  félon  Athenée  (V),  étoient  d’or,  matière  ex¬ 
trêmement  rare  dans  ces  temps-là.  Les  colliers  avoient  dif¬ 
férentes  formes  :  celui  qu’on  remarque  fur  le  bas-relief  de 
Cybele,  demi-corps  dans  la  galerie  du  Capitole,  Fig.  20, 
prend  la  forme  de  deux  ferpents  mordants  dans  les  bords 
d’un  anneau ,  au  milieu  duquel  paroît  enchaffée  une  pierre 
précieufe.  Un  autre  collier ,  à  côté  du  premier ,  fur  le  ta¬ 
bleau  des  noces  Aldobrandini ,  paroît  auffi  enrichi  de  pier¬ 
res  précieules,  ou  de  perles,  dont  alors  on  faifoit  grand 
cas  Le  Sacrificateur  Égyptien  (Fig.  8.)  porte  un  collier 
d’une  forme  toute  différente,  &  garni  de  plufieurs  rangs 
de  perles. 

On  conferve  dans  le  Mufæum  3  à  Portici,  un  bracelet 


O)  Paufanias,  tora.  2,  fol.  373. 
00  Tom.  2,  fol.  140. 

(0  Délia  fpedizione  degli  Argo- 
nauti,  fol.  67. 


(0  Thébaïde  di  Statio,  fol.  115. 
(O  Liv.  6 ,  chap.  4. 


/ 


Des  colliers. 


Des  bracelets 


/ 


48  LECOSTUME 

d’or ,  ayant  la  forme  d’un  ferpent.  ( Nomb .  3 ,  fig.  20.)  Ces 
bracelets  fe  plaçoient  aux  bras,  entre  le  coude  &  l’épaule; 
celui  (2V.  4.)  de  la  Venus  accroupie  de  Villa  Médicis,  eft 
enrichi  d’une  pierre  précieufè.  La  Venus  aux  belles  feffes, 
de  la  galerie  Farnefme,  a  aux  poignets  un  de  ces  bracelets, 
qu’on  nommoit  différemment  Sptllia ,  Pericarpia,  &c.  (w); 
ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  fimple  bande  :  on  en  voit  fou- 
vent  aux  femmes  fur  les  peintures  antiques.  Suivant  Ho¬ 
mère  (w) ,  les  amants  de  Penelope  lui  failoient  préfènt  de 
bracelets  d’or  &  d’ambre ,  &  de  pendants  d’oreilles  ;  ceux 
que  porte  la  Cybele  de  la  galerie  du  Capitole  reffemblent 
à  des  pendants  de  perles  (V).  Nous  en  connoiffons  de  trois 
formes  ;  favoir ,  l’anneau  à  trois  pendeloques ,  l’anneau 
dont  le  bas  étoit  entouré  de  petites  perles ,  &  la  forme  de 
poire,  (y) 

Des  bagues.  Les  femmes  plaçoient  les  bagues  aux  doigts  (x) ,  ainfi 
que  les  hommes ,  &  communément  au  quatrième  doigt  de 
la  main  (a)  gauche  ;  c’étoient  d’ordinaire  des  pierres  pré- 
cieufes  enchaffées  en  or  :  témoin  le  Phocus  du  tableau  de 
Polignote  ( b ).  Ces  pierres  étoient  communément  gravées, 
&  fervoient  de  cachet;  j’entends  celles  des  hommes,  lef- 

quels 


C  O  Ofiervazioni  fopra  Alcuni 
frammenti  di  vafi  antichi  di  vetro , 
fol.  199. 

(u>)  Odyffée,  tom.  3,  fol.  101. 
(x)  Monumznti  antichi  incditi , 
tom.  1 ,  fig,  8. 


(y)  Gafp.  Bartholini  de  inauri - 
bus  veterum ,  fol.  29. 

Ovidii  Hcr oïdes  ,  epift.  2  , 
tom.  1 ,  fol.  422. 

(а)  Kirchniannus  de  annulis  , 

cap.  4. 

(б)  Paufanias,  tom.  2,  fol.  384. 
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quels  repréfentoient  fouvent  le  portrait  d’un  ami ,  d’un 
Roi,  d’un  Prince ,  ou  d’un  parent  (c).  Une  loi  de  Solon  Qf) 
défendoit  aux  Orfèvres  de  garder  l’empreinte  des  cachets 
qu’ils  vendoient ,  ou ,  félon  Viogene  Laerce  (e)  *  cette  loi  por~ 
toit  défenfe  aux  Graveurs  de  conferver  le  cachet  d'un  anneau 
qu'ils  auroient  acheté.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  deux  inter¬ 
prétations  ,  il  eft  certain  que  les  Grecs  fe  fervoient  de  leurs 
bagues  pour  cachets. 

Les  femmes  portoient  des  fandales  (/);  c’étoient  des 
femelles  de  la  longueur  &  de  la  largeur  du  pied ,  auxquelles 
il  y  avoit  des  rubans  qui  paffoient  pardeffus  pour  les  lier  ; 
ce  qui  fe  faifoit  de  différentes  façons.  Foyei  à  côté  de  la 
Fig.  1 3 ,  on  trouve  rarement  des  fouliers  recouverts  par- 
deffus  le  pied.  Ceux  qu’on  apperçoit  à  la  Mule  tragique , 
Fig.  ï  7 ,  de  l’urne  fépulcrale  du  Capitole ,  ont  des  femelles 
d’une  hauteur  démeiurée.  Cette  chauffure  s’appelloit  Co¬ 
thurne.  Les  Comédiens  s’en  fervoient  dans  la  Tragédie  en 
repréfentant  les  principaux  perlonnages.  Là  le  cothurne  & 
la  ceinture  large,  Fig.  17,  étoient  particulières  aux  Héros; 
la  chauffure  pour  le  comique  s’appelloit  Soccus,  quelquefois 
les  femmes  s’en  fervoient  dans  l’ulage  ordinaire.  Baldui- 
nus  (g)  croit  que  c’étoit  des  chauffons  qu’on  portoit  avec 
des  fandales  :  mais  comment  un  chauffon  peut-il  avoir  la 


CO  Kirchmannus  de  annulis  , 
cap.  12. 

(O  Vies  des  Hommes  illuftres 
de  Plutarque ,  tom.  1 ,  fol.  468. 

(e)  Vies  des  Philofophes,  tome 
ï ,  fol.  3  6. 


C  /)  Elien ,  Hiftoires  diverfes  , 
liv.  1,  chap.  18. 

Cg)  B.  Balduinus  de  calceo  ami- 
quo  ,  fol.  1^4. 
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femelle  attachée  avec  des  clous  d’or,  comme  Négronius  (K) 
le  dit  d’après  un  pafîage  de  Plaute?  Le  mafque  étoit  com¬ 
mun  à  tous  ces  perfonnages ,  il  couvroit  entièrement  la 
tête.  Voyei  Winckelmann  (Y)  dans  Ton  explication  de  deux 
bas-reliefs ,  repréfentant  des  figures  Théâtrales.  Toute  la  va¬ 
riété  dans  la  chaufiure  ordinaire  des  femmes ,  fe  réduifoit  à 
un  peu  plus  de  recherches ,  à  des  couleurs  plus  fines ,  à  des 
matières  plus  riches ,  &c.  Cependant  celles  qui  portoient  la 
tunique  retrouflee ,  avoient  aufîi  quelquefois  les  rubans  de 
leurs  fandales  rehaufles  fur  la  jambe,  comme  à  la  Fig.  14, 
comme  aufli  à  une  ftatue  de  Diane  dans  le  Palais  Lanti , 
les  rubans  montent  à  celle-ci  jufqu’à  la  moitié  des  jambes. 

Je  crois  qu’on  appelloit  aufîi  cothurne ,  ou  brodequins , 
cette  chaufîure  qui  couvroit  tout  le  pied ,  &  la  moitié  de  la 
jambe ,  &  qui  fe  voit  communément  aux  Amazones ,  Fig. 
69  &  70.  Les  Chafleurs  (/c)  s’en  fer  voient  ;  on  la  donne 
aufîi  à  Bacchius  ;  Venus  les  portoit  fous  la  forme  d’une  fille 
de  Tyr  à  la  chafle. 

Revenons  aux  habillements  :  fi  les  monuments  n’indi¬ 
quent  pas  toutes  les  différences  qu’il  peut  y  avoir  eu  dans 
la  façon  de  s’habiller ,  à  l’égard  des  qualités  &  conditions 
des  perfonnes ,  il  faut  l’attribuer  à  ce  que  repréfentant  le 
plus  fouvent  des  perfonnages  diftingués ,  les  Artiftes  leur 
donnoient  aufîi  l’habillement  le  plus  décent  &  le  plus  no- 


(A)  Julii  Negroni  de  Caliga  ve- 

terum ,  fol.  143.  (£)  Servius  fur  le  verf.  32 ,  Eclog. 

(O  Monumenti  itiediti ,  tom.  2,  7,  Eneid.  iiv.  1 ,  verf.  341. 
fol.  24 6 ,  252. 
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ble.  En  effet ,  hors  l’ampleur ,  la  fineffe  de  l’étoffe ,  &  la 
beauté  des  couleurs  qui  fè  réduit  communément  au  pour¬ 
pre  ,  il  eft  confiant  qu’ils  ont  fouvent  abandonné  les  petits 
ornements ,  dont  les  Auteurs  font  mention ,  &  cela  parce 
qu’ils  terniffent  cette  noble  limplicité,  qui  caradlérifera  à 
jamais  le  bon  goût. 

Les  matières  dont  on  fabriquoit  les  étoffes ,  étoient  la 
laine ,  le  lin ,  le  coton  ou  bijjus ,  qu’on  prend  communé¬ 
ment  pour  le  lin  le  plus  fin.  Calmet  (/)  entre  dans  un  grand 
détail  fur  les  matières  dont  parle  l’Écriture -Sainte;  mais 
une  fimple  dénomination  ne  détermine  pas  le  degré  d’in- 
duftrie  auquel  on  a  pu  porter  l’art  de  mettre  en  œuvre  ces 
matières  premières. 

On  ne  fauroit  douter  que  les  Anciens  n’aient  atteint  à 
cet  égard  à  la  plus  grande  perfeélion ,  à  n’en  juger  que  par 
la  cuiraffe  qu’Amafis ,  Roi  d’Égypte  ( m ) ,  a  voit  envoyé  à 
Lacédémone.  Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  la  fineffe 
en  faifoit  le  principal  mérite;  auffi  cette  fineffe  étoit-elle  en 
grande  confidération  chez  les  Anciens.  Joint  que  la  laine 
&  le  coton,  de  l’aveu  de  plufieurs  Voyageurs  (tz),  font  de 
la  plus  grande  beauté  dans  les  Pays  orientaux.  On  peut 
donc  croire  que  les  Anciens  fabriquoient  des  étoffes  qui  ne 
le  cédoient  guere  aux  nôtres.  Le  poil  de  chevre  qui  abonde 
dans  plufieurs  contrées  de  l’Afie  (0)  fe  prête  à  un  luftre 


CO  Sur  ^  verfet  4 ,  chap.  25 , 
de  l’Exode. 

OO  Herodoto,  fol.  21 6. 

00  Voyez  Calmet  dans  fes  Com¬ 


ment.  fur  le  verf.  4,  chap.  25,  de 
l’Exod. 

00  Tournefort ,  Voyage  du  Le¬ 
vant,  tom.  3,  fol.  334. 
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peu  inférieur  à  celui  de  nos  loyeries.  Calmet  pofe  en  fait 
qu’on  fabriquoit  avec  le  coton  des  toiles  plus  fines  que  la 
foie ,  &  plus  blanches  que  nos  toiles  de  lin.  Les  Anciens 
ont  cependant  connu  une  efpece  de  foie ,  comme  celle  que 
Pamphilie ,  fille  de  Platés  (  p  ) ,  fut  la  première  mettre  en 
œuvre  dans  Pille  de  Cos.  Paufanias  Qq)  dit  que  cette  foie 
croiffoit  fur  une  plante  ;  celle  qu’on  tire  des  vers  ne  paffa 
à  Rome  que  bien  tard  fous  les  Empereurs ,  qui ,  maîtres  de 
l’Orient ,  n’euffent  pas  manqué  de  l’employer ,  fi  elle  eût 
été  commune  dans  les  Pays  de  leur  domination.  *  La  foie 
devoit  être  bien  chere  alors,  puifque  l’Hiftoire  rapporte 
qu’un  des  Céiars  refufà  de  s’en  vêtir. 

On  juge  aifément  par  ce  qu’on  a  dit ,  que  les  Anciens 
ont  pu  varier  le  choix  des  étoffes,  choix  qu’on  apperçoit 
même  dans  les  ouvrages  de  fculpture ,  peu  fufceptibles  en 
eux-mêmes,  d’exprimer  ou  le  duvet,  ou  le  luifant,  ou  la 
tranlparence.  On  admirera  toujours  la  légéreté  de  la  tuni¬ 
que  de  la  Flore  du  Palais  Farnefe ,  &  la  vraie  imitation 
d’une  étoffe  approchant  de  la  foie  de  celle  du  Capitole, 
auffi-bien  que  le  drap  imité  à  une  flatue  d’un  Philofophe 
de  la  même  galerie ,  fans  parler  d’une  infinité  d’autres  fiâ¬ 
mes  repréfentant  différentes  fortes  d’étoffes  ,  parmi  lef 


C p)  Plin.  lib.  il,  cap.  22. 

(î)  Voyage  hift.  de  la  Grece, 
tom.  2,  fol.  64. 

*  Dans  l’hiftoire  des  établifle- 
ments,  &c.  dans  les  deux  Indes, 
tom.  2 ,  fol.  231 ,  il  eft  dit  que  les 
Annales  de  la  Chine  attribuent  la 


découverte  de  la  foie  à'  une  des  fem¬ 
mes  de  l’Empereur  Hoangti.  Selon 
le  même  Auteur,  l’art  d’élever  des 
vers  à  foie ,  celui  de  le  filer ,  d’en 
fabriquer  des  étoffes ,  paffa  de  la 
Chine  en  Perfe,  en  Grece,  &  enfin 
en  Italie. 
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quelles  il  y  en  a  d’une  û  grande  fineffe,  qu’elles  permettent 
à  l’œil  de  fuivre  exaélement  la  forme  des  membres.  Tel 
eft  l’habit  de  la  plus  petite  fille  de  Niobé ,  placée  auprès  de 
fa  mere.  Au  relie,  ce  groupe  inimitable  pour  le  nud,  n’ell 
pas  le  plus  beau  monument  de  l’antiquité  pour  les  drape¬ 
ries,  comme  l’a  prétendu  l’Abbé  Winckelmann  (r)  au  fujet 
du  manteau  de  la  mere ,  qui  n’a  pas  même  le  mérite  d’être 
le  mieux  exécuté  des  autres  figures  du  même  groupe.  On 
releve  cette  erreur  de  l’Abbé  Winckelmann ,  dans  la  crainte 
que  le  jugement  qu’il  en  fait,  ne  faffe  prendre  aux  ama¬ 
teurs  une  idée  très-défavantageufe  des  Anciens ,  dans  leur 
maniéré  de  traiter  les  draperies. 

Le  même  Auteur  avance  encore  trop  légèrement  que  les 
Artilles ,  (s)  lorfqu’ils  vouloient  faire  remarquer  la  beauté 
du  nud,  négligeoient  l’élégance  des  draperies.  C’ell  ériger 
en  paradoxe  une  négligence,  (fi  c’en  étoit  une)  qu’il  ne 
faut  attribuer  qu’à  la  foibleffe  humaine.  Les  Artiftes  Grecs 
étoient  des  hommes ,  ils  ont  erré ,  fans  aller  chercher  d’au¬ 
tre  raffinement ,  &  nous  induire  en  erreur ,  en  fuppofànt 
qu’ils  obfer voient ,  par  principe  ,  certaines  négligences , 
d’autant  moins  vraifemblables ,  qu’un  Sculpteur  ne  fauroit, 
comme  un  Peintre ,  favorifer  le  nud ,  en  facrifiant  (non  en 
négligeant)  l’éclat ,  ou  le  coloris  des  draperies. 

Les  Modernes  qui  ont  écrit  fur  la  peinture,  n’ayant  pas 
affez  fait  attention  à  cette  fineffe  des  étoffes ,  ont  attribué 
aux  Sculpteurs  des  maximes  particulières  pour  les  drape- 


(0  Hift.  de  l’Art,  t.  1 ,  fol.  348.  (  (0  Idem,  fol.  349- 
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ries ,  comme  fi  la  fculpture  n’admettoit  pas  de  grands  plis  ; 
tandis  que  l’hiftoire  &  les  monuments  font  foi  de  la  fidélité 
avec  laquelle  ils  imitoient  les  ufàges  de  leur  temps.  Si  les? 
Sculpteurs  ont  rarement  rendu  des  étoffes  groffieres ,  c’eft 
que  communément  ils  repréfèntoient  des  perfonnages  de 
qualité ,  dont  l’habillement  ordinaire  étoit  de  la  plus  grande 
fineffe. 

Différents  Auteurs  ont  prétendu  que  les  habits  des  An¬ 
ciens  n’avoient  pas  de  doublure.  Ils  n’ont  pas  fait  attention 
à  certaines  peintures  (Y),  où  l’on  trouve  des  draperies  de 
couleur  différente  deffus  &  delfous.  On  dira  peut-être  que 
l’idée  ou  le  caprice  du  Peintre  ont  produit  ces  différences  ; 
mais  la  chofe  n’eft  guères  probable.  A  l’égard  des  étoffes 
changeantes ,  nous  remarquerons  que  les  Anciens  n’en  ont 
pas  généralement  atteint  l’effet ,  comme  l’on  apperçoit  fur 
différentes  peintures  encore  exiftantes ,  où  la  partie  éclai¬ 
rée  d’une  étoffe  efl  exprimée  par  une  couleur ,  &  la  par¬ 
tie  ombrée  entièrement  par  une  autre;  ce  qui  eft  contre  le 
vrai,  confidéré  qu’une  étoffe  changeante  ne  prend  cette 
couleur  que  fur  les  tournants  des  plis,  félon  l’incidence 
&  la  réflexion  de  la  lumière ,  ou  bien  fur  les  parties  les  plus 
éclairées  &  difpofées  à  réfléchir  les  rayons.  Cependant  il 
eft  viûble  qu’on  a  voulu  repréfenter  des  étoffes  de  couleur 
changeante.  Telle  étoit,  je  crois,  la  robe  de  Jofeph,  que 
l’Écriture  appelle  Polymita  (v),  terme  qui  a  été  rendu  dif¬ 
féremment  par  les  Interprètes ,  comme  fignifiant  différen- 

CO  future  antiche,  &c.  fol.  2.  I  (v)  Gencjîs,  cap.  37,  f.  23,  &les 

l  Comment,  de  Calmet. 
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tes  couleurs  rayées ,  bigarrées  ,  tiffues  de  fil  de  diverfes 
couleurs.  Mais  comme  les  monuments  attellent  l’exiftence 
des  étoffes  changeantes  ,  je  crois  qu’on  peut  donner  ce 
nom  à  la  tunique  de  Joleph,  làns  cependant  qu’elle  ait 
été  de  foie  ou  mêlée  de  foie ,  comme  l’Abbé  Winckel- 
mann  le  prétend  ,  en  difant  qu’il  n’y  a  point  de  cou¬ 
leur  changeante  fans  un  mélange  de  foie.  Car  il  eft  certain 
que  le  poil  de  chevre,  le  coton  même  &  le  fin  lin  ayant 
du  luilànt ,  produiront  des  couleurs  changeantes ,  fuffent- 
elles  d’ailleurs  inférieures  au  changeant  de  la  foie. 

C’eft  dommage  que  les  Auteurs  ne  nous  aient  pas  trans¬ 
mis  des  notions  plus  claires  lur  ces  différents  objets.  Il  eft, 
par  exemple ,  Souvent  fait  mention ,  mais  vaguement ,  du 
luxe  effréné  des  habillements.  Il  y  avoit  des  habits  de  dif¬ 
férentes  couleurs ,  bigarrés ,  à  fleurs .  peints ,  &  enrichis 
d’or,  qui  fè  donnoient  tantôt  aux  Eunuques,  Courtifànnes, 
Muflciens ,  Comédiens.  D’autres  fois  les  époux  ou  les  épou- 
lès  s’en  paroient,  ainfi  que  les  Prêtres  de  Bacchus,  &  les 
Bacchantes.  L’on  voit  donc  que  ces  fortes  d’habits  ont  été 
alternativement  infâmes  ou  honorables  :  ils  faifoient,  au 
refte ,  le  diftinélif  des  Barbares  auxquels  on  en  attribuoit 
l’invention. 

On  ne  fauroit  douter  que  le  luxe  n’ait  été  très -grand, 
fur -tout  dans  les  Villes  Grecques  Afiatiques.  Solon  ( x ) 
avoit  défendu  aux  femmes  Athéniennes  de  iortir  de  la  Ville 
avec  plus  de  trois  habits,  de  même  avec  une  corbeille 

O)  Hiftoire  de  l’Art ,  tom.  1 ,  (V)  Vies  des  Hommes  illufbres  de 

fol.  325.  Plutarque,  tom.  1,  fol.  456. 
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plus  haute  qu’une  coudée  ;  auffi  ordonna-t-il  de  n’aller  la 
nuit  qu’en  chariot ,  précédé  d’une  feule  torche  ou  flam¬ 
beau.  Vigenere,  dans  fes  notes  furPhiloftrate, obferve  que 
les  femmes  Çy)  d’ Athènes  faifoient  porter  des  fieges  pliants 
pour  s’alfeoir  fur  la  place  ou  autres  endroits  qui  leur  fer- 
voient  de  promenade.  Suivant  Plaute,  elles  inventèrent  des 

noms  d’habits  (O?  elles  donnoient  jufqu’à  des  noms  de 

\ 

chiens  à  leurs  habillements  :  il  fèroit  inutile  de  rapporter 
ces  noms ,  puilque  nous  en  ignorons  la  fignification  ;  peut- 
être  même  appartiennent-ils  aux  Romains ,  puilque  Plaute 
faifoit  fes  Comédies  pour  eux.  Au  relie,  ceux  qui  feront 
curieux  de  ces  différentes  particularités ,  les  trouveront  dans 
Ferrarius. 

«Zrjrr-Ji- 

CHAPITRE  SECOND. 

Le  V habillement  des  Hommes. 

(Quoique,  félon  l’ulàge  ordinaire,  Ça)  les  Grecs  foient 
repréfentés  fur  la  plupart  des  monuments ,  la  tête  décou¬ 
verte  ,  cependant  dans  leurs  voyages ,  &  fur-tout  quand  ils 
étoient  expofés  au  foleil ,  ils  fe  lerv oient  du  Petafe 3  ou  bon¬ 
net  Theflalien.  Ce  chapeau ,  qu’on  voit  pendre  fur  le  dos 
à  Zethus  (fous  la  Fig.  20.)  avoit  un  bord  Çb)  pour  garantir 

le 


(y)  Les  Images  ou  Tableaux ,  &c. 
fol.  431. 

(t)  Epidius,  A6te  2,  Scene  2, 
t-  39»  45»  &  J equent. 


(û)  Anfel.  Solerius  de  pileo ,  &c. 
fol.  1 66. 

G)  Dion.  CaJJius ,  fol.  144. 
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le  vifàge,  ce  que  le  chapeau  ordinaire  ne  faifbit  pas,  puif- 
qu’il  étoit  fans  bord ,  félon  Solerius  (c).  On  les  voit  rare¬ 
ment  aux  ftatues ,  excepté  à  celles  de  Mercure  :  Polignote 
avoit  peint  Neftor  Çd)  avec  un  chapeau.  Un  vafe  de  Villa 
Albani  (e) ,  repréfente  Thefée  ,  délivré  par  Hercule ,  por¬ 
tant  le  chapeau  pour  marque  de  là  liberté.  Une  médaille 
d’Augufte  avec  la  figure  d’Apollon,  jouant  de  la  lyre, 
montre  un  chapeau  jetté  fur  le  dos  ;  peut-être  eft-il  repré- 
fenté  gardant  les  troupeaux  d’Admete.  Le  Baron  Span- 
heim  (f)  a  pris  ce  chapeau  pour  un  bouclier ,  fur  une 
médaille.  Philippe,  pénultième  Roi  de  Macédoine,  (g)  en 
porte  fur  la  tête  un  femblable  ;  il  eft  à  cheval ,  &  il  paroît 
en  voyage.  Ulyffe  porte  communément  un  bonnet  (Fig.  28.) 
de  la  forme  de  ceux  qu’on  donne  à  Caftor  &  Pollux,  & 
que  je  crois  être  le  cafque  Lacédémonien  ;  tel  étoit  à  peu 
près  le  chapeau  ou  bonnet  Macédonien ,  nommé  Caufia , 
&  T  Athénien  Crobylum,  pareillement  en  ufage,  en  voyage 
&  maladie  ;  ils  reflembloient  au  tiare ,  félon  Solerius.  (K) 
Les  Grecs  ne  portoient  pas  les  cheveux  courts ,  auffi 
généralement  que  les  Romains.  Les  Spartiates ,  félon  Plutar¬ 
que  (i),  les  portèrent  longs,  cela  depuis  la  59e.  Olympiade, 


(c)  ^Inf  Solerius  de  Pileo ,  fol. 
167. 

(V)  Paufan.  Voyage  hift.  de  la 
Grece,  tom.  2,  fol.  374. 

(e)  Monumenti  ant.  ined.  tom.  i, 

fig'  6 5' 

C/)  Notes  fur  les  Céfars  de  Ju¬ 
lien,  fol.  274. 


(g)  Thefaurus  Br  and.  pars  i# 
fol.  2  48. 

(h')  Solerius  de  Pileo  ,  &c.  fol. 
167 ,  168. 

(i)  Vies  des  Hommes  illuftres, 
tom.  1 ,  fol.  261. 

H 


Des  cheveux 
&  de  la  barbe. 
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avant  laquelle  (/c),  lelon  Hérodote ,  ils  les  coupoient  en 
rond  au  defius  des  oreilles.  Plutarque  indique  cependant 
que  cet  ufage  remonte  infiniment  plus  haut ,  puifque  Ly¬ 
curgue  difoit  que  les  longs  cheveux  rendoient  les  hommes 
beaux  plus  beaux  encore,  &  les  laids  encore  plus  hideux, 
ou  d’un  afpeét  plus  terrible.  Audi  avoient-ils  grand  foin  de 
leurs  cheveux.  Le  jour  de  bataille  (/)  ils  les  arrangeoient,  & 
les  parfumoient.  Du  temps  d’Alcibiade  (m)  ils  le  rafioient  la 
barbe ,  en  quoi  ils  admiroient  cet  Athénien  qui  fe  foumet- 
toit  fi  facilement  à  leurs  ulàges.  Les  autres  Grecs  portoient 
probablement  les  cheveux  moins  longs  que  les  Lacédémo¬ 
niens  ,  làns  les  avoir  abfolument  courts  ;  ulage  qui  a  pu 
varier  fuivant  les  différentes  circonftances ,  puilque  les 
Argiens  (fi  nous  en  croyons  Hérodote)  (n)  avoient  ré- 
folu ,  environ  la  59e.  Olympiade ,  de  11e  plus  porter  leurs 
cheveux  jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  repris  Tirea,  place  que 
les  Lacédémoniens  leur  avoient  enlevée.  L’ulàge,  chez  les 
Grecs ,  étoit  de  fe  couper  les  cheveux  au  fortir  de  l’en¬ 
fance,  &  de  les  confacrer,  comme  fit  Thefée  (0),  qui  con¬ 
fiera  les  fiens  à  Apollon  à  Delphes  ;  on  les  coupoit  aufîl 
pour  un  bienfait  reçu ,  comme  Pelée  promit  en  vain  (p) 
les  cheveux  d’Achille  au  fleuve  Sperchius ,  fi  fon  fils  re- 
tournoit  du  fiege  de  Troye.  Ces  cheveux  confacrés  étoient 
mis  dans  un  vafe ,  fur  lequel  on  écrivoit  le  nom  de  la  per- 


Ç£)  Flerodoto  ,  lib.  1  ,  cap.  7  , 
fol.  20. 

(/)  Paufan.  tom.  2,  fol.  374. 
(m) Plutarq.  tom.  2  ,  fol.  437. 


(  n  )  Herodoto  3  lib.  1  ,  cap.  7  , 
fol.  20. 

(0)  Plutarque,  tom.  1 ,  fol.  12. 
(p')  Iliade  d’Iiomere,  tome  3, 
fol.  277. 
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fonne  à  qui  ils  avoient  appartenu ,  &  le  nom  de  celle  qui 
les  confàcroit.  Selon  Elien  (<?) ,  les  Athéniens  entrelaçoient 
dans  leurs  cheveux  des  cy gales  d’or,  &  autres  ornements 
du  même  métail,  élevés  en  pointe  fur  le  fommet  de  la 
tête ,  mais  Elien  en  parle  comme  d’un  luxe  qui  ne  peut 
être  pris  pour  l’ufage  ordinaire.  Au  refte ,  quoiqu’il  y  eût 
des  Tonjores  du  temps  d’Alcibiade ,  il  paroît  cependant  que 
les  Grecs  portoient  la  barbe  plutôt  courte  que  rafée. 

Les  monuments  Grecs  nous  repréfenteht  communément 
les  hommes,  même  les  Rois  &  les  Héros,  couverts  de  la 
Chlamyde  ou  Pallium ,  avec  le  refte  du  corps  nud  ;  l’ufage 
étoit  de  fe  montrer  ainfi  aux  exercices  &  aux  jeux  pu¬ 
blics.  Ces  peuples  s’étoient  tellement  habitués  aux  beau¬ 
tés  &  aux  grâces  naturelles  du  corps,  qu’ils  faifoient  peu 
de  cas  des  habillements  ;  ils  le  fervoient  cependant  de  dif¬ 
férentes  fortes  de  vêtements. 

La  tunique  étoit  l’habit  qu’on  portoit  immédiatement  De  la  tunique, 
fur  le  corps ,  avec  certaines  différences ,  fuivant  la  qualité 
ou  même  le  choix  particulier  d’un  chacun  (r).  Les  per- 
fonnes  de  baffe  condition  portoient  la  tunique  fort  étroi¬ 
te  ,  fans  manches ,  &  d’étoffe  groffiere.  Polignote  (Y)  avoit 
peint  Elphenor  vêtu  à  la  maniéré  des  matelots ,  d’une  tu¬ 
nique  tiffue  de  poil  de  bouc  *  (  ce  que  nous  appelions  ci- 
lice.)  Au  Palais  Farnefe  il  y  a  une  ftatue  de  Payfan  por¬ 
tant  du  gibier ,  &  habillé  d’une  tunique  de  peau.  Zethus 


(î)  Hiftoires  diverfes ,  liv.  4 , 
chap.  22. 


(r)  Plaute  dans  le  Pfeudole,  Ad. 
2  ,  Scene  4 . 

(s)  Pauianias,  tom.  2,  fol.  383. 

H  ij 
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&  Amphion  (fous  Fig.  20.)  ont  des  tuniques  fans  man¬ 
ches,  d’une  étoffe  légère.  Agamemnon,  (Fig.  21.)  fur  le 
beau  vafe  de  Villa  Medicis ,  porte  la  tunique  détachée  de 
l’épaule  gauche  ;  ces  tuniques  ne  defcendent  qu’à  la  hau¬ 
teur  du  genouil  ;  &  les  manches  (  quand  elles  en  ont  ) 
n’arrivent  pas  jufqu’aux  coudes.  Les  tuniques  de  Zethus 
&  d’Amphion  font  cependant  plus  longues;  car  fans  les 
ceintures,  elles  defcendroient  plus  bas  que  les  genoux; 
elles  approchent  de  la  longueur  des  robes  ou  de  la  tu¬ 
nique  Talaris,  appellée  Stola  par  les  Romains,  comme  fè 
voit  (Fig.  22.3  à  Créon ,  Roi  de  Corinthe  ,  fur  un  bas- 
relief  de  Villa  Borgefe  (t)  :  ce  bas-relief  a  été  reflauré  d’une 
façon  à  demeurer  méconnoiffable,  fans  la  lavante  explica¬ 
tion  de  l’Abbé  Winckelmann  (v) ,  d’après  un  autre  bas- 
relief  antique  contenant  les  mêmes  figures.  Cette  tunique 
(Fig.  21.)  eft  parfaitement  femblable  à  celle  (Fig.  12.) 
de  la  fille  de  Niobé  ,  &  paroît  être  la  tunique  Royale. 
Les  longues  robes  Joniennes  (u)  n’avoient  pas  d’autre  for¬ 
me  ,  non  plus  que  les  habits  clairs  &  tranlparents  des  Ta- 
rentins  (w) ,  quoique  peu  en  ufàge  chez  les  autres  Grecs , 
&  rarement  apperçus  fur  les  monuments.  C’étoit  cependant 
l’habit  ordinaire  des  Rois  &  des  Magiftrats,  qui  le  plus  fou- 
vent  repréfèntés  dans  des  fituations  militaires ,  ont  la  tu¬ 
nique  courte,  comme  Agamemnon,  (Fig.  21.)  au  deffus 


C  t)  Æmiranda  Roma  ,  antiq. 
fol.  6 1. 

(V)  Monument,  ant.  ined.  tom.  1, 
fië-  91  >  tom.  2 ,  fol.  122. 


(u)  Les  Images  ou  Tableaux  de 
Philoftrate,  fol.  676. 

( w )  Pollux  rapporté  par  Beger. 
Thefaur.  Br  and.  pars  1  ,fol.  327. 
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de  laquelle  on  mettoit  la  cuiraffe.  Hors  delà  ils  portoient 
cette  tunique  longue  ,  comme  fè  voit  à  Œdipe ,  Roi  de 
Thebes  (V) ,  fur  le  fragment  d’une  urne  du  Palais  Rondi- 
nini  ;  avec  cette  différence ,  que  les  manches  ne  viennent 
qu’à  la  moitié  de  la  partie  fupérieure  du  bras. 

Les  ouvriers ,  artifans  &  gens  de  baffe  condition ,  n’a- 
voient  d’autre  habillement  que  la  tunique.  Il  eût  été  trop 
difficile  de  vaquer  au  travail  avec  le  Pallium  :  auffi  Lycur¬ 
gue,  voulant  bannir  tout  fuperflu  dans  les  habillements,  & 
croyant  la  tunique  fuffifànte  au  befoin  du  corps ,  avoit  dé¬ 
fendu  (y)  aux  jeunes  Lacédémoniens,  de  porter  en  tout 
temps  plus  d’un  habit ,  ou  de  fe  diftinguer  les  uns  des  au¬ 
tres  par  plus  ou  moins  de  propreté. 

La  tunique  étoit  toujours  ceinte  par  une  ceinture ,  elle 
efl  exprimée  fur  les  monuments ,  comme  une  bande  plus 
ou  moins  large,  dont  la  matière  &  la  richeffe  ne  font  guè- 
res  connues.  Quelques  paffages  des  Anciens  QQ  indiquent 
que  les  Hébreux  &  les  Romains  portoient  fouvent  leur  ar¬ 
gent  dans  la  ceinture.  Les  autres  Nations  auront  probable¬ 
ment  connu  le  même  ufage  ,  comme  font  encore  de  nos 
jours,  les  Orientaux,  les  gens  du  Peuple  fur-tout. 

Au  deffus  de  la  tunique,  on  portoit  1  q  Pallium,  manteau 
quarré  (a),  &  l’habit  diltinélif  des  Grecs.  Hélas  !  dit  un 

Marchand  d’Efclaves ,  dans  Plaute  ( ’b j ,  je  fuis  réduit  à  cette 

>  . .  — - -  • 


00  Monumenti  ant.  ined.  tom.  i, 
fi-  io3- 

C y )  Jufiini.  hijl.  lib.  3  ,  cap.  3. 
CO  Calmet  fur  le  f.  9 ,  chap.  10 , 
de  St.  Mathieu. 


(a)  Suetonius ,  fol.  117. 

CO  Dans  le  Rudens,  A&e  2 
Scene  6 ,  f.  65. 


De  la  ceinture. 


Du  Pallium. 


De  la  façon  de 
porter  le  Pal¬ 
lium. 
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feule  tunique»  &  à  ce  mif érable  pallium ;  il  avoit  perdu  tout 
Ton  bien  dans  un  naufrage.  Suetone,  Petrone  (c),  Appien, 
Alexandrin  (d),  Denis  d’Halicarnaffe  (e),  &  l’Auteur  du 
Deutéronome  (/) ,  attellent  tous  cette  forme  quarrée  du 
Pallium »  dont  nous  avons  parlé  à  l’article  des  femmes;  mais 
fabriqué  d’une  étoffe  plus  folide  pour  les  hommes.  Il  étoit 
auffi  plus  ample,  à  en  juger  par  les  monuments  qui  repré- 
fèntent  rarement  une  femme  tout- à-fait  couverte  du  Pal¬ 
lium  :  quant  aux  quatre  coins ,  il  fe  pourrait  que  les  hommes 
en  euffent  porté  avec  deux  angles  obtus,  c’ell- à-dire,  ayant 
la  ligne  d’en  bas  d’une  forme  plus  circulaire  que  ce  qui  le 
remarque  communément  aux  femmes.  J’en  juge  par  les  mo¬ 
numents  qui  ne  montrent  pas  toujours  les  angles  reélan- 
gulaires,  qu’on  peut  difficilement  cacher  à  un  manteau  par¬ 
faitement  quarré.  Il  fe  peut  auffi  que  les  hommes  portoient 
quelquefois  la  Chlamyde  fans  agraffes ,  &  agencée  comme  le 
Pallium  »  ce  qui  a  dû  les  confondre  l’un  avec  l’autre.  On 
voit  le  Pallium  à  Créon,  (Fig.  22.)  Roi  de  Corinthe,  à  un 
Prêtre,  (Fig.  23.)  &  à  un  Philofophe. 

Il  ell  impoffible  de  tixer  la  façon  de  porter  ce  manteau; 
les  monuments  indiquent  une  variété  fans  réglé,  dont  on 
ne  peut  fe  former  une  idée  julle  que  d’après  ce  que  les 
Anciens  nous  en  ont  laiffé.  Saumaife  (g) ,  luivi  de  Mr.  Da- 
cier  (A),  attribue  au  Pallium  l’agencement  le  plus  bizarre; 


(c)  Tome  2 ,  fol.  24 6. 

(d)  Liv.  5,  fol.  492. 
Çe)  Tome  1 ,  fol.  250. 
(/)  Cap.  22,  f.  12. 


(g)  Salmaf.  in  Tertuliani  libro 
de,  pallio  nota,  fol.  ii%  »  114,115. 
Suetoni  notœ  ,  fol.  313. 

(Ji)  Remarq.  fur  le  f.  23 ,  épit. 
17 ,  liv.  1.  dTIorace. 
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favoir,  qu’on  le  portoit  ferré  avec  une  agraffe  autour  du 
col ,  &  rejetté  de  deux  côtés  en  arriéré.  Saumaife  s’eft 
beaucoup  étendu  fur  les  particularités  du  Pallium  dans 
Ion  Commentaire  fur  le  Livre  de  Pallio  de  Tertullien  ;  mais 
nous  prévenons  ceux  qui  auront  le  courage  de  lire  cet 
Ouvrage,  très-favant  d’ailleurs ,  que  l’infpeétion  d’une  feule 
ftatue  antique  leur  en  apprendra  davantage. 

L’ampleur  du  Pallium  n’eft  pas  limitée  ;  les  Magiftrats 
&  les  perlonnes  d’un  rang  diftingué  le  portoient  plus  am¬ 
ple;  ce  qui  fe  prenoit  auffi  en  affeélation  de  faite.  Ar- 
chippus  (Z)  reprochoit  au  fils  d’Alcibiade  ,  de  marcher 
comme  un  efféminé ,  le  manteau  traînant ,  pour  mieux 
reflembler  à  Ion  pere,  qui  fè  promenoit  (/c)  dans  la  Place 
publique,  traînant  un  long  manteau  de  pourpre.  Un  Ano¬ 
nyme  prétend  (/)  que  le  Pallium  étoit  un  habit  court  & 
ramafie  ;  mais  les  monuments  détruifent  cette  opinion. 
Plutarque  (m)  nous  apprend  qu’il  étoit  d’ufage  &  de  la 
bienféance  de  marcher  dans  les  rues  les  mains  dans  fon 
manteau.  Je  ne  fâche  pas  que  le  Pallium  ait  eu  d’autres 
ornements  que  ces  glands  ou  boulettes  aux  quatre  coins. 
Pline  (rc)  dit  que  Zeuxis  portoit  un  Pallium  fur  lequel 
fon  nom  étoit  écrit  en  lettres  d’or.  Carlo  Dati  (0)  a  fait  de 
laborieufes  &  inutiles  recherches  pour  favoir  de  quelle  fa¬ 
çon  ce  nom  pouvoit  être  placé.  Au  refte,  la  vanité  d’un 


C i J  Plutarq.  vies  des  Hommes 
illuftres,  tom.  2,  fol.  386. 

(k)  Idem,  tom.  2,  fol.  415. 

0)  Hiftorica  difquijïtio  de  re  vef- 
t'iaria  hominis  facri ,  fol.  33. 


(m)  Vies  des  Hommes  illuftres , 
tom.  5,  fol.  350. 

(71)  Lib.  35,  cap.  9- 

(0)  Vite  de  Pittori  antichi,  fol . 
19. 


Du  Chlamyde. 
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Peintre  n’influe  aucunement  fur  l’ufage  général,  qui  doit 
être  le  fèul  objet  de  nos  recherches. 

Les  Grecs  avoient  une  autre  elpece  de  manteau,  qu’ils 
appelaient  Chlamys  ;  ils  s’en  fervoient  au  deflus  de  la  cui- 
rafîe  &  au  deflus  de  la  tunique.  Mr.  Fleury  (p)  appelle  ce 
manteau ,  manteau  de  guerre ,  conformément  à  Plaute ,  Qq) 
qui  défigne  un  Militaire  par  la  Chlamyde.  Servius  (f)  a  pris 
la  Chlamys  &  le  Pallium  pour  des  mots  fynonimes,  parce 
qu’ils  défignent  l’un  &  l’autre  un  habit  de  deflus  ;  façon  va¬ 
gue  de  parler  qui  induiroit  en  erreur,  fl  on  ne  remarquoit, 
qu’en  difant ,  qui  doute  que  la  Chlamyde  ne  foit  un  Pallium , 
il  annonce  le  genre  d’habit  fans  défigner  l’efpece ,  comme 
il  eft  prouvé  par  les  autres  Commentateurs.  C’eft  ainfi  que 
Saumaife  ( s )  explique  un  paflage  de  Suétone,  où  il  eft  dit, 
Toga  Grecanica.  Comme  la  Toga  3  dit-il ,  n’eft  autre  choie 
qu’un  Pallium  rond ,  le  Pallium  Grec  eft  la  Toga  quar- 
rée.  La  Chlamyde  étoit  l’habillement  des  Dieux,  l’Apol¬ 
lon  de  Belvedere;  Caftor  &  Pollux  en  font  revêtus.  Apu¬ 
lée  (f)  &  Ovide  (v)  peignent  Mercure  avec  la  Chlamyde 
couvrant  l’épaule  gauche  :  il  eft  reprélenté  ainfi  fur  plu- 
fieurs  monuments  (w) ,  tous  conformes  à  l’habillement  de 

Zethus 


(p)  Mœurs  des  Ifraélites ,  fol.  50. 
C  q')  Epidic.  A&e  3  ,  Scene  3  , 
*•  55- 

(r)  Eneidos ,  lib.  4,  f.  137. 

(5)  Suaonii  opéra ,  fol.  780. 

(r)  Metamorpli.  lib.  10. 

(v)  Metamorph.  lib.  2,  fab.  12. 


(  u>  )  Admiranda  Roma ,  antiq. 
fol  59  y  81. 

Sepolç.  ant.  fol .  55. 

Lucern.  ant.  pars  i**  fol.  12. 
Monument,  ant.  ined .  t.  1 ,  fig.  6. 
Pittur.  ant.  delle  grotte  di  Roma , 
tab.  5,  8 ,  id. 
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Zethus  &  d’Amphyon  ;  (  Fig.  20.  )  conformes  auffi  aux 
Figures  64  &  72. 

L’Abbé  Winckelmann  O) ,  en  confondant  fous  une 
même  dénomination  toutes  les  différentes  efpeces  de  man¬ 
teaux,  le  fuppofe  de  forme  ronde,  &  fèmblable  aux  nôtres, 
comme  Albertus  Rubenius  (y)  l’a  prétendu,  d’après  un 
paflage  de  Strabon ,  où  il  dit  que  la  terre  habitable  reffem- 
ble  à  la  Chlamyde;  mais  la  terre,  liiivant  la  Géographie  de 
Strabon  ($;),  ayant  en  longueur  le  double  de  fa  largeur, 
on  ne  voit  pas  qu’il  en  réfùlte  de  la  reffemblance  avec  nos 
manteaux.  Rubenius  cite  des  pierres  gravées  qui  repré- 
fentent  Alexandre  vêtu  de  la  Chlamyde ,  mais  il  ne  prouve 
pas  cette  forme  fuppofée  d’après  le  paflage  de  Strabon.  Si 
l’on  fait  attention  aux  différentes  figures  antiques  qui  fe 
trouvent  revêtues  de  la  Chlamyde ,  on  s’apperçoit  qu’il  y  a 
quelque  différence  dans  la  forme  de  ce  manteau.  La  plu¬ 
part,  cependant,  n’offrent  à  la  vue  que  deux  angles,  comme 
fè  voit  à  la  ftatue  d’un  Roi  barbare,  (Fig.  72.)  Ainfi  la 
figure  totale  de  ce  manteau  reflemble  à  un  demi -cercle. 
Nous  prendrons  pour  exemple  la  figure  d’Agamemnon  du 
beau  vafe  de  Villa  Médicis,  (Fig.  21.)  il  porte  la  Chlamyde 
très -Amplement  &  très-diftinéfement  agencée,  quoique 
d’une  façon  extraordinaire  ;  au-lieu  de  l’avoir  attachée  fur 
l’épaule  droite ,  il  en  a  la  tête  couverte  en  figne  de  la  trifi- 
tefîe  dont  il  étoit  accablé  à  l’occafion  de  là  fille ,  prête  à 


O)  Hiftoire  de  l’Art,  tome  1, 
fol.  340. 


(y)  De  re  veftiaria ,  lib.  2 ,  cap.  7. 
(£)  Geographia  ,  lib.  2  ,  fol  49 
&  50. 
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être  immolée;  comme  Priam,  (Fig.  66.)  aux  pieds  d’Achil¬ 
le  ,  a  auffi  la  tête  couverte  de  Ton  manteau. 

De  la  forme  de  Je  fuppofe ,  d’après  les  monuments ,  que  la  Chlamyde  ou- 
la  Chlamyde .  verte  doit ,  fauf  le  plus  ou  le  moins ,  reffembler  à  la  figure 
tracée  à  côté  d’Agamemnon,  (Fig.  21.)  Les  portions  de 
cercle  indiquent  l’extenfion  des  angles  repliés ,  &  la  largeur 
du  manteau.  C’eft  au  bord  formé  par  la  ligne  horizontale 
entre  les  deux  angles ,  &  rarement  aux  angles  même  que 
l’agraffe  étoit  attachée.  Elle  s’éloigne  toujours  des  angles 
plus  ou  moins,  luivant  la  largeur  de  la  Chlamyde ,  comme 
aux  Fig.  6 4,  72.  Les  angles,  à  la  première,  pendent  très- 
bas  ,  &  l’on  diftingue  évidemment  à  cette  figure ,  une  Chla¬ 
myde  d’une  largeur  à  peu  près  double  de  là  hauteur,  con¬ 
formément  à  la  proportion  que  Strabon  lui  donne.  Le  bord 
inférieur  s’arrondilfoit  en  forme  demi -circulaire  ,  princi¬ 
palement  à  la  grande  Chlamyde  ,  qui  defeendoit  jufqu’à 
terre ,  comme  celle  d’Agamemnon ,  qui  avoit  probablement 
la  proportion  que  je  lui  donne  ci-defius,  quoique  les  au¬ 
tres  ,  qui  d’ordinaire  ne  defeendent  pas  plus  bas  que  les  han¬ 
ches  ,  eufient  en  largeur  au  moins  le  double  de  la  longueur. 

Il  y  avoit  une  troifieme  elpece  de  Chlamyde ,  à  laquelle 
on  remarque  quelques  angles  obtus,  qui  prouvent  la  forme 
moins  arrondie  par  le  bas.  On  l’apperçoit  aux  Phrygiens , 
fur-tout  à  Priam,  Fig.  64.  Si  elle  n’eft  pas  particulière  à 
cette  Nation,  ce  pourrait  être  la  Chlamyde ,  felon  Ferra- 
ri-us  (æ),  louvent  mentionnée  dans  Homere  r  comme  un  man¬ 
teau  dont  les  principaux  perfonnages  failoient  ufage  contre 

»  '  j  ;  l  •• .  ;  *  *  ^ 

(  a  )  De  re  vejiiaria  ,  pars  2da‘  lib.  I ,  cap .  ic. 
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le  froid,  &  qui  a  été  traduit  par  Chlœna  ou  Læha  (b) ,  nom 
donné  au  Fagum  Gaulois ,  qui  fe  fabriquoit  de  groffe  laine. 

S’il  eft  vrai,  comme  le  dit  Ferrarius,  que  le  Chlœna  dif¬ 
férait  de  la  Chlamyde  par  fa  forme  quarrée  &  par  l’épaiffeur 

de  l’étoffe,  il  eft  certain  aufîi  que  les  monuments  offrent 

* 

rarement  ce  premier  manteau  :  il  n’y  a  même  que  celui  de 
Priam  qui  paraît  avoir  quatre  angles  ;  du  refte  on  cherchera 
en  vain  cette  reffemblance  prétendue  avec  nos  manteaux, 
qui ,  étendus ,  ont  la  forme  d’un  cercle ,  à  caufè  des  plis 
autour  du  cou ,  qui  affujettiffent  l’étoffe ,  &  forment ,  fi  l’on 
peut  s’exprimer  ainli ,  autant  de  rayons  fixés  au  bord  d’en- 
haut.  Il  a  été  obfervé  ailleurs  que  la  Chlamyde  s’approprioit 
aux  Dieux  ;  les  ftatues  de  Mercure  en  font  communément 
drapées,  quoique  ce  Dieu  foit  aufîi  repréfènté  vêtu  d’un 
Pallium  légèrement  agencé ,  ou  voltigeant  ;  ce  qui  ne  doit 
pas  faire  confondre  ces  deux  habillements ,  ainfi  qu’il  a  été 
dit  au  fujet  du  Peplo.  En  effet  Ferrarius  (c)  produit  une 
ftatue  de  Mercure  avec  le  Pallium  3  qu’il  prend  pour  la  Chla¬ 
myde  ,  quoiqu’ailleurs  il  ait  diftingué  l’un  &  l’autre. 

Dans  la  maniéré  de  s’en  fervir ,  la  Chlamyde  n’étoit  pas 
fufceptible  d’autant  de  variété  que  le  Pallium ;  la  première 
s’attachoit  ordinairement  fur  l’épaule  droite  (d) ,  par  une 
agraffe ,  ou  par  quelqu’autre  ornement  d’or ,  quelquefois 
d’un  rare  travail  (e),  pour  les  perfonnes  diftinguées ,  comme 
à  Zethus,  fous  la  Fig.  20;  à  Pâris,  Fig.  6 2,  confervée  dans 


(b)  Strabo  ,  lib.  4,  fol.  81. 

Ce)  De  re  vefiiaria ,  -pars  2da- 
lib.  3 ,  cap.  1. 


CO  Ovidii  Metamorp.  1. 14,  c.6e 
fol.  31 6. 

(e)  Vies  des  Hommes  illiiftres, 
par  Dacier',  tom.  5,  fol.  77. 
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le  Palais  Altemps  &  au  Roi  barbare  du  Capitole.  L'agita¬ 
tion  &  le  mouvement  du  corps  ne  permettant  pas  que  cette 
agraffe  refteroit  toujours  fur  l’épaule ,  elle  devoit  fe  préfèn- 
ter  fouvent  au  devant  de  la  poitrine  ;  auffi  les  Statuaires 
nous  en  ont-ils  donné  des  exemples.  Les  deux  pièces  qui 
compofènt  l’agraffe ,  font  communément  attachées  allez  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre,  pour  laiffer  du  jeu  autour  du  cou; 
ainfl  que  la  diftance  des  deux  pièces  de  l’agraffe  julques  aux 
angles ,  doit  être  plus  ou  moins  grande ,  félon  la  largeur  de 
la  Chlamyde.  A  la  Fig.  72,  elle  eft  depuis  l’épaule  julques 
un  peu  au  deffus  les  genoux;  l’angle  à  la  Fig.  76,  ne  def- 
cend  guere  plus  bas  que  la  poitrine. 

L’ampleur  de  la  Chlamyde  varioit  félon  le  caraélere  des 
perfonnages  &  les  circonftances  où  ils  étoient.  Semblable  à 
la  Fig.  21 ,  on  voit  dans  Homere  (/),  Agamemnon  allant 
éveiller  les  Généraux  des  Grecs.  “  Il  s’alfied  liir  fon  lit , 
„  prend  une  tunique  très -fine,  qui  ne  vient  que  d’être 
9,  achevée ,  met  fon  grand  manteau  royal ,  couvre  fes  beaux 
„  pieds  de  brodequins  magnifiques ,  met  fon  baudrier ,  d’où 
„  pend  une  riche  épée,  &  prend  le  fceptre  de  fes  aïeux, 
„  ce  fceptre  immortel  dans  fa  famille.  „  Ailleurs  Neftor 
met  un  manteau  de  pourpre  très-ample ,  qu’il  attache  avec 
une  agraffe  ;  &  Ulyffe  fe  dépouille  du  fien  (g) ,  pour  mieux 
courir.  Il  eft  apparent  que  les  Grecs  fe  fervoient  d’autres 
Chlamydes  plus  petites  &  moins  embarraffantes ,  lorfqu’ils 
alloientau  combat.  Comme  l’Apollon  de  Belvedere ,  Zethus 
&  Amphion ,  fous  la  Fig.  20.  Ces  dernieres  Chlamydes  ne 


Çf)  Iliad.  tom.  1 ,  fol.  60. 


I  (g)  Iliad.  tom.  1 ,  fol.  70. 
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different  guère  du  Sagum  des  Romains ,  comme  celui  d’ A- 
gamemnon  ne  différé  guere  du  Palladamentum.  Juftin  Qï) 
donne  ce  nom  à  la  Chlamyde  de  Caftor  &  de  Pollux.  Il  pa- 
roît  que  les  Lacédémoniens ,  plus  que  les  autres  Grecs ,  le 
lèrvoient  de  ce  manteau ,  puifque  Ju vénal  (f)  l’appelle  Chla- 
mys  Lacédémonienne.  L’auftérité  ne  permettoit  point  qu’elle 
fût  trop  riche  ou  trop  ample  ;  auffi  Plutarque  (/c)  leur  at¬ 
tribue-t-il  une  méchante  cappe  9  félon  la  traduéiion  d’Amiot 
&  de  M.  Dacier;  ou  un  mauvais  petit  manteau s  fuivant  la 
traduélion  Italienne.  Sans  doute  les  premiers  Grecs  (/), 

» 

avant  qu’ils  fuffent  policés,  avant  que  la  fureté  publique 
fût  établie ,  allant  toujours  armés ,  fe  font-ils  fer  vis  de  la 
Chlamyde  au-lieu  du  Pallium ,  puifque  c’étoit  le  feul  man¬ 
teau  dont  les  Grecs  le  lèrvoient  étant  armés  (772).  Les  Athé¬ 
niens  avoient  aboli  les  premiers  la  coutume  de  porter  l’é¬ 
pée  ( n )  ailleurs  qu’à  la  guerre.  Agamemnon  en  a  une, 
parce  qu’il  eft  fuppofé  être  à  l’armée  en  Aulide. 

La  chauffure  Grecque,  appellée  Crépida  par  les  Auteurs  De  la  chauffure. 
Latins  (0),  confiftoit  dans  une  femelle  (/?)  liée  avec  des 
rubans.  L’Apollon  de  Belvedere  &  une  liatue  de  la  galerie 
du  Grand-Duc  à  Florence,  (à  côté  de  la  Fig .  13.)  mon¬ 
trent  les  détails  de  cette  chauffure.  C’étoient  des  fandales 


CA)  Lib.  20 ,  cap.  3. 

CO  Satyre  8,  f.  101. 

CA.)  Hommes  illuft.  t.  i,fol.  281. 
Vite  degli  huomini  illi ,  pars  1 , 
fol.  73. 

CO  Thucidide  de  la  guerre  de 
Pélop.  tom.  1 ,  fol.  6. 


Cm)  Plante  ,  dans  le  Rudens , 
Adte  2 ,  Scene  2 ,  f.  g. 

(n)  Lucien,  desExerc.  du  corps, 
tom.  2 ,  fol.  75. 

C 0)  Suet.  fol.  130. 

Cp)  B.  Balduinus  de  calceo  anti- 
quo  y  fol.  134. 


marques 
Royauté. 


dont  la  ligature  varioit  ;  ou  bien ,  félon  Rubenius  (ç) , 
des  brodequins  qui  montoient  à  moitié  de  la  jambe ,  bif¬ 
fant  ordinairement  les  doigts  du  pied  découverts ,  comme 
on  voit  à  Zethus.  Mais  Amphion  a  le  pied  couvert ,  de 
même  que  la  jambe,  jufques  à  la  hauteur  du  genou.  Cette 
chauflure  eft  attachée  fur  le  devant ,  le  long  de  la  jambe , 
par  un  ruban  en  forme  de  lacet  (r).  Une  figure  de  femme 
repréfentant  la  vertu  militaire,  fur  un  bas -relief  de  l’arc 
de  Conftantin ,  porte  une  riche  chauflure ,  qui  lui  couvre 
entièrement  les  doigts  du  pied ,  (  à  côté  de  la  Fig.  31.) 
comme  auffi  la  chauflure  d’Agamemnon.  Il  fuit  de  ces  dif¬ 
férences  ,  que  les  Grecs  fe  chaufloient  de  différentes  ma¬ 
niérés  :  ceux  de  l’Attique  ( s )  portoient  une  chauflure  blan¬ 
che.  Les  Loix  de  Lycurgue  ordonnoient  aux  Spartiates  de 
marcher  nuds  pieds  (r). 

Le  diadème  (y) ,  la  tunique  longue  &  le  manteau  de  pour¬ 
pre  (V),  dont  l’ufage  paroît  de  la  plus  grande  antiquité,  com- 
pofoient  l’habillement  diftin&if  des  Monarques  de  la  Grece. 

Le  Savetier,  dans  la  barque  qui  le  paffoit  dans  l’autre 
monde ,  accompagné  du  tyran  Megapenthes ,  (V)  rioit  de 


Cq~)  De  calceo  fenatorio ,  de  re 
veftiaria ,  lib .  2,  cap.  i. 

(r)  Ce  bas  relief  différé,  dans 
quelques  détails ,  de  celui  de  Villa 
Albani;  il  eft  placé  à  une  grande 
hauteur ,  contre  la  façade  de  Villa 
Borgefe;  ce  qui  pourroit  faire  mé- 
connoître  la  reftauration.  Voyez 
celui  qu’a  publié  l’Abbé  Winckel- 
mann. 


Monum.  amie.  ined.  t.  i ,  fig.  85. 

(s)  Appien  Alex.  liv.  5 ,  fol.  492. 

(t)  Plut.  Vies  des  Hommes  illuft. 
tom.  6 ,  fol.  350. 

00  Juftini,  lib.  43  ,  cap. 

479;  lib.  24,  cap.  3. 

O)  Appien  Alex.  1.  2,  fol.  355. 
Tite-Live,  Décad.  3 ,  lib.  7. 

(x)  Lucien ,  Dial.  Le  paflage  de 
la  barque,  tom.  1 ,  fol.  244. 
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le  voir  fans  diadème  &  fans  pourpre  (y).  11  eft  vrai  qu’É- 
lien  parle  des  manteaux  de  pourpre  &  des  robes  de  diverfes 
couleurs  qu’anciennement  portoient  les  Athéniens;  mais 
cet  Auteur  cite  des  excès  de  luxe  &  des  abus  commis ,  fans 
quoi  toute  diftinétion  difparoîtroit. 

Le  diadème  étoit  un  bandeau  blanc  d’égale  largeur,  dont  Du  diadème, 
on  s’environnoit  la  tête,  comme  à  Philippe  (1)  Roi  de  Ma¬ 
cédoine,  à  Alexandre  Ion  fils,  à  Pyrrhus  (A)  Roi  d’Épire, 
à  Créon  Roi  de  Corinthe  (Fig.  22,  &  à  la  Fig.  71.)  Cette 
bande  fe  lioit  plus  ou  moins  haut  fur  le  front  ;  elle  étoit 
suffi  plus  ou  moins  large.  Une  belle  tête  d’Hieron ,  dans  la 
galerie  du  Capitole ,  porte  un  diadème  épais  ,  &  tortillé 

comme  une  corde.  Les  Reines  avoient  d’ordinaire  le  dia- 

- 

dème  un  peu  élevé  en  pointe  fur  le  front,  comme  aux 
Fig.  14  &  16.  Cette  élévation  leur  étoit  propre ,  félon  Be~ 
ger  (a).  On  voit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  la  copie 
d’une  peinture  antique  (6) ,  repréfentant  Minerve  tenant  à 
la  main  un  bandeau  ou  ruban  de  pourpre ,  défignant  la  fou- 
veraineté  de  l’Afie  &  de  l'Europe ,  qu’elle  offre  à  Paris 
pour  échange  de  la  pomme.  Plufieurs  têtes  antiques  ont  ce 
ruban  lié  en  arriéré  de  la  tête ,  &  les  bouts  portés  négli¬ 
gemment  fur  la  poitrine. 

La  tunique  royale  fe  portoit  longue  dans  toutes  les  fonc-  De  la  tunique. 


C y)  Liv.  4,  chap.  22.  Hiftoires 
diverfes. 

(O  Thef.  Br  and.  pars  i  ,/o/.  238, 
24 T,  244,  249,  252,  &feq. 


C^O  Remarques  fur  les  Céfars  de 
Julien,  fol.  183. 

Ça)  Idem ,  pars  1 ,  fol.  2 $6. 

Çb)  Monumenti  ant.  ined .  tom.  1 , 
fig‘  11 3- 
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Du  fceptre. 


Des  Prêtres. 
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tions  civiles ,  tantôt  à  longues  manches ,  (  voyez  Créon , 
Fig.  22);  tantôt  à  manches  courtes,  comme  à  celle  d’Œ¬ 
dipe  Roi  de  Thebes  (c)  ;  mais  à  la  guerre ,  à  la  chaffe ,  ou. 
à  la  campagne ,  elle  étoit  courte  comme  celle  d’Agamem- 
non,  (Fig.  21.) 

Le  manteau  de  pourpre ,  avec  lequel  Helenus  avoit  été 
repréfenté  par  Polignote  (</),  étoit  ou  un  Pallium  fembla- 
ble  à  celui  de  Créon ,  ou  la  Chlamyde ,  comme  à  Agamem- 
non  &  à  Alexandre ,  fur  un  bas-relief  de  Villa  Albani  (e). 
La  ftatue  de  Sardanapale,  (Fig.  71.)  offre  un  beau  modèle 
d’un  manteau  royal  &  de  la  façon  de  le  porter.  Il  efl  vrai 
que  ce  manteau  tient  au  faite  Afiatique  ;  mais  ce  faite  eft 
d’une  majelté  fans  exemple. 

Agamemnon  (Fig.  21.)  tient  le  fceptre  comme  fàifoient 
ordinairement  les  Rois;  fon  ulage  eft  même,  félon  Jultin(/), 
plus  ancien  que  celui  du  diadème.  On  voit  à  la  Fig.  21.  la 
forme  fimple  du  fceptre  &  fa  longueur.  La  matière  en  étoit 
de  bois  ( g ).  Les  Romains  l’appelloient  Hafla.  Jultin  rap¬ 
porte  qu’anciennement  les  fceptres  qu’on  donnoit  de  Ion 
temps  aux  Dieux  ,  étoient  révérés  comme  leurs  Itatues 
mêmes. 

Les  Prêtres,  outre  la  chevelure  longue,  portoient  (Zj) 
une  bande  Infula  autour  de  la  tête.  L ’Infula,  félon  (/)  Ser - 

vius  > 


(c)  Monum.  ant.  ined.  tom.  1, 
fig-  io3- 

C<Q  Pauf.  tom.  2,  fol.  373. 

(e)  Mon.  ant.  ined.  t.  ï,fîg.  174. 
CO  Lih'  43  >  fol  402* 


(g)  Iliad.  d’Hom.  tom.  1  ,fol.  24. 
(A)  j Eneidos ,  lib.  to,  f.  53^. 
Jufiin.  Hift.  lib.  24,  fol.  265. 
(O  Sur  le  verfet  538.  lib.  io. 
Eneid. 
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vius ,  étoit  une  bande  en  maniéré  de  diadème ,  &  à  laquelle 
pendoit  de  chaque  côté  des  rubans  ;  elle  étoit  le  plus  fouvent 
large ,  mêlée  de  blanc  &  de  pourpre,  &  tortillée .  La  tête  d’Hie- 
ron  porte  un  diadème  fèmblable.  Il  faut  croire ,  par  la  plura¬ 
lité  des  monuments,  que  la  différence  entre  Ylnfula  &  le  dia¬ 
dème,  confiftoit  en  ce  que  la  première  n’étoit  point  comme 
le  diadème ,  d’une  largeur  égale  dans  toute  fa  longueur. 
Ulnfula  étoit  terminée  &  liée  derrière  la  tête  par  des  ef- 
peces  de  rubans.  Il  eft  cependant  vrai  qu’ Alexandre  Théo- 
pator  Qc)  eft  repréfènté  fur  une  pierre  antique ,  ayant  un 
diadème  lié  par  derrière  avec  des  rubans  moins  larges.  Cela 
revient  à  la  définition  de  Juftin,  qui  nomme  Infula  (/)  la 
bande  royale  des  Rois  Orientaux  qui  étoient  venus  à  la 
rencontre  d’Alexandre  en  Syrie ,  quoiqu’ailleurs  (m)  il  fè 
lèrve  du  mot  de  diadème  en  parlant  des  marques  de  la  Royau¬ 
té.  Selon  Berneccerus ,  fur  le  premier  paffage  ,  le  fens  de 
Juftin  eft ,  que  Ylnfula ,  quoique  propre  aux  Prêtres  &  aux 
viétimes  ,  étoit  cependant  quelquefois  attribué  aux  Rois. 
Un  anonime  (rc)  prend  le  diadème,  Ylnfula  &  les  Fitta 
(qu’il  appelle  toutes  mitres)  pour  des  marques  de  fuppliants. 

Je  veux  croire  qu’il  n’y  avoit  pas  grande  différence  en¬ 
tre  le  diadème  &  Ylnfula ,  mais  après  le  paffage  de  Servius, 
on  peut  conjeéturer  que  les  Rois  Orientaux,  dont  parle 
Juftin ,  avoient  pris  Ylnfula  comme  plus  convenable  que 


W  Thefaur.  Br  and.  pars  1 ,  fol. 
108. 

CO  Juftin.  lib.  11  #  cap.  10 ,  fol. 
489. 


(ni)  Lib.  43 ,  cap.  3 ,  fol.  479. 
(n)  Explications  de  plufieurs  Tex¬ 
tes  de  l’Écrit ure-Sainte  ?  tome  1 , 
fol.  81. 
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le  diadème  à  leur  fituation  vis-à-vis  d’Alexandre.  En  effet, 
il  étoit  facile  de  les  confondre ,  puifque  le  porte-torche  qui 
portoit  Ylnfula ,  (office  confidérable  à  Athènes)  (o),  avoit 
été  pris  pour  un  Roi  par  un  Barbare ,  après  la  bataille  de 
Marathon.  Cependant  on  peut  admettre  la  différence  fuP 
dite,  puifqu’elle  n’eft  pas  deftituée  de  vraifemblance ,  & 
qu’elle  eft  fondée  fur  la  pluralité  des  monuments  :  déjà  la 
reffemblance  des  Prêtres  avec  les  Rois  devient  d’autant 
plus  grande ,  que  les  premiers  portoient  également  le  fcep- 
tre  comme  les  Rois  (p).  L’habillement  des  Prêtres  con- 
îîftoit  dans  la  tunique  longue  &  le  Pallium.  On  voit  dans 
Plutarque  (q)  le  Devin  Ariftandre  à  cheval,  à  côté  d’A¬ 
lexandre,  vêtu  d’une  robe  blanche,  on,  fuivant  Amyot  (r), 
d’un  manteau ,  avec  un  bandeau  d’or  à  l’entour  de  la  tête. 

Dans  l’accufàtion  intentée  contre  Alcibiade  (s) ,  on  lui 
impute  comme  facrilege ,  “  d’avoir  contrefait  dans  fà  maL 
„  fon  les  fàints  Myfteres  en  préfence  de  fès  camarades, 
„  vêtu  d’une  robe  longue  comme  le  Grand-Prêtre.  „ 

Deux  peintures  antiques  trouvées  fur  le  mont  Efquilin , 
&  gravées  par  Pietro  Santi-Bartoli  ( t ) ,  représentent ,  félon 
Bellori,  les  myfteres  d’Eleufme,  célébrés  en  mémoire  de 
Cerès  &  de  Proferpine.  (*)  On  y  voit  un  Prêtre  ( Fig  23.) 


(0)  Plut.  tom.  3,  fol.  348. 

(/?)  Iliad.  tom.  1 ,  fol.  4. 

(  q  )  Hommes  iliuftres ,  tome  6 , 
fol.  78. 

00  Fol.  445. 

(5)  Hommes  iliuftres,  tome  2, 
fol.  435. 


(f)  Pitture  ant.  delle  grotte  di 
Roma ,  tav.  n,  fol.  13. 

(*)  Bianclüni y  Jft.  univerfale , 
donne  une  autre  interprétation  à 
cette  figure,  mais  elle  eft  forcée  & 
moins  probable. 
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avec  un  enfant  fur  les  genoux.  Il  eft  vêtu  d’une  tunique 
longue  julques  aux  pieds,  avec  un  manteau  pardefius  qui 
lui  couvre  la  tête  ;  de  plus  il  a  une  couronne  de  feuilles  , 
comme  il  étoit  d’ufage  (v)  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro¬ 
mains  pendant  les  facrifices.  Le  Laocoon  en  porte  encore 
des  relies  fur  la  tête ,  quoiqu’à  d’autres  égards  les  célébrés 
Auteurs  de  cette  groupe  aient  pafle  pardeffus  le  Coflume. 
Selon  Solerius  ,  les  Grecs  en  facrifiant ,  ne  fe  cou¬ 
vraient  pas  la  tête  de  leur  manteau.  Le  fceptre  que  ce 
Prêtre  tient  à  la  main ,  lert  encore  à  jullifier  ce  que  nous 
avons  vu  plus  haut,  que  les  diftinélions  du  Sacerdoce  le 
confondoient  facilement  avec  l’appareil  des  Rois.  Foyei 
Fig.  22.  de  Créon,  Roi  de  Corinthe,  pere  de  Glauca  ou  de 
Creufa  (Y),  que  Jafon  époufa  après  avoir  abandonné  Médée. 

Il  paraît  encore  que  les  Prêtres  avoient  une  chauflure 
diftinguée,  puilqu’Appien  Alexandrin  (y)  obferve  qu’  An¬ 
toine  paflant  l’hiver  à  Alexandrie,  avoit  pris  le  Pallium  &  la 
chaujjiire  blanche  d’Attique ,  appellée  Phæcafion ,  dont  les 
Prêtres  fe  lèrvoient  à  Athènes.  La  Fig.  23.  porte  des  fanda- 
les  fermées  autour  du  pied  ;  mais  nous  ne  lavons  pas  fi  la 
dillinélion  conlilloit  dans  la  forme,  ou  limplement  dans  la 
couleur.  L’hiftoire  de  tous  les  Pays  &  de  tous  les  âges  ,  s’ac¬ 
corde  à  placer  les  MiniUres  des  Dieux  dans  un  rang  toujours 
dillingué ,  loit  par  des  habillements  particuliers ,  ou  par  d’au- 


C v )  Ovidii  Fafi.  lib.  2,  tom.  7, 
fol.  78. 

Élien ,  Hiftoires  diverfes,  liv.  3 , 
çhap.  3. 


( w )  Anf.  Sokrius  de  Pileo , 
fol.  42. 

C*)  Boccaccio  genealogia  de  gli 
Del ,  fol.  221. 

OO  Liv.  5,  fol.  492. 
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très  marques  de  confidération.  Ils  balançoient  quelquefois 
l’autorité  royale  ;  &  le  fècret  des  augures  &  l’interprétation 
des  oracles  a  mis  fou  vent  entre  leurs  mains  le  fort  des  États. 

Chez  les  Grecs ,  comme  chez  les  Romains  ,  il  y  avoit 
des  Souverains  Pontifes,  mais  connus  fous  différents  noms. 
A  Athènes  on  les  appelloit  Hiérophantes  ($;);  ils  étoient 
chargés  d’enfeigner  les  my  Itérés  à  ceux  qui  afpiroient  à  être 
initiés.  Il  y  avoit  auffi  dans  la  même  Ville  un  Archiprêtre 
qui  préfidoit  aux  chofes  làcrées,* ayant  fous  lui  des  Sacrifi¬ 
cateurs  *  des  Néocores  3  c’eft-à-dire  des  gens  qui  gardoient 
ou  qui  paroient  les  Temples.  Il  y  avoit  encore  d’autres 
Miniftres  attachés  au  culte  des  Divinités  ;  mais  il  nous  (e- 
roit  bien  difficile  de  défigner  leurs  fondions  particulières. 
On  apperçoit  feulement  fur  les  monuments  Romains ,  des 
perfonnages  qui  pourroient  fe  rapporter  au  culte  religieux 
des  Grecs;  puifque  les  Romains  avoient  emprunté  de  ceux- 
ci  une  bonne  partie  de  leurs  cérémonies  facrées.  Chez  les 
Romains,  c’étoient  des  jeunes  gens  qui  portoient  l’encens, 
le  vin,  l’orge  facrée,  &  les  autres  uftenfiles.  La  plupart 
des  facrifices  repréfentés  fur  les  bas-reliefs ,  ou  autres  mo¬ 
numents  que  nous  connoifions,  fe  rapportent  aux  Romains  : 
nous  réfervons  le  refte  des  particularités  concernant  cette 
matière  pour  l’Article  de  cette  Nation. 

Le  culte  de  certaines  Divinités  étoit  confié  à  des  Prê- 
treffes.  Les  femmes  Ça)  à  Argos ,  préfid oient  à  la  Religion , 
&  leur  Sacerdoce  marquoit  les  Annales.  Minerve  Poliade 

(O  Mythologie  de  l’Abbé  Ba-  (a)  Mytholog.  de  l’Abbé  Banier, 
nier,  tgra.  1 ,  fol.  486  Si  fuivants.  tom.  1 ,  fol.  486. 
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étoit  fervie  à  Athènes  par  une  Prêtreffe;  à  Delphes,  il  y 
avoit  la  Pythie.  Ces  Prêtreffes  étoient  partagées  en  plu- 
fieurs  claffes  ;  elles  avoient  des  Miniftres  &  des  filles  vier¬ 
ges  (b')  pour  avoir  foin  des  uftenfiles.  Il  n’eft  pas  vraifem- 
blable  qu’elles  immoloient  elles-mêmes  les  viétimes ,  comme 
Iphiginie  avoit  été  obligée  d’immoler  les  étrangers  (c)  qui 
abord  oient  en  Tauride.  Le  miniftere  des  Prêtreffes  fe  fera 
fans  doute  borné  à  offrir  de  l’encens,  faire  des  libations,  & 
orner  le  Temple.  Cependant  la  Fig.  19.  pourroit  faire  con- 
jeélurer  qu’elles  immoloient  de  petites  viéHmes ,  comme  des 
chevres  &  des  agneaux.  La  Fig.  18.  montre  l’habillement 
des  Vierges  qui  accompagnent  les  Prêtreffes ,  comme  les 
jeunes  hommes  accompagnoient  les  Prêtres. 

Les  Philofophes  étoient  diftingués  par  le  manteau  qu’ils  Des  Philofo- 
portoient  quelquefois  fans  tunique.  L’Empereur  Julien  (d)  P^es- 
demandoit ,  Fil  n  étoit  pas  arrivé  un  homme  de  Lettres  por¬ 
tant  manteau  ;  diftinétion  plus  fenfible  entre  les  Romains 
qu’entre  les  Grecs,  qui  portoient  tous  le  Pallium.  Oéiavius 
Ferrarius  ( e )  appelle  Tribonium  le  manteau  des  Philofophes. 

J’ignore  en  quoi  il  pouvoit  différer  du  Pallium ,  fi  ce  n’eit 
que,  félon  l’expreffion  d’Horace  (/),  il  étoit  double;  j’en¬ 
tends  qu’il  environnoit  deux  fois  le  corps.  Apparemment 
que  les  Philofophes  ne  portoient  pas  de  tunique ,  c’eft-à- 
dire  ceux  qui  pouffoient  le  plus  loin  l’affeélation.  Plufieurs 


CO  Pauf.  tom.  1 ,  fol.  85. 

(  c  )  Ovidii  de  Ponto  ,  lib.  s  , 
epijl.  2. 

(rf)  Lettres  de  Julien,  tom.  2, 
fol.  395. 


(e)  De  re  veftiaria  ,  pars  2,  lib. 
4,  cap.  19. 

(/)  Epijl.  17 ,  lib.  I. 
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d’entre  eux  fe  coupoient  la  chevelure  (g).  Apulée  (Ji)  les 
repréfènte  une  barbe  de  boue  au  menton,  la  chaufîure  ufée, 
un  Pallium  fur  les  épaules,  &  un  bâton  à  la  main.  La  Fi¬ 
gure  24.  montre  un  Philofophe.  Cette  ftatue  fe  voit  dans  la 
Villa  Ludovili,  où  l’on  trouve  auffi  la  ftatue  de  Socrate, 
ayant  le  manteau  agencé  de  la  même  maniéré.  Du  temps 
de  Tertullien  le  Pallium  étoit  prefque  inuiité  ,  &  il  conti¬ 
nua  de  l’être ,  comme  nous  venons  de  le  voir  par  la  Lettre 
de  Julien.  Quelques  Savants ,  en  confondant  les  époques  , 
ont  cru  que  le  Pallium  n’appartenoit  en  propre  qu’aux  feuls 
Philofophes.  Mgr.  Bottari  (J)  eft  de  ce  fèntiment. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Armes  àéfenjives. 

Da  calque.  Ïl  paroît,  par  les  monuments,  que  les  Grecs  avoient 
plufieurs  efpeces  de  calques.  La  forme  la  plus  ufitée  fe  dif- 
tingue  cependant  par  la  repréfentation  quafi  générale  des 
Héros  &  Divinités  Grecques  :  nous  le  voyons  à  Minerve, 
loit  aux  ftatues  qui  la  repréfentent ,  foit  fur  les  médailles 
qui  portent  l’empreinte  de  fa  tête,  comme  la  Fig.  26,  mé¬ 
daille  de  bronze,  &  plus  orné  aux  deux  autres.  La  Fig.  25, 
encore  plus  détaillée ,  repréfènte  le  cafque  de  Pyrrhus,  dont 
la  ftatue  eft  confèrvée  dans  la  galerie  du  Capitole.  Ces  caf- 
ques  font  d’une  longueur,  telle  que  tout  le  vifage  en  doit 

Cë)  Horacïi ,  epiji.  18  ,  lib.  i.  j  (i)  Mufçum  Capitol,  tom.  3  ,  fol. 

C^h)  Metamorph.  lib.  11,  I  119. 
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être  couvert  quand  on  y  enfonce  la  tête  ;  &  pour  cela  même 
on  y  remarque  deux  ouvertures  correlpondantes  aux  yeux , 
ainfi  que  la  partie  du  devant  forme  une  elpece  de  mafque 
ou  de  vifiere.  Les  anciens  Sculpteurs  fe  font  cependant  gé¬ 
néralement  gardé  de  repréfenter  le  cafque  ainfi  abaiffé, 
quoique  fans  cela  un  tel  cafque  doive  tomber  de  la  tête 
dans  les  mouvements  violents  d’une  bataille  ;  &  cela  d’au¬ 
tant  plus  qu’ils  ont  négligé  d’y  mettre  les  courroies  ou  la¬ 
mes  d’airain ,  par  lefquelles  on  lioit  le  cafque  fous  le  men¬ 
ton  pour  le  tenir  ferme  fur  la  tête.  Ces  courroies  ne  font 
cependant  jamais  omifes  aux  cafques  placés  à  terre,  furies 
bas-reliefs ,  où  il  y  a  un  tas  d’armes  près  d’un  Héros  dé- 
farmé ,  ou  dans  les  repréfentations  de  quelque  trophée  ;  & 
cela  probablement  parce  que  cette  partie  du  cafque  cache 
les  mâchoires ,  &  quelquefois  les  oreilles.  Cependant ,  du 
temps  d’Homere  (/c),  on  connoifîoit  déjà  ces  attaches.  Me- 
nelaus  auroit  entraîné  Pâris ,  fi  Venus  n’eût  rompu  les  cour¬ 
roies,  laiflant  le  calque  entre  les  mains  de  fon  vainqueur. 
Voyez  la  forme  de  ces  courroies  fur  le  bas-relief  du  Porti¬ 
que  de  l’Abbaye  de  Grotta  Ferrata  *  près  de  Frefcati ,  Fig.  27. 
Suivant  l’Abbé  Winckelmann  (/),  ce  bas-relief  repréfente 
des  Troyens  portant  le  corps  d’Heétor.  Je  croirois  plutôt 
que  ce  font  des  Grecs  avec  le  corps  de  Patrocle ,  vu  qu’ils 
font  tous  habillés  à  la  Grecque ,  &  que  leurs  cafques ,  qui 
ont  la  forme  des  calques  Grecs ,  n’ont  rien  de  ce  qui  eft 
attribué  aux  Troyens. 

I  (J)  Monument,  ant.  ined.  tom.  I  3 
1  fit*.  13 6.  Tom.  2 ,  fol.  178. 


00  Hiad.  tom.  1 ,  fol.  143. 
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cédémonien. 
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Quelques  monuments  offrent  des  calques  d’une  autre 
forme.  Amphion ,  fur  le  bas-relief  de  Villa  Borgelè ,  en 
porte  un  qui  ne  déborde  guere  le  front ,  &  qui  le  termine 
en  pointe  fur  le  fommet  de  la  tête.  Une  agathe  reprélèn- 
tant  Alexandre  (Tn),  montre  un  cafque,  qui,  hors  la  nu¬ 
que  du  cou ,  qu’il  couvre ,  eft  lerré  à  l’entour  de  la  tête , 
de  maniéré  à  laiffer  découverts  les  cheveux  à  l’entour  du 
front  (comme  à  Uliffe,  Fig.  28.)  Une  belle  urne  fépul- 
chrale  de  la  galerie  du  Capitole ,  reprélènte  la  bataille  des 
Athéniens  contre  les  Amazones ,  où  ils  portent  des  cafques 
femblabîes  à  ceux  des  Romains.  On  rapporte  ces  particu¬ 
larités  pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  les  monuments  nous 
ont  laiffé  ;  du  relie ,  le  caprice  des  Artiftes  a  quelquefois 
produit  des  fingularités  dont  on  ne  s’eft  pas  toujours  affez 
méfié  dans  l’examen  des  formes  ordinaires ,  qui  ne  peuvent 
être  conftatées  que  par  la  conformité  des  monuments. 

Le  calque  Lacédémonien ,  félon  Thucydide  ( n ) ,  ne  ga- 
rantiffoit  pas  des  fléchés  ;  ce  défaut  provenoit  fans  doute  de 
fa  forme ,  puifqu’à  d’autres  égards  Pollux  vante  cette  ar¬ 
mure.  Les  Diolcures  étoient  Lacédémoniens,  (puilque  leur 
pere  (0) ,  ou  du  moins  l’époux  de  leur  mere ,  Tyndare , 
étoit  Roi  de  Laconie  (p)  :)  ils  portent  lur  la  plupart  des 
monuments  un  cafque ,  qu’on  prendroit  pour  la  moitié  de 
l’œuf  dont  la  fable  les  a  fait  fortir.  Or  cette  forme  a  préci- 

fément 


O)  Le  grand  Cabinet  Romain , 
par  de  la  Chauffe,  1.  part.  fig.  18. 

00  Rapporté  par  Bianchini ,  If- 
toria  univerf.  fol.  360. 


(0)  Iliad.  tom.  1 ,  fol.  1^6. 
Herodoto ,  lib.  4,  cap.  9 ,  fol.  15°- 
(p)  Boccacciogcncal.  de  gli  Dei , 
lib.  5,  fol.  92  &  93. 
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fément  le  défaut  de  ne  pas  garantir  contre  la  defcente  des 
fléchés,  ni  le  vifage,  ni  le  derrière  du  cou.  Voye z  le  caP 
que  d’Ulyffe ,  Fig.  28 ,  d’un  bas-relief  de  Villa  Borgefe  ;  il 
n’eft  pas  facile  de  deviner  pourquoi  Ulyffe  porte  ce  cafque, 
fuppofé  qu’il  foit  le  même  qu’on  donne  aux  Diofcures ,  car 
la  forme  en  différé  fur  quelques  marbres  (#)  ;  il  eft  re- 
préfenté  fur  une  médaille  avec  un  bonnet  approchant  de 
la  forme  d’un  chapeau.  Vulcain  (r)  porte  un  bonnet  fem- 
blable  à  celui  d’Ulyffe,  ( Fig .  28  :)  cependant,  ni  l’un  ni 
l’autre  n’étoient  fortis  d’un  œuf.  Mais  ce  dernier  ayant 
époule  la  fille  d’Ilcarius  ($) ,  originaire  de  Sparte ,  (quoique 
Strabon  (r)  ait  douté  de  ce  domicile)  il  pou  voit ,  à  raifon 
de  cette  alliance,  avoir  adopté  les  ufàges  des  Lacédémo¬ 
niens.  Le  cafque  de  ceux-ci  différoit  de  celui  des  autres 
Grecs ,  comme  il  fo  voit  encore  par  un  paffage  d’Appien 
Alexandrin  (y)  au  fujet  d’Épaminondas ,  qui  a  voit  prié  de 
tracer  for  fon  tombeau  :  Qu’avant  lui  fes  Citoyens  prenoienc 
l’épouvante  à  la  feule  vue  du  cafque  Lacédémonien.  Ce  cafque, 
fuivant  Dom  Pezzon ,  (w>)  reffembloit  à  la  moitié  d’une  co¬ 
que  d’œuf.  Le  cuir  &  l’airain  étoient  les  matières  dont  les 
Anciens  fo  fervoient  pour  fabriquer  cette  armure  ;  auffi  li- 
fons-nous  dans  Homere  (x),  que  le  vaillant  Trafymene 


(y)  Thefaur.  Br  and.  pars  2 ,  fol. 
562. 

(r)  Idem ,  pars  1 ,  fol.  353 ,  3  66. 
Antonio  Agaftini }  dial.  2  ,  fig.  33. 

(  O  Pauf  tom.  fol*  3°4*  Me- 
feriac,  Comment,  fur  les  Epît.  d’O¬ 
vide,  tom.  1,  fol.  27. 


(r)  Lib.  10,  fol.  188. 

O)  De  la  guerre  de  Syrie,  fol. 
104. 

(j*>)  Antiq.  de  la  Nation  &  la 
langue  de  Celtes,  fol.  1  $6. 

(x)  Iliad.  tom.  2,  fol.  14 6. 
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donna  au  fils  de  Tydée  une  épée  à  deux  tranchants,  lui 
plaçant  fur  la  tête  un  calque  de  cuir  de  bœuf,  fans  ornements 
ni  aigrette ,  qui  étoit  l’armure  ordinaire  des  jeunes  Aventu¬ 
riers.  On  fabriquoit  auffi  des  calques  avec  plufieurs  peaux  (y) 
les  unes  fur  les  autres ,  &  fourrées  de  laine ,  furmontés 
d’une  gueule  de  lion ,  ou  autre  animal ,  comme  on  voit  aux  - 
portes-enfeignes  chez  les  Romains.  Il  y  en  avoit  auffi  de  la 
même  forme  que  ceux  d’airain  :  on  en  voit  un  plié  fous  le 
pied  d’une  femme  affife  ;  bas-relief  de  Villa  Albani. 

Les  calques  étoient  diverfement  ornés  ;  celui  de  Pyrrhus 
(Fig.  25.)  porte  deux  chevaux  ailés,  &  un  Iphinx  au  milieu, 
furmonté  d’un  panache  ;  d’autres  portoient  en  guife  de  pa¬ 
naches  des  touffes  de  crin  ,  teint  en  pourpre  (%)  ou  en  au^ 
très  couleurs  (Fig.  27.);  d’autres,  enfin,  garniffoient  leurs 
cafques  de  pierres  précieules ,  comme  (a)  celui  d’Alexan¬ 
dre  ,  dont  la  partie  qui  couvre  la  nuque  du  cou  étoit  enri¬ 
chie  de  pierreries.  Le  cafque  n’empêchoit  pas  que  les  Mo¬ 
narques  ne  portaffent  auffi  le  Bandeau  royal  ou  le  diadème, 
apparemment  fous  le  cafque ,  puilqu’ Alexandre  ( [b )  en  pour- 
fuivant  les  ennemis ,  ayant  bleffé  Lyfimaque  au  front ,  dé¬ 
tacha  fon  diadème  pour  bander  la  plaie. 

Voyons  maintenant  une  armure  complété  (c).  Agamem - 
non  s9 arme  lui- meme,  il  met  fes  bottines  s  qui  s’ attachoient 
avec  des  agrajfes  d'argent  ,  il  endojja  fa  cuirajjè  ;  elle  avoit 
dix  cannelures  d’acier  rembrunis ,  dou^e  d’or3  &  vingt  d’étain  ; 


(y)  Iliad.  tom.  2,  fol.  147. 

Qf)  Iliad.  tom.  2,  fol.  37 6. 

(fl)  yite  di  Plutarq.  pars  2 ,  fui. 
23- 


(b^Jufiini,  lib.  15,  cap.  3,  fol- 
256. 

(c)  Iliad.  tom.  2 ,  fol.  1 69  ,  félon 
Madame  Dacier. 
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&  aux  deux  côtés  on  voyoit  en  relief  trois  dragons  ,  (fui  par  la 
variété  de  leur  couleur,  reffembloient  parfaitement  à  ces  arcs 
merveilleux  que  le  fils  de  Saturne  a  placés  dans  les  nues  pour 
être  dans  tous  les  âges  un  figne  à  tous  les  mortels.  Ce  Prince 
prend  enfuite  fa  redoutable  épée ,  toute  brillante  de  doux  d'or; 
le  fourreau  étoit  d'argent ,  &  le  baudrier  relevé  d'or  :  il  arme 
fon  bras  d’un  bouclier  à  l’épreuve,  qui  le  couvroit  tout  entier. 

Dix  cercles  d'airain ,  avec  vingt  boffettes  d'étain  entremêlées 
de  boffettes  d'acier  rembrunis ,  regnoient  tout  à  l'entour,  &  au 
milieu  étoit  travaillé  en  relief  la  terrible  Gorgone ,  jettant  des 
regards  affreux  3  environnée  de  la  Terreur  &  de  la  Fuite.  Ce 
bouclier  avoit  fa  courroie  d’argent,  fur  laquelle  s'étendoient 
les  plis  tortueux  d'un  épouvantable  dragon  à  trois  tètes  mena¬ 
çantes ,  qui  jettoient  d'horribles  fijfiements.  Il  couvre  fa  tète 
d'un  cafque  ombragé  de  quatre  aigrettes ,  au  defifus  defquelles 
s’élevoit  un  panache  qui  flottoit  au  gré  des  vents  :  il  prend  dans 
fa  main  deux  javelots. 

Quant  à  la  forme  &  aux  ornements  des  cuirafies ,  je  ne  De  la  cuiralîe. 
puis  en  donner  un  meilleur  exemple  que  celle  de  Pyrrhus, 

Fig.  30 ,  elle  préfente  une  armure  des  plus  riches  ;  elle  eft 
travaillée  ou  modelée  fur  la  forme  extérieure  du  corps,  avec 
tous  fes  mufcles  ;  les  ouvertures  par  lefquelles  les  bras  doi¬ 
vent  pafier ,  font  défendues  par  des  lames  de  cuir ,  terminées 
à  leurs  extrémités  en  guife  de  franges.  Nous  lavons  qu’on 
fabriquoit  ces  cuirafies ,  foit  avec  du  cuir ,  foit  avec  de  la 
laine ,  foit  avec  du  coton  (dj ,  ou  avec  de  la  toile  piquée  8c 


CD  Comment,  de  Calmet..  Diflertation  fur  la  milice  des  anciens  Hé¬ 
breux,  tom.  3,  fol.  533. 
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battue  ;  il  y  en  a  voit  même  de  feutre  comme  nos  chapeaux. 
Les  cuirafles  d’airain  étoient  rares  ;  en  voici  cependant  une 
defcription  faite  par  Paufànias  au  fujet  du  tableau  de  Poli- 
gnote.  On  voit ,  dit-il ,  une  cuirajfe  d'airain  d'une  forme  très- 
différente  de  celles  d'aujourd'hui  &  comme  on  en  portoit  alors ; 
elle  ejl  compofée  de  deux  pièces ,  dont  l'une  couvre  le  ventre  & 
l'efiomac  3  l'autre  le  dos  &  les  épaules  ;  la  partie  antérieure 
étoit  concave  ;  &  de  là  meme  ces  fortes  de  cuiraffes  prenoient 
leur  dénomination  :  les  deux  pièces  fe  joignoient  par  des  agraf 
fes.  Cette  armure  étoit  d'une  très-bonne  défenfe  ,  indépendam¬ 
ment  du  bouclier;  ainfi  Homere  nous  peint  Al  le  Phrygien  Phor- 
cys  combattant  fans  bouclier  3  parce  qu'il  avait  une  de  ces  cui¬ 
raffes  ;  &  dans  le  Temple  de  Diane  d'Êphefe ,  on  voit  un  ta¬ 
bleau  de  Calliphon  de  Samos ,  où  des  femmes  ajuflent  une  cui¬ 
rajje  femblable  fur  le  corps  de  Patrocle. 

Aucun  monument  Grec  ne  nous  a  confèrvé  la  forme  de 
ces  cuirafles  d’airain  ;  il  femble  qu’elle  devoit  différer  de 
celles  qu’on  remarque  aux  llatues ,  puifque  Paufanias ,  fi. 
curieux  en  monuments  ,  paroît  particularifer  les  premières  ; 
&  en  effet  il  femble  que  toutes  les  cuirafles  qu’on  apperçoit 
fur  les  monuments  Grecs  aient  été  moulées  les  unes  fur  les 
autres  ;  conformité  qui  prouve  bien  une  même  matière  : 
celle  d’Alexandre  (/)  étoit  de  coton  ou  de  lin  piqué  (g); 
celle  d’Amafis ,  dont  il  a  été  fait  mention ,  étoit  mêlée  de 
lin  &  de  coton ,  matières  qui  paroiffent  bien  foibles  pour 
garantir  fon  homme  dans  les  combats. 


(è)  Voyage  hiftor.  delà  Grece, 
tome  2,  fol.  37  6. 


(/)  Plutarque  ,  Hommes  illuft. 
tom.  6,  fol.  77. 

Q>)  Hérodote,  fol.  21 6. 
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Il  eft  bien  difficile  de  fè  repréfenter  comment  les  Anciens 
pouvoient  donner  à  une  armure,  nécefîairement  aflez  com¬ 
pare  pour  réfifter  aux  coups,  cette  flexibilité  qui  fè  prêtoit 
à  la  forme  du  corps  &  des  mufcles;  cette  fouplefle  pour  laiS 
fer  à  celui  qui  en  étoit  couvert ,  la  liberté  de  fe  mouvoir , 
de  le  courber  en  tout  fens.  Il  faut  croire  que  les  Anciens 
polTédoient  à  un  plus  haut  degré  de  perfeétion  que  nous , 
l’art  de  mettre  en  œuvre  ces  matières  légères ,  même  les 
métaux,  puifqu’Ammien  Qi)s  en  parlant  de  la  ÇLorica )  cui- 
rafle  des  Sarmates ,  dit  qu’on  les  prendrait  pour  des  ftatues 
de  Praxiteles ,  &  non  pour  des  hommes  couverts  de  lames 
d’airain,  appropriées  à  tous  les  membres,  de  maniéré  qu’el¬ 
les  fuivoient  tous  les  mouvements  du  corps.  Ce  pafîage 
d’Ammien,  outre  qu’il  prouve  l’habilité  des  Anciens,  rend 
témoignage  de  la  véridicité  des  monuments,  plus  incroya¬ 
bles  pour  les  cuirafles  des  Sarmates  que  pour  celles  des  Grecs. 
Aufîi  les  monuments  ne  repréfentent  aucune  ctiirafle  qui  ne 
foit  rigoureufèment  adaptée  à  la  forme  extérieure  du  corps 
humain.  Or ,  quelque  répugnance  que  nous  ayons  de  nous 
prêter  à  la  poffibilité  de  ces  faits ,  notre  incrédulité  ne  fau- 
roit  combattre  le  témoignage  confiant  de  tant  de  fiecles , 
celui  des  Artifles,  leur  nombre,  leur  unanimité.  Pourquoi 
ne  s’en  trouve-t-il  pas  parmi  eux,  qui,  bornant  l’imagina¬ 
tion  à  la  fidelle  repréfèntation  des  chofes  réelles,  aient  trans¬ 
mis  d’autres  formes  de  cuirafles ,  en  un  mot ,  copiées  d’après 
nature?  Gardons-nous  donc  de  prononcer  fur  un  point  qui 
échappe  à  notre  connoiflance ,  &  croyons  que  les  Artiftes  de 


(h)  Liv.  16,  rapporté  par  Paffenrode,  fol.  iotf. 
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l’antiquité  n’ont  fait  que  rendre  juftice  à  l’induftrie  de  leurs 
contemporains.  Cela  ne  fuppofe  pas,,  au  refte ,  que  tous  chefs 
&  foldats  a  voient  des  armures  également  achevées;  l’on  fènt 
aifément  que  les  Sculpteurs,  en  les  imitant,  prenoient  pour 

modèles  les  cuiraiTes  les  mieux  travaillées ,  évitant  avec 

•  * 

foin  les  plis  défàgréables,  ou  les  défauts  d’une  armure  grof- 
fiere.  Celles  dont  nous  parlons  avoient  affez  de  conûftance 
ou  de  roideur  pour  conferver  leur  forme  lorfqu’on  les  po- 
fbit  à  terre ,  comme  on  voit  par  un  nombre  infini  de  mo¬ 
numents.  A  différentes  cuiraffes  dont  les  ftatues  des  Em¬ 
pereurs  font  couvertes,  on  remarque  des  charnières  qui  les 
joignent  des  deux  côtés  du  corps;  ces  cuiraffes  paroiffent 
compofées  de  deux  pièces,  mais  de  la  forme  de  celle  de 
Pyrrhus ,  donc  elles  ne  pouvoient  être  de  métal. 

Iphicrates,  Général  des  Athéniens  (i),  fut  le  premier 
parmi  les  Grecs  qui  fubflitua  aux  cuiraffes  de  fer  &  d’ai¬ 
rain  ,  celles  de  lin  ;  armure  plus  commode  pour  la  facilité 
du  mouvement.  Ce  Général  fieuriffoit  environ  340  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Cornélius  Nepos ,  remarquant  l’incom¬ 
modité  des  fufdites  cuiraffes  de  métal ,  que  portoient  les 
foldats  avant  Iphicrates,  nous  laiffe  ignorer  leur  forme,  la¬ 
quelle  devoit  encore  différer  des  cuiraffes  dont  parle  Pau- 
fanias ,  puifqu’ici  il  ne  s’agit  que  des  foldats. 

Alexandre  portoit  une  double  cuiraffe  de  lin  ( k )  fur  un 
fayon  de  Sicile  ,  qu’on  mettoit  avec  une  ceinture  ;  ce  font 


(T)  Cornélius  Nepos  vita  Tpliicrat. 
cap.  1. 

(Æ)  Hom.  iiluft.  ds  Plutarq.  par 


Mr.  Dacier,  tome  6,  fol.  77;  par 
Amiot,  fol.  446. 
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les  termes  de  Mr.  Daçier  :  il.araifon,  il  par  Sayon  il  entend 
la  tunique  ,  puifqu’on  la  portoit  toujours  fous  la  cuiraffe. 

La  verfion  Italienne  dit  (/)  fur  une  jacque  de  maille,  mais 
à  tort  :  les  ornements  de  la  cuiraffe  de  Pyrrhus  étoient  pro¬ 
bablement  de  la  même  matière  que  ceux  de  la  cuiraffe 
d’ Amalis ,  tiffue  en  or ,  laine  &  coton  ;  ce  qui  n’empêche 
pas  que  les  ornements  placés  aux  endroits  les  moins  flexi¬ 
bles,  n’aient  pu  être  de  quelque  métal  maffif  :  l’on  remar¬ 
que  de  chaque  côté  aux  endroits  entre  les  épaules  &  le  cou 
une  bande  large  &  forte,  deftinée  à  couvrir  les  jointures,  & 
à  défendre  cette  partie  du  corps.  Ces  bandes  font  attachées 
avec  des  anneaux  pardevant  fur  la  poitrine,  &  par  derrière 
iur  Thomoplate.  ( Voytx.  la  cuiraffe  de  Pyrrhus ,  &  la  Fig.  31.) 

Les  ornements  qui  accompagnent  cette  partie  de  l’armure 
étoient  plus  ou  moins  riches;  fouvent  même  il  n’y  en  avoit 
point  du  tout.  Les  Grecs  portoient  fous  leur  armure  une 
tunique  courte  ( ni)  ^  à  la  hauteur  des  genoux,  avec  des 
manches  qui  ne  paffoient  jamais  le  milieu  du  bras  d’entre 
l’épaule  &  le  coude ,  au  deffus  defquelles  il  y  avoit  des 
bandes  de  confiftance  pareille  à  celle  de  la  cuiraffe ,  pla¬ 
cées  en  long  les  unes  à  côté  des  autres ,  pour  couvrir  l’é¬ 
paule.  D’autres ,  comme  la  Figure  29  ,  font  fans  bandes , 
mais  l’épaule  eft  également  bien  couverte  par  cette  ef- 
pece  de  prolongement ,  qui  prend  la  forme  exa&e  du  haut 
du  bras. 

La  cuiraffe  efl:  ordinairement  terminée  vers  le  bas  par  cuifîards 


(  l  )  Vite  degli  Huomini  illuft. 
part.  2<Ja.  fol.  23. 


Qm)  Elien ,  Hiftoires  diverfes ,  liv, 
13,  chap.  37. 


Des  bottines. 
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des  échancrures  à  charniereè  ,  qui  cachent  l’attache  des 
cuiflards ,  qu’on  fàbriquoit  ordinairement  de  cuir ,  &  de  la 
forme  comme  à  la  Fig.  1 14.  Les  bandes  qui  fervent  de  cuiP- 
fards  à  la  cuirafie  de  Pyrrhus  étoient  d’airain ,  &  l’on  dis¬ 
tingue  clairement  à  chacune  de  ces  bandes,  les  charnières 
qu’on  y  faifoit ,  pour  ne  pas  gêner  le  mouvement.  Lorfque 
ces  bandes  étoient  à  deux  rangs ,  celles  de  deflous  remplis- 
foient  l’intervalle  de  celles  de  delîus  ;  leur  longueur  com¬ 
mune  le  terminoit  un  peu  au  defius  des  genoux ,  que  les 
Grecs  ne  couvroient  jamais.  Du  relie ,  il  faut  s’attendre  à 
trouver  quelquefois  fur  les  monuments  (fur  des  pierres  gra¬ 
vées  fur-tout ,  )  des  formes  étrangères ,  à  l’ulage  fuivi  des 
Anciens,  comme  font  entr’autres  la  cuirafie  &  les  cuiflards 
repréfontés  for  une  belle  pierre  gravée  à  une  figure ,  que 
Beger  a  pris  (n)  pour  Corragus  le  Macédonien  :  en  tout 
cas  on  ne  fera  point  blâmé  de  rejetter ,  comme  caprices 
d’Artiftes ,  des  formes  qui  n’auront  point  pour  elles  le  té¬ 
moignage  des  Auteurs,  ou  un  nombre  de  monuments. 

Les  bottines  ou  jambières  compolbient  la  derniere  par¬ 
tie  de  l’armure  ;  Agamemnon  attachoit  les  fiennes  avec 
des  agraffes  d’argent  (0).  Sur  un  bas-relief,  contre  la  fa¬ 
çade  de  Villa  Borgefe ,  on  voit  Achille ,  à  qui  on  met  les 
jambières  :  cependant  dans  le  nombre  des  llatues  antiques, 
je  n’en  connois  qu’une  foule  qui  foit  ornée  de  cette  partie 
de  l’armure.  Cette  llatue ,  Fig.  3 1 ,  fe  trouve  dans  un  boS 

quet 


(n)  Thefaur.  Br  and.  pars  1 ,  fol.  I  (  0  )  Monuni.  ant.  incd.  tom.  1 , 
105.  1  fol.  132. 
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quet  près  d’une  fontaine  de  Villa  Borgefe ,  elle  montre  clai¬ 
rement  la  façon  dont  ces  bottines  ou  ces  jambières ,  qui 
ne  couvrent  que  le  devant,  depuis  le  genou  jufques  au  cou¬ 
de-pied  ,  étoient  attachées ,  au  moyen  de  quelques  cour¬ 
roies  qui  entourent  la  jambe  par  derrière.  La  chaufiure, 
quoique  très-particuliere  &  forte ,  laifîe  les  doigts  du  pied 
découverts.  Il  eft  allez  étonnant  que  cette  chaufiure  mili¬ 
taire  loit  la  feule  que  les  monuments  nous  aient  tranlmilè. 
La  ftatue  dont  nous  parlons ,  femble  repréfenter  un  Guer¬ 
rier  Grec ,  à  en  juger  par  le  bouclier  à  anfe  ;  du  relie ,  le 
tout  eft  d’une  exécution  aflez  médiocre. 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  fur  les  monuments  ces  elpeces 
de  brodequins  qui  montent  à  moitié  de  la  jambe ,  comme 
à  Zethus ,  Amphion  &  Agamemnon  :  on  en  voit  même 
qui  font  plus  ornés  ;  par  exemple ,  la  chaufiure  d’une  femme 
à  côté  de  la  Fig.  31 ,  reprélentant  la  Vertu,  fur  un  bas- 
relief  de  l’arc  de  Conftantin.  Cette  figure  eft  probablement 
Grecque ,  puilque  les  Romains  ne  le  lèrvoient  pas  de  pa¬ 
reilles  chauflures.  *  . 

Les  Grecs  portoient  l’épée  fulpendue  à  un  baudrier ,  le¬ 
quel  pafioit  de  l’épaule  droite  vers  le  côté  gauche  :  QFoyez 
Agamemnon ,  Fig.  2 1 .)  ces  baudriers  étoient  quelquefois  fort 
ornés.  Homere  en  décrit  qui  font  relevés  d’or  &  de  cou¬ 
leur  de  pourpre.  Celui  de  la  Fig.  21.  ne  répond  guere,  par 
fa  fimplicité ,  à  cette  delcription.  Ils  s’attachoient  (jp)  avec 
une  agraffe ,  &  faifoient  monter  le  pommeau  à  la  hauteur 
de  la  poitrine.  L’Abbé  Winckelmann  prétend  que  ce  pom- 

(p)  Iliad.  d’Homere,  tom.  r,  fol.  161. 
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meau  avoit  la  forme  d’un  champignon.  Quant' à  l’épée  elle 
étoit  courte  comme  celle  d’Agamemnon,  &  quelquefois  ri- 
chement  ornée.  Exemple  :  celle  de  Paufanias  (9),  fur  la 
garde  de  laquelle  il  y  avoit  un  char  à  quatre  chevaux  dé¬ 
licatement  travaillés  (*).  L’épée  fervoit  également  à  poin¬ 
ter  &  à  trancher  iouvent  des  deux  côtés  (r).  Celle  des  La¬ 
cédémoniens  ,  nommée  Xiela ,  étoit  courbée  en  forme  de 
faulx  (7) ,  comme  celle  de  Perfée  (t) ,  que  l’Abbé  Banier  a 
pris  pour  un  javelot  recourbé. 

Au  refte ,  on  a  vu  qu’on  portoit  le  manteau  de  guerre , 
Chlamyde 3  fur  la  cuirafie.  Les  Écrivains  l’ont  communément 
rendu  en  François  par  cotte-d’armes;  l’Abbé  Vertot  (v)  s’eft 
beaucoup  étendu  pour  montrer  qu’elle  différoit  de  la  cui- 
rafîe.  Les  Macédoniens,  fous  le  Roi  Perfée ,  portoient  des 
Chlamydes  de  couleur  de  pourpre  ( u )  fur  des  armes  dorées. 
Les  Lacédémoniens  ( ’w )  avoient  des  Chlamydes  d’écadatte, 
pour  dérober  le  fang  à  la  vue  des  foldats. 

Le  bouclier  étoit  la  piece  la  plus  eflentielle  de  l’armure, 
les  Grecs  en  avoient  pris  l’ulage  des  Égyptiens  (x)  ;  d’a- 


(4)  Yalere  Maxim,  fol.  32. 

(*)  Les  Rois  avoient  fouvent, 
comme  on  voit  à  Agamemnon ,  un 
couteau  au  fourreau  de  l’épée ,  Iliad. 
tom.  1 ,  fol.  137. 

(r)  Iliad.  tom.  2 ,  fol.  146. 

(s)  Bianchini  Ift.  univ.  fol.  350. 
Mr.  Caylus,  Recueil  d’Antiquités, 
tom.  7 ,  pl.  23 ,  fig.  5. 

(r)  Ovidii  Mctamorp.  Ub.  4. 


Fab.  18,  traduit  par  l’Abbé  Ba¬ 
nier,  tom.  1 ,  fol.  278. 

(v)  Hiftoire  de  l’Académie  d’Inf- 
criptions  &  Belles-Lettres,  tom.  2, 
fol.  440. 

00  Vies  des  Hom.  ill.  tom.  3 , 
fol.  115. 

(V)  Elien ,  Hift.  diverfes,  liv.  4, 
chap.  6. 

(x)  Herodoro ,  Ub.  4,  cap.  10 9 
fol.  157. 
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bord  ils  avoient  été  très-grands,  comme  le  témoigne  l’épi- 
thete  d’immenfes  qu’Homere  leur  donne  ,  HcBor  rejetta 
fur  les  épaules  fin  bouclier  immenfe  qui  le  couvre  tout  entier  ; 
&  en  décrivant  celui  d’Ajax,  il  fe  fert  de  Pexpreffion  fui- 
vante,  félon  Madame  Dacier  (y),  Ajax  s'approche  couvert 
de  fin  immenfe  bouclier  3  qui  paroijfiit  comme  une  tour ,  &  qui 
étoit  l'ouvrage  admirable  de  Tichius,  le  plus  excellent  ouvrier 
de  fin  temps ,  qui  habitoit  dans  la  ville  d'Hile  :  il  Vavoit  fait 
de  fept  doubles  de  peaux  de  bœuf  tout  entier  3  qu'il  avait  cou¬ 
vertes  d'une  forte  lame  d'airain . 

Le  paflage  où  Heëtor  rejette  fur  fis  épaules  fin  bouclier 
immenfe  s  indique  que  ce  bouclier  avoit  une  courroie  pour 
entourer  le  cou  ,  outre  la  courroie  ou  anfè  vers  le  bord , 
pour  être  dirigé  avec  la  main.  (Fig.  29.)  Ce  fut  Cléomene, 
Roi  de  Sparte  (l)5  qui  le  premier  défendit  de  fè  fervir 
d’une  courroie  attachée  avec  une  agraffe  ;  il  y  fubftitua  une 
anfe  ,  laquelle  eft  ordinairement  repréfentée  comme  une 
large  courroie  à  l’entour  du  bras ,  un  peu  plus  bas  que  le 
coude,  avec  une  fécondé  anfe  pour  la  main.  (Fig.  137.) 
L’Abbé  Winckelmann  (a)  a  fort  bien  remarqué  que  ce 
changement  avoit  moins  pour  objet  de  remplacer  la  cour¬ 
roie  par  une  anfe,  que  d’abolir  l’ufage  de  porter  la  courroie 
autour  du  col.  Quant  àl’anfe  proprement  dite,  on  en  trouve 
la  forme  à  la  Fig.  31. 


Cÿ)  Iliad.  tom.  2  ,  fol.  17.  (a)  Monumenti  anu  incd.  tant.  2, 

CO  Plutarq.  Hom.  illuft.  tom.  7 ,  f°l*  &  I44- 
fol*  53  y  par  Amiot,  fol.  532. 

M  ij 


De  différents 
boucliers. 


93  LECOSTUME 

Iphicrate  (6)  changea  les  anciens  boucliers  de  l’Infanterie, 
&  leur  fubftitua  la  P  cita,  qui  étoit,  félon  Platon  (c),  un  bou¬ 
clier  échancré,  &  différent  de  la  P  arma  des  Romains  Qd'). 
Ce  dernier,  chez  les  Grecs,  étoit  rond  &  très-grand;  à  rai- 
fon  de  ce  changement  on  les  avoit  appellé  Peltaftœ ,  fuivant 
Nepos  &  Diodore.  (e) 

Quoique  la  Pelta  fut  échancrée ,  on  trouve  cependant 
fur  les  médailles  deTarente,  Colonie  Grecque,  desfoldats 
à  cheval  (/) ,  avec  des  boucliers  ronds  ;  la  Cavalerie  en 
aura  peut-être  confervé  l’ufage.  Les  Argiens  avoient  des 
boucliers  ronds  (  g  )  ?  comme  celui  de  Diomede  fur  une 
pierre  antique  (/l);  Beger  (T)  doute  cependant,  avec  rai- 
lon,  fi  cela  doit  s’entendre  d’une  forme  parfaitement  ronde, 
puilque  les  médailles  Lacédémoniennes  y  Argiennes  &  Lo- 
criennes ,  produites  par  Goltzius ,  montrent  des  boucliers  de 
forme  ellyptique.  Ceux  des  Thébains  &  des  Lacédémoniens 
étoient  en  ovale ,  comme  en  ont  deux  foldats  qui  condui- 
fent  Épaminondas  bleffé  à  la  bataille  de  Mantinée  Çk); 
mais  fi  on  doit  ajouter  foi  aux  médailles  Thébaines ,  cette 
forme  ovale  n’étoit  pas  toujours  fimple  comme  l’indiquent 
les  marbres  &  les  pierres  gravées ,  mais  échancrée  de  côté 


( b )  Cornel.  Nepos  in  Iphicrates  , 
cap.  1. 

CO  Loi  de  Platon,  tom.  2,  fol. 
114. 

CO  Lipf.  de  milit.  Rom.  lib.  3 , 
Analeïïa  dial.  1. 

CO  Diod.  de  Sicile,  tom.  4,  fol. 
321. 

(/)  Thef.  Br  and.  pars  if  fol.  322. 


(g J)  Cabinet  du  feu  Baron  Stoch , 
fol.  388.  Lipjius  de  mil.  Rom.  lib. 
3  f  Dial.  T. 

(h)  Monum.  ant.  ined.  tom.  2  , 
fol.  141. 

CO  Thef.  Br  and.  pars  1 ,  fol. 
280. 

CO  Thef.  Br  and.  pars  ï  ,  fol. 
loi. 
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&  d’autre ,  comme  il  fe  voit  à  la  médaille  à  côté  de  la  Fi¬ 
gure  31  (/)  :  ce  qui  m’a  fait  conjecturer  que  ce  bouclier  étoit 
la  Pelta ,  de  même  que  celui  des  Amazones ,  Fig.  69  &  70. 

Ce  détail  fur  les  boucliers  Grecs  paroîtra  infuffifant ,  mais 
il  faut  s’en  prendre  à  l’obfcurité  des  monuments  &  des  Au¬ 
teurs  :  au  refte,  plulieurs  Peuples  portoient  des  marques 
auxquelles  il  étoit  facile  de  les  reconnoître. 

Les  Sicioniens  avoient,  fuivant  Xénophon  (ni),  des  g  g 
fur  leurs  boucliers;  &  les  Lacédémoniens,  fuivant  Paufa- 
nias  (72),  un  la  lettre  initiale  de  leur  nom  :  il  y  avoit 
également  des  emblèmes  affrétés  aux  Princes  &  aux  prin¬ 
cipaux  perlonnages.  Homere  place  la  Gorgone  fur  le  bou¬ 
clier  d’ Agamemnon ,  &  Polignote  lui  donne  un  dragon.  La 
figure  d’un  dauphin ,  félon  Licophron  &  Steficore ,  appar¬ 
tient  à  UlyfTe  (0).  Alcibiade  ( p )  portoit  un  bouclier  d’or, 
fiir  lequel  la  marque  d’ Athènes  étoit  remplacée  par  un 
amour  armé  de  la  foudre;  j’ignore  quelle  étoit  cette  mar¬ 
que  Athénienne  :  c’étoit  fans  doute ,  comme  celle  des  Sicio¬ 
niens  &  Lacédémoniens ,  la  lettre  initiale  du  nom.  Arifto- 
mene ,  Général  des  Mefféniens ,  avoit  fur  (on  bouclier  (q)  un 
aigle,'  qui  de  fes  ailes  déployées  embrafToit  les  extrémités. 

L’Abbé  Fraguier  (r)  veut  prouver ,  par  l’autorité  d’EF 


(  I  )  Thef.  Br  and.  pars  i ,  fol. 
473- 

(m)  Continuation  de  Thacidide , 
tora.  3  ,  fol.  159. 

00  Voyage  de  la  Grece,  tom.  1, 
fol.  387. 

(0)  Bianchini  Iftoria  univerfale , 
fol.  350. 


Le  Cabinet  du  feu  Baron  Stosh, 
fol.  398. 

C p )  Plutarc.  vite  degli  Huomini 
illuft.  tom.  1 ,  fol.  155’. 

(7)  Paufanias,  tom.  1,  fol.  359. 

00  Mémoires  de  Littérature  de 
l’Académie  d’Infcriptions  &  Belles- 
Lettres,  tom.  2,  fol.  54. 
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chyle  &  d’Euripide,  que  dès  la  première  guerre  deThebes, 
les  fymboles  &  les  de  viles  fuflent  miles  en  ulàge  lut  les  bou¬ 
cliers;  mais  je  crois  en  voir  l’incertitude  dans  la  defcription 
que  je  vais  donner,  d’après  lui-même  ,  des  marques  que 
les  Poètes  ont  attribuées  aux  Héros.  Tydée,  félon  Elchyle, 
avoit  l’image  de  la  nuit,  repréfentée  par  un  fond  noir  par- 
femé  d’étoiles  avec  la  lune;  &  félon  Euripide,  c’étoit  la 
dépouille  d’un  lion.  Capanée,  luivant  Efchyle,  portoit  l’i¬ 
mage  de  Promethé ,  une  torche  à  la  main ,  avec  ces  mots  : 
Je  réduirai  la  ville  en  cendres  ;  &  lèlon  Euripide ,  un  géant 
qui  fupporte  la  terre.  Ethéocle ,  félon  Elchyle ,  avoit  un 
foldat  qui  monte  à  l’affaut  avec  ces  mots  :  Mars  lui-même  ne 
m’ arrêterait  pas.  (Cet  Ethéocle  n’eft  pas  le  frere  de  Poly- 
nice.)  Adrafte,  félon  Euripide,  avoit  l’hydre  qui  enleve 
au  defiiis  des  murs  de  Thebes ,  les  enfants  des  Thébains. 
Euripide  donne  à  Hypomédon  l’argus  à  cent  yeux ,  &  Ef¬ 
chyle  lui  donne  Typhée ,  vomilfant  des  flammes  ;  il  donne 
à  Hyperbius,  Jupiter  armé  de  la  foudre;  à  Parthenopée,  le 
Iphinx  écrafant  un  Thébain  lous  les  pieds  ;  &  Euripide  lui 
donne  la  mere  Athalante ,  qui  tue  à  coups  de  fléchés  le  fan- 
glier  d’Étolie.  Amphiarous,  lelon  les  deux  Poètes,  d’accord 
en  ce  feul  point,  n’avoit  qu’un  bouclier  blanc.  Polinice, 
félon  Efchyle  ,  avoit  l’image  de  la  Juftice,  qui  le  conduit 
lui-même  par  la  main  ,  &  ces  mots  :  Je  te  rétablirai.  Se¬ 
lon  Euripide ,  il  avoit  des  cavalles  qui  déchirent  Glaucus. 
Alcméon ,  félon  Pindare ,  portoit  un  dragon.  Thydée ,  fé¬ 
lon  Efchyle  ,  avoit  Ion  bouclier  environné  de  clochettes , 
comme  rapporte  l’Abbé  Winckelmann  (s);  mais  comme 

(O  Monum.  an t.  intd.  tom.  2,  fol.  141. 
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ce  n’eft  pas  une  devife ,  Monüeur  Fraguier  n’en  fait  point 
mention.  . 

Ne  feroit-on  pas  fondé  à  croire  que  ces  devifes  ont  été 
imaginées  par  les  Poètes  pour  diftinguer  leurs  Héros ,  & 
empêcher  que  dans  les  repréfèntations  théâtrales ,  les  fpec- 
tateurs  ne  priffent  le  change ,  par  le  grand  nombre  des 
Capitaines  qu’on  introduifoit  fur  la  fcene  ,  fans  quoi  ces 
Poètes  ne  feroient  pas  tombés  en  contradiction  fur  les  em¬ 
blèmes  &  devifes  attribués  à  ces  différents  perfonnages  P 
Mr.  l’Abbé  Fraguier  auroit  dû  prouver  que  ces  Capitaines 
changeoient  de  bouclier  à  chaque  expédition,  ou  du  moins 
qu’on  leur  appliquoit  quelque  devife  analogue  à  chaque 
nouvelle  guerre  qu’ils  alloient  entreprendre,  puifque  ces 
fymboles  &  devifes  fe  rapportent  prefque  tous  à  la  guerre 
de  Thebes.  Jamais  n’en  voit-on  fur  les  monuments  ,  ex¬ 
cepté  une  tête  de  Médufe ,  ou  autre  chofe  fèmblable ,  fans 
allufion  quelconque.  Quelquefois  les  boucliers  étoient  tous 
blancs  (r),  comme  ceux  qui  diftinguoient  une  certaine 
troupe  de  Macédoniens.  Pline  dit  (v)  que  les  boucliers  dont 
on  fe  fer  voit  devant  Troye ,  avoient  des  images.  Nous  avons 
marqué  celles  qu’on  attribue  à  quelques  Héros  ;  il  ne  pa- 
roît  aucunement  qu’on  ait  jamais  repréfenté  le  portrait  de 
la  perionne  fur  fon  bouclier ,  excepté  fur  les  boucliers  vo¬ 
tifs  :  il  eft  cependant  vrai  que  Pline  dit  quelques  lignes  plus 
bas,  en  parlant  des. boucliers  que  les  Romains  poferent 
dans  les  Baliliques ,  que  pour  célébrer  la  valeur  de  celui  qui 
avoit  pojfédé  le  bouclier ,  on  y  gravoit  fin  image.  Il  faut  rap- 


(0  Tite-Live,  Décad.  4,  liv.  14.  |  00  Lib.  35*  cap.  3. 
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porter  ces  paroles  aux  boucliers  votifs ,  d’autant  que  Pline 
commence  ce  Chapitre  par  A.  Claudius ,  le  premier  qui 
pofa  les  boucliers  de  là  famille  en  des  lieux  publics,  comme 
M.  Émile ,  Conlul  avec  Q.  Lutatius ,  fut  le  premier  qui  les 
plaça  en  là  mailon.  Ces  boucliers  furent  vraifemblable- 
ment  inventés  pour  remplacer  les  images  de  cire  ,  dont 
Pline  ( ’w )  avoit  parlé  dans  le  Chapitre  précédent,  deve¬ 
nues  à  charge  par  leur  nombre  dans  les  familles  ancien¬ 
nes,  &  d’ailleurs  moins  propres  à  orner  une  mailon  que 
des  boucliers  qu’on  fufpendoit  dans  des  falles.  Si  Pline  dit 
ailleurs  (*),  que  les  Carthaginois  fai/oient  des  boucliers  &  les 
images  d’or,  comme  le  bouclier  d’argent  avec  l’image  d’Af- 
drubal  ( y  ),  cela  ne  prouve  pas  qu’ils  fuflent  d’ulage  pour 
le  défendre,  quoique  Pline  ajoute,  qu’on  les  portoit  avec  foi 
au  camp.  Cette  circonltance  feroit  inutile  s’il  eût  entendu 
parler  des  boucliers  ordinaires  :  on  les  portoit  avec  loi  pour 
les  dédier  aux  Divinités,  &  pour  laiffer  dans  leurs  Temples 
des  monuments  de  grandeur  ou  de  reconnoiflance  après  le 
gain  d’une  bataille  ou  autre  événement  confidérable.  C’é- 
toient  donc  des  boucliers  votifs  maffivement  conftruits,  ou 
d’une  grandeur  démefurée.  Tite-Live  (ç)  en  parlant  de 
celui  d’Afdrubal,  dit  qu’il  étoit  d’argent,  pefant  138  livres. 
Un  autre  bouclier ,  orné  du  portrait  C<0  de  Germanicus , 
qu’on  plaça  après  là  mort  parmi  les  portraits  des  Orateurs , 


étoit 


(w-0  Lib.  35,  cap.  2. 
CO  Lib .  35 ,  cap.  3. 


CO  Décad.  3 ,  liv.  5. 

(a)  Annal,  de  Tacit.  tom.  1  ,  liv. 


OO  Tite-Live,  Décad.  3 ,  liv.  5.  2 ,  fol.  126. 
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étoit  d’or ,  &  d’une  grandeur  démefurée  ;  tels  étoient  auffi 
ceux  que  le  Sénat  fit  ôter  après  la  mort  de  Domitien  (6). 
Il  feroit  bien  difficile  de  prouver  qu’on  faifoit  des  portraits 
du  temps  du  liege  de  Troye,  quoique  Virgile,  moins  exaét 
en  ce  point  qu’Homere ,  en  prête  l’art  aux  Carthaginois 
dans  le  temps  du  pafiage  d’Énée  à  Carthage,  comme  ilfup- 
pofe  Tufage  de  la  trompette  dont  Homere  n’a  point  parlé. 
Nous  ne  difons  rien  du  bouclier  d’Achille ,  dont  ce  dernier 
fait  une  fi  belle  defcription ,  puifque  c’étoit  une  merveille , 
&  conféquemment  une  exception  à  l’ufage  ordinaire ,  comme 
étoit  le  bouclier  de  Minerve ,  orné ,  fuivant  Homere ,  de 
cent  rangs  de  franges  d’or ,  chacun  du  prix  de  cent  bœufs; 
prix  exorbitant ,  eu  attention  à  la  maniéré  de  trafiquer  de  ces 
temps-là  par  échange.  Seroit-ce  une  hyperbole  pour  expri¬ 
mer  une  chofe  fans  prix  P  ou ,  comme  du  temps  de  Thé- 
fée  (c) ,  on  le  fervoit  d’une  monnoie  avec  l’empreinte  d’un 
bœuf  :  c’eft  de  ceux-ci  peut-être  dont  le  Poète  Grec  a  parlé. 

Dans  les  cas  imprévus  fe  trouvant  fans  armes  défenfi- 
ves ,  on  s’enveloppoit  le  bras  gauche  du  manteau ,  &  il  fèr- 
voit  à  parer  les  coups  en  guife  de  bouclier ,  comme  il  fervit 
à  Cléomene  (d)  &  à  Alcibiade  ( e )  ,  félon  la  verfion  Ita¬ 
lienne  de  Plutarque.  Amyot  (/)  &  Mr.  Dacier  (g)  ont  di- 
verfèment  traduit  ces  pafiages  par  la  découfure  de  la  man¬ 
che  de  leur  habit. 


(6)  Sueton.  fol.  343. 

CO  Plutarq.  vies  des  Hom.  illuft. 
rom.  1 ,  fol.  72. 

(O  Vite  de  gli  Huomini  ill.  di 
Plutarcho,  part.  1,  fol.  589. 


CO  Ibidem ,  fol.  179. 

C/)  Fol.  539- 

Cg)  Vies  des  Hommes  iliuftres; 
tom.  7 ,  fol.  97. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  Armes  offenjîves  >  Machines ,  Chars  »  Cavalerie  & 

Vaijfeaux . 

HiES  Grecs  fe  fervoient  de  l’épée,  de  la  lance  ou  de  la 
pique,  du  javelot  &  de  l’arc  :  j’ai  parlé  de  la  première  à 
l’occalion  du  baudrier,  je  traiterai  ici  des  autres. 

La  lance  fe  manioit,  foit  d’une  main  ou  des  deux  mains; 
on  la  lançoit  auffi  de  diftance  ( [h )  :  fa  longueur ,  au  temps 
du  fiege  de  Troye ,  étoit  (à  ce  qu’il  paroît ,)  de  dix  à  onze 
coudées  ;  mais  fur  les  monuments ,  elle  dépafîe  de  peu  de 
choie  la  hauteur  de  l’homme  (/).  Iphicrate,  environ  l’an 
360  de  Rome,  doubla  la  longueur  des  piques,  ce  qui  les 
rendroit  de  vingt  à  vingt-deux  coudées ,  fuivant  la  mefure 
ci-deffus;  mais  comme  elles  n’av oient,  félon  Polybe  (Je), 
que  quatorze  à  feize  coudées  au  temps  de  la  domination 
des  Macédoniens,  il  faut  croire  que  quelques-uns  feule¬ 
ment  en  avoient  eu  auparavant  de  dix  à  onze  coudées  ;  les 
Chefs,  peut-être,  comme  au  temps  d’Homere.  Ceux-ci  s’é- 
toient  diftingués  par  la  longueur  &  le  poids  de  leurs  lan¬ 
ces  :  par  exemple ,  celle  d’Achille ,  que  Patrocle  ne  put 
manier.  Ces  piques ,  de  quatorze  à  feize  coudées ,  conve- 
noient  fpécialement  à  la  phalange ,  efpece  de  bataillon ,  qui 
préfentoit  cinq  piques  pour  un  homme  de  front.  La  forme 
— . .  ■  --  - -  --- -  ■■  m* 


(h)  Strabo ,  îib.  10,  fol.  183. 

(0  Corn.  Nepos  inlplücrat.  cap.i. 


(Je)  Liv.  17,  fol.  62 7. 
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de  celle-ci  ne  différoit  pas  des  nôtres ,  à  l’exception  feule¬ 
ment,  que  dans  les  premiers  temps  de  la  Grece,  la  pointe 
en  étoit  d’airain ,  au-lieu  de  fer. 

Nous  avons  vu  dans  Homere,  Agamemnon  armé  de 
deux  javelots ,  c’étoient  proprement  des  piques  courtes  & 
légères ,  comme  de  grandes  fléchés  (/)  qui  fè  lançoient  de 
la  main  ;  la  pointe  en  étoit  très-affilée ,  &  en  forme  d’ha¬ 
meçon. 

L’ufàge  de  l’arc  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  les 
armées  avoient  généralement  des  troupes  légères  compo- 
fées  d’ Archers  &  de  Frondeurs.  Les  Thébains ,  outre  les 
armes  ordinaires  (ni) ,  portoient  encore  des  maflues  ;  &  à 
leur  exemple ,  d’autres  Peuples  s’en  font  fervis ,  comme 
firent  quelques  Arcadiens  à  la  bataille  de  Mantinée. 

Les  Grecs  ont  connu  de  bonne  heure  l’ufàge  de  fortifier 
le  Camp  de  paliflades  ,  comme  les  Romains  ;  avec  cette 
différence ,  (au  moins  du  temps  de  Philippe ,  Roi  de  Ma¬ 
cédoine)  ( n )  qu’ils  coupoient  le  bois  plus  gros  &  plus 
branchu.  Aufli  un  foldat  pouvoit-il  à  peine  porter  un  pieu; 
&  quand  l’ennemi  en  arrachoit  un  feul ,  il  faifoit  une  ou¬ 
verture  confidérable  ;  au-lieu  que  chez  les  Romains ,  les 
pieux  étoient  plus  légers ,  plus  ferrés ,  plus  entrelacés ,  & 
plus  difficiles  à  détacher  en  breche. 

Quoique  l’ufàge  de  la  trompette  foit  très- ancien,  puifque 
Paufànias  (  0  )  en  attribue  l’invention  à  Thyrenus ,  fils 


(0  Diod.  de  Sicile ,  tom.  4 ,  fol.  61 . 
("0  Thucidid.  continué  par  Ze- 
nophon,  tom.  3,  fol.  353. 


(n)  Décad.  4  ,  liv.  3 ,  Tite-Live. 
(0)  Voyage  hiftoriq.  tome  1  *  fol. 

189. 


Javelots. 
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d’HercuIe,  il  paroît  par  le  filence  d’Homere,  qu’on  ne  s’en 
fervoit  point  au  temps  du  fiege  de  Troye;  auffi  fàifoit-on 
grand  cas  d’avoir  la  voix  forte,  pour  fe  faire  entendre  d’un 
bout  de  l’armée  à  l’autre.  Anciennement,  dans  les  com¬ 
bats  ,  on  fe  fervoit  de  Porte-flambeaux ,  Prêtres  confàcrés 
à  Mars,  qui  portoient  à  la  tête  des  troupes  des  torches 
ardentes ,  pour  les  jetter  dans  l’intervalle  qui  féparoit  les 
armées  Qp)  ;  &  après  l’abolition  de  cet  ufàge ,  on  fè  lèrvit 
de  conques  marines.  Il  faut  croire  que  l’ufàgede  la  trom¬ 
pette  ne  tarda  guere  à  s’introduire  ;  cependant  il  n’en  eft 
pas  fait  mention,  que  je  fâche  *  avant  Timoleon  (q)  & 
Alcibiade.  Les  Lacédémoniens  (r)  marchoient  à  l’ennemi 
aux  fons  des  flûtes  &  de  la  lyre,  contraires  en  cela  à  la 
févérité  des  moeurs  dont  ils  faifoient  profeflion. 

Les  Enfeignes  n’étoient  point  connues  du  temps  d’Ho¬ 
mere,  à  en  juger  par  le  filence  de  ce  Poète  (Y);  auffi  Aga- 
viemnon ,  dans  le  trouble ,  ne,  fe  pouvant  faire  entendre  par 
la  voix  9  prit  un  voile  de  pourpre  qu'il  leva  avec  les  mains 
pour  fe  faire  remarquer  s  &  pouvoir  donner  fes  ordres  ;  s'ar¬ 
rêta  fur  le  vaijfeau  d’UlyJJes  d’où  il  fe  pouvoit  faire  entendre 3 
&  du  quartier  d'Ajax3  fils  de  Telamon  3  &  de  celui  d’ Achille  3 
qui  s'étoient  poftés  aux  deux  extrémités  du  camp.  Il  eft  fait 
mention  d’Enfeignes  chez  les  Grecs  pendant  le  régné  d’A¬ 
lexandre,  qui  fit  changer  le  fignal  de  la  marche,  faifant 


(p)  Notes  fur  PAjax  furieux  de 
Sophocle,  tom.  i,  fol.  252. 

G)  Vies  des  Hom.  illuft.  de  Plut, 
tom.  3 ,  fol.  48. 


Diod.  de  Sicile ,  tom.  3 ,  fol.  484. 
(r)  Paufan.  voyage  hift.  tom.  1 , 
fol.  292. 

0)  Iiiad.  tom.  2,  fol  51. 
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élever  un  étendard  au  deffus  de  fa  tente,  au-lieu  de  Ton¬ 
ner  la  trompette ,  qu’on  n’entendoit  pas  bien  par  le  bruit 
&  le  fracas  du  décampement.  J’ignore  la  forme  qu’avoient 
ces  enfeignes,  &  le  temps  où  les  Grecs  commencèrent  à 
s’en  fervir.  * 

Il  eft  affez  ûngulier  qu’PIomere  ne  fafîe  point  mention 
de  Cavalerie,  quoique  dès  avant  la  guerre  de  Troye  on  en 
dût  connoître  l’ufage ,  puifque  Caftor  &  Pollux  lont  repré- 
fentés  combattant  à  cheval  :  on  veut  même  (r)  que  les  Ar¬ 
gonautes  aient  embarqué  leurs  chevaux  pour  l’expédition 
de  la  Toifon  d’or.  Dans  la  bataille  de  Théfée  contre  les 
Amazones,  celles-ci  font  reprélentées  à  cheval;  leur  Reine 
venant  au  fècours  des  Troyens,  l’eft  également  ÇVoyet  un 
bas-relief  de  Villa  Borgefe.)  Il  eft  lingulier,  dis-je,  que 
dans  les  defcriptions  des  batailles ,  Homere  ne  fafle  jamais 
monter  aucun  Guerrier  à  cheval  pour  combattre.  Neftor 
cependant  devoit  connoître  cet  ufage ,  puifqu’il  avoit  été 
préfent  à  la  bataille  des  Lapithes  contre  les  Centaures ,  in¬ 
venteurs  de  la  Cavalerie ,  félon  Diodore  (y)  ;  ou  les  Thelfa- 
liens ,  fuivant  Pline  (w).  Or  Neftor  ayant  déjà  vécu  deux 
âges  d’homme,  lorfqu’il  étoit  au  fiege  de  Troye,  pouvoit 
connoître  l’avantage  des  chevaux  de  Telle.  Auffi  Virgile, 


*  Selon  Alexander  Neapol.  1.  4, 
Génial,  dier.  rapporté  par  PafFen- 
rode,  dcr  Griechen  endu  Romeynen 
Krygshandd ,  fol.  13 9.  Les  Athé¬ 
niens  avoient  la  chouette  ,  &  les 
Thébains  le  fphinx ,  ce  qui  eft  aflez 
croyable,  vu  qu’on  trouve  ces  figu¬ 


res  fur  les  médailles  :  elles  étoient 
vraifemblablement  élevées  au  haut 
d’une  pique. 

CO  Délia  fpeditione  de  gli  Argon, 
fol.  31. 

00  Tom.  2 ,  fol.  155. 

(*0  Lib.  7 ,  cap.  56. 
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moins  exaél,  repréfente  Afcagne  (#)  &  les  jeunes  Troyens, 
fuperbement  vêtus ,  armés  &  montés  fur  des  chevaux ,  aux 
jeux  qu’Énée  célébra  au  tombeau  d’Anchifè  en  Sicile.  Il 
ne  confie  pas  que  les  Grecs  aient  eu  de  la  cavalerie  avant 
la  première  guerre  de  Meffene,  l’année  fept  cent  quarante- 
trois  avant  Jefus-Chrifl  (y);  auffi  ne  fàvoient-ils  guere  en¬ 
core  la  faire  manœuvrer  :  &  même ,  fuivant  Paufànias  (z), 
ils  en  tirèrent  fi  peu  de  parti ,  qu’elle  demeura  fpeélatrice 
du  combat.  L’ufage  des  felles  étoit  ignoré  des  Grecs ,  ils 
leur  fubflituoient  des  couvertures  de  toile  ou  de  laine ,  ou 
la  peau  de  quelque  animal ,  comme  ont  fait  les  Romains. 
Les  Cavaliers  n’a  voient  point  d’étriers  *  mais  quelquefois  (V) 
iis  attachoient  à  leurs  lances  une  cheville  de  bois  qui  fer- 
voit  à  mettre  le  pied ,  pour  monter  plus  facilement  à  che¬ 
val.  Maffmiffa  (b) ,  Roi  des  Numides ,  à  l’âge  de  quatre- 
vingt  ans ,  montoit  fans  felle  &  fans  couverture ,  fuivant 
l’ufage  de  fon  Pays. 

Les  Grecs  fe  fèrvoient  de  chars  attelés  de  deux,  de  trois, 
ou  même  de  quatre  chevaux  tous  attelés  de  front.  (Voyez 
le  bas-relief,  Fig.  29 ,  &  la  médaille  à  côté.)  Les  chars  étoient 
fermés  pardevant ,  ne  débordant  pas  en  hauteur  la  croupe 
des  chevaux  :  ils  étoient  ouverts  à  l’autre  extrémité  pour 
faciliter  la  montée  &  la  defcente.  On  ne  pouvoit  guere  fe 
tenir  que  debout  dans  ces  fortes  de  chars.  L’ufage  confiant 
étoit  qu’une  perlonne  conduifoit  les  chevaux  pendant  que 

C  t  )  Voyage  hift.  de  la  Grece, 
tora.  1 ,  fol.  340. 

(æ)  Monum.  ant.  tom.  2  ,fol.  26g. 
(6)  jippian.  Alexand.  fol.  41. 


(x)  Eneid.  lib.  5 ,  f.  545  <$?  feq. 

(y)  De  l’origine  des  Loix ,  des 
Arts  &  Sciences,  tom.  3  ,  fol.  292. 
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l’autre  combattoit,  comme  dans  Homere  (c),  Neftor  con¬ 
duit  Diomede. 

Aucun  monument  ne  nous  montre  nettement  les  parties 
détaillées,  non  plus  que  les  harnois  des  chevaux; les  Sculp¬ 
teurs  ont  même  négligé  les  proportions.  Leurs  chars  font 
fouvent  beaucoup  trop  petits  pour  les  hommes  qu’ils  con¬ 
tiennent;  à  d’autres  il  n’y  a  ni  timon  ni  brides  pour  les 
chevaux.  Homere  nous  apprend  qu’on  faifoit  porter  le  ti¬ 
mon  par  ceux  du  milieu,  les  autres  étant,  pour  ainfi  dire, 
les  chevaux  de  la  volée  (d).  Comment  étoit-il  poffible  de 
combattre  avec  avantage  de  deflus  ces  chars ,  ayant  ü  près 
de  foi  un  homme  dont  l’emploi  étant  de  conduire  les  che¬ 
vaux  ,  ne  pouvoit  manquer  d’embarrafler  le  combattant  & 
l’empêcher  de  frapper  du  côté  du  conduéteur  ;  côté  qui  refc 
toit  fans  défenfe.  Cet  ulage  néanmoins  a  exifté ,  &  { è  pra- 
tiquoit  par  les  perfonnes  les  plus  diftinguées,  tant  pour  com¬ 
battre  que  pour  conduire;'  talent  dont  on  faifoit  beau¬ 
coup  de  cas ,  comme  auffi  de  celui  de  monter  les  chevaux 
&  de  làuter  (  e  )  ,  en  courant  de  l’un  fur  l’autre.  Voye\ 
Homere ,  qui  nous  informe  aulfi  du  foin  qu’on  prenoit  de 
ces  chevaux. 

Il  paroît  qu’on  ferroit  déjà  les  chevaux  du  temps  du  fiege 
deTroye;  c’étoient,  comme  les  nôtres,  des  fers  en  forme 
de  croilfant ,  félon  l’explication  qu’Euftathius  (/)  donne  à 
un  vers  d’Homere,  qui,  félon  Madame  Dacier,  veut  dire 
les  chevaux  qui  frappent  la  terre  avec  leur  airain.  Obfervez 


(O  Iliad.  tom.  2,  fôl.  44. 
00  Iliad.  tom.  2 ,  fol.  42. 


(e)  Iliad.  tom.  2,  fol.  386. 
Çf)  Iliad.  tom.  2,  fol.  178. 
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que  les  Anciens  fe  fervoient,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
d’airain  au-lieu  de  fer. 

Les  Grecs  employaient  des  machines  de  guerre ,  mais 
nous  ignorons  le  temps  de  leur  invention ,  &  les  formes 
qu’elles  ont  eu  ;  excepté  le  bélier ,  inventé  à  Troye  par 
Épion ,  félon  Pline  (g).  Selon  Diodore  Qî) ,  Artemon  de 
Clafbmene  inventa  cette  machine,  &Periclès  s’enfervitau 
fiege  de  Samos  ;  Mr.  Paquot,  dans  fes  Notes  fur  Molanus 
remarque  qu’Ézéchiel  (/c)  a  voit  déjà  fait  mention  du  bélier. 
Calmet  (/)  remarque  que  Nabuchodonofor  s’étoit  fervi 
du  bélier  &  de  la  balifte ,  au  fiege  de  Jérufalem ,  l’an  du 
monde  3416. 

Les  mantelets  fervant  à  couvrir  le  bélier,  &  ceux  qui 
le  pouffoient  en  avant ,  avoient  été  trouvés  par  Artemon  ; 
&  le  catapulte  par  Cyrus  (ni),  à  Siracufe,  du  temps  de  De¬ 
nis  :  les  Crétois ,  félon  Pline ,  avoient  trouvé  le  fcorpion. 

Le  bélier  étoit  une  grofle  poutre  terminée  à  un  bout  par 
une  tête  de  bélier  de  fer ,  qu’on  poufloit  à  force  de  bras , 
ou  fufpendu  à  d’autres  poutres ,  contre  les  murs  d’une  ville. 
La  balifte ,  le  catapulte  &  le  fcorpion ,  étoient  des  machi¬ 
nes  fervant  à  lancer  des  fléchés  ou  des  pierres  d’un  grand 
poids.  On  ne  connoît  pas  la  conftruétion  de  ces  machines , 
quoique  le  Livre  Notitia  dignitatum  utriujque  Imperii }  Du 
Choul  dans  fon  Difcours  fur  la  caftromentation  des  anciens 

Ro- 


(g.)  Lib.  7 ,  cap.  55. 
(h)  Tom.  3,  fol.  21 6. 
CO  F°l.  144. 

(k)  Cap.  4 ,  f.  a. 


(7 )  Diflertation  fur  la  milice  des 
anciens  Hébreux.  Comment,  tom. 

3  »  fol.  536- 

Çm)  Diod.  tom.  4,  fol.  91. 
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Romains,  &  la  colonne  Trajane  en  repréfentent  des  modè¬ 
les  ;  mais  le  peu  d’exattitude  de  ces  monuments  ne  donne 
aucunement  à  connoître  la  raifon  du  mouvement.  On  peut 
confulter  là  deflus  le  lavant  Traité  de  Julte-Lipfe.  (ri) 
Thucydide  (0)  nous  dit  que  les  navires  dont  on  le  lèr- 
voit  à  la  guerre  de  Troye ,  n’avoient  point  de  tillac  ,  & 
qu’ils  étoient  conftruits  comme  de  Amples  bateaux  ;  ce¬ 
pendant  ,  fuivant  la  traduttion  de  Madame  Dacier  Qj),  il 
fut  drefle  un  lit  à  Ulyfîe  fur  le  tillac.  Il  fe  peut  qu’Homere 
ait  attribué  aux  Phéaciens  cette  particularité  inconnue  aux 
autres  Grecs ,  ce  qui  lèroit  alfez  conforme  à  tout  ce  qu’il 
dit  des  premiers.  On  ne  connoiffoit  point  alors  les  galeres 
à  plufieurs  rangs  de  rames.  Les  Phocéens ,  qui  fondèrent 
Marfeille,  &  qui  vainquirent  for  mer  les  Carthaginois,  ne 
fe  fervoient  que  de  vaiffeaux  longs  &  de  galeres  Amples, 
avec  un  feul  rang  de  cinquante  rames.  Il  paroît  par  le  té¬ 
moignage  de  Thucydide ,  que  peu  avant  la  guerre  des  Per¬ 
les  &  la  mort  de  Darius ,  fuccelfeur  de  Cambile ,  les  habi¬ 
tants  de  Corcyre  &  les  tyrans  de  Sicile  avoient  plufieurs 
galeres  à  trois  rangs  ;  cependant  ce  ne  fut  qu’au  temps  de 
Thémiftocle  (q)  que  les  Grecs,  &  fur-tout  les  Athéniens, 
à  là  perfuaAon ,  armèrent  de  ces  galeres  pendant  la  guerre 
qu’ils  faifoient  aux  Éginetes,  &  en  attendant  la  venue  de 
Xerxès  :  auffi  durent-ils  à  ces  galeres  le  .  gain  de  la  bataille 
de  Salamine  ;  pour  lors  il  n’y  avoit  point  de  tillac  complet. 


C n)  Poliorceticon  Jîve  de  machi -  ( p)  Odyjf. ,  tom.  2,  fol.  233. 

nis ,  &c. 

(0)  Tome  1 ,  fol.  1 1.  (q)  Thucid.  tom.  1 ,  fol.  15. 
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La  colonne  Trajane  (r),  ainfî  que  des  peintures  ancien¬ 
nes  (Y)  &  autres  monuments,  attellent  que  les  rangs  des 
rameurs  étoient  placés  les  uns  au  deffus  des  autres,  confor¬ 
mément  au  fens  d’un  paffage  de  Paulànias,  lequel,  comme 
le  traduit  Bayfius  (r) ,  parle  d’un  vaiffeau  qui  depuis  le  til- 
lacjufques  à  l’eau,  avoit  neuf  rames.  Ce  paffage  s’accorde 
avec  Appianus  Alexandrinus  Çu) ,  félon  lequel  Agrippa  fen¬ 
dit  le  vaiffeau  de  Papia  en  lui  donnant  un  furieux  coup  d’é¬ 
peron 3  &  tous  les  rameurs  des  bans  d’en  bas  furent  noyés.  Les 
galeres  qu’on  apperçoit  fur  les  monuments  ont  aulfi  les  ra¬ 
mes  les  unes  au  deffus  des  autres  ;  mais  l’intervalle  entre 
les  rangs  ne  luffit  pas  à  l’efpace  que  dévoient  occuper  les 
hommes.  Première  difficulté ,  la  plus  forte  eft  de  fè  repré¬ 
senter  comment  trente  rangs  de  rames  pouvoient  être  dif» 
pofés  ainfi.  L’hilloire  cite  cependant  de  pareilles  galeres  (m>). 
Quelle  immenfe  longueur  ne  dévoient  pas  avoir  les  rames 
du  rang  fupérieur  pour  arriver  julques  à  Peau,  difficulté 
qui  a  triomphé  julques  à  préfent  de  toutes  les  conjectures? 
Venons-en  aux  proportions  :  Philopator  (V)  lit  conllruire 
un  vaiffeau  à  quarante  rangs  de  rames ,  long  de  280  cou¬ 
dées,  large  de  38  ;  depuis  le  tillac  julques  au  bas  il  avoit 
48  coudées  de  haut ,  du  fommet  de  la  poupe  jufques  à  l’eau 
53  coudées.  Les  rames  les  plus  longues  avoient  38  cou¬ 
dées  ,  dont  la  poignée  avoit  du  plomb  pour  contrebalancer 


‘  (r)  Fol.  59 , 60. 

(5)  Treatife  on  ancient  painting, 
tab.  25. 

CO  L.  Bayfius ,  de  re  navali,fol. 
148. 


O)  Liv.  5^  fol.  535. 

(w)  Pline,  liv.  7,  chap.  56. 

(x)  L.  Bayfius  ,  de  re  navali , 
fol.  41 ,  rapporte  ce  pafTage  d’É- 
lien. 
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l’extrême  longueur.  Le  vaiffeau  avoit  quatre  timons  de  30 
coudées ,  &  recevoit  4000  rameurs. 

Ces  fortes  de  bâtiments ,  par  leur  volume ,  étoient  peu 
propres  au  fervice  ;  auffi  ne  prenoit-on  ordinairement  que 
des  galeres  à  deux ,  à  trois ,  &  au  plus  à  cinq  rangs  de  ra¬ 
mes.  Une  peinture  antique  (y)  &  un  monument  rapporté 
par  Bayfius  repréfentent  ces  galeres  à  trois  rangs,  dont  je 
ne  donne  que  la  difpofition  des  rames  par  les  feules  ouver¬ 
tures,  (à  côté  de  la  médaille  32.)  placées  obliquement  les 
unes  au  deflus  des  autres ,  de  maniéré  que  les  rameurs  du 
troifieme  rang  fe  trouvoient  au  defïous  de  ceux  du  premier, 
&  ceux  du  fécond  rang  au  deflus  des  rameurs  du  quatriè¬ 
me  ,  s’il  y  en  avoit  un  tel.  De  là  on  fent  que  quatre  rangs 
de  rameurs  ne  prenoient  pas  plus  d’efpace  en  hauteur  que 
n’en  feroient  deux  pofés  perpendiculairement  l’un  au  deflus 
de  l’autre.  Du  refie ,  les  monuments  cités  paroîtront  peut^ 
être  encore  infuffifants  par  le  peu  d’efpace  qui  fè  remarque 
entre  les  ouvertures;  mais  il  faut  faire  attention  que  la  plu^ 
part  des  monuments  pechent  par  défaut  de  proportion ,  foit; 
qu’ils  repréfentent  des  navires ,  des  maifons ,  des  temples , 
des  portiques,  &  autres  bâtiments  femblables.  Quant  aux 
rames,  celles  d’en  haut  étoient  afïurément  très- longues; 
auffi  avoit-on  attaché  une  plus  forte  paie  à  ces  rameurs  Çi). 
Le  Comte  de  Caylus  Ça)  penfe  que  c’étoit  le  nombre  d’hom¬ 
mes  employé  fur  chaque  rame ,  ou  defliné  à  la  manier  tour- 


(jO  Tournbull  à  treatife  on  an- 
Cient  painting ,  tab.  25. 

L.  Bayfius  ,  de  re  navali ,  fol. 

27. 


(7)  L.  Bayfius,  de  re  navali, 
fol.  I4<5. 

(a)  Recueil  d’antiquités,  tom.  4, 
fol.  24 6. 
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à-tour ,  qui  a  déterminé  le  nom  du  vaiffeau ,  &  non  le  nom¬ 
bre  des  rangs ,  comme  nous  croyons. 

Les  Savants  ne  font  pas  d’accord  fur  un  paffage  de  l’In- 
terprete  d’Ariftophane  *;  mais  eût-il ,  félon  Bayfius  (6)& 
d’autres ,  divifé  les  rangs  d’une  trirème  en  fa  longueur ,  le 
premier  à  la  poupe  ,  le  fécond  au  milieu ,  &  le  troifieme  à 
la  proue,  je  répondrois  toujours ,  à  quoi  fervirent  les  4000 
rameurs  pour  quarante  rames,  fufTent-elles  de  chaque  côté, 
&  des  rames  de  trente -huit  coudées,  comme  on  en  a  vu 
plus  haut  ?  Et  pourquoi  les  vaiffeaux  à  cinq  rangs  étoient- 
ils  plus  hauts  (c)  que  ceux  à  quatre  ?  Il  paroît  par  Thucy¬ 
dide,  QP)  que  ces  rameurs  d’en  haut  portoient  des  armes, 
&  qu’au  befoin  ils  étoient  de  la  clafle  des  foldats. 

L’Abbé  Winckelmann  (e)  en  parlant  des  rames,  a  pré¬ 
tendu  qu’elles  n’étoient  pas  toujours  droites  dans  toute  leur 
longueur ,  mais  qu’elles  formoient  un  angle  près  du  point 
d’appui;  ce  qu’il  faut  entendre  comme  fi  le  bout  de  la  rame 
empoigné  par  le  rameur  n’eût  prolongé  fa  direétion  droite 
qu’à  une  petite  diftance  hors  de  la  galere ,  puis  le  prolon¬ 
gement  de  la  rame  eût  fait  un  angle  jufqu’à  l’eau.  L’Abbé 
Winckelmann  a  pris  cette  idée  d’un  vaiffeau  de  marbre 


*  L’Abbé  Winckelmann  prétend 
que  la  plupart  des  Savants  n’ont  pas 
bien  compris  cet  Auteur,  qui,  fé¬ 
lon  lui ,  ne  contredit  pas  la  difpofi- 
tion  des  Rameurs  les  uns  au  deffus 
les  autres. 

Monumenti  ant.  inediti ,  tom.  a  , 
fol .  278. 


(b')  L.  Bayfius,  de  re  navali , 
fol.  147. 

(O  Tite-Live  rapporté  par  Bay¬ 
fius  ,  de  re  navali,  fol.  42. 

00  Tom.  1 ,  fol.  375. 

(e)  Monum.  antichi  inediti ,  tom . 
2,  fol  277. 
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t&g-  33-)  confervé  à  Paleftrine ,  auquel  le  Sculpteur ,  pour 
éviter  le  trop  grand  relief  qu’auroient  eu  les  rames  d’une 
galere  repréfentée  de  profil,  a  collé ,  pour  ainfi  dire,  ces  ra¬ 
mes  contre  le  bâtiment,  ce  qui  leur  fait  faire  cet  angle: 
mais  dans  le  fait  il  feroit  impofîible  que  cela  fût ,  confidéré 
qu’un  levier  quelconque  perd  fa  puiffance  lorfqu’il  eft  coupé 
par  un  angle  trop  près  du  point  d’appui.  On  joint  ici  la  re- 
préfentation  d’une  galere  antique  tirée  des  peintures  du  Vir¬ 
gile  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  (Fig.  32.)  &  une  autre 
tirée  d’une  médaille  :  on  diftingue  à  celle-ci  le  Capitaine 
ou  Pilote  près  du  gouvernail ,  &  les  rameurs  tournés  avec 
le  dos  vers  l’endroit  où  ils  rament.  Ces  deux  bâtiments 
n’ont  qu’un  rang,  quoique  leur  élévation  en  permette  da¬ 
vantage. 

La  galere  de  maîbre  confervée  à  Paleftrine,  eft  de  celles 
à  deux  rangs  appellées  Birëmes;  les  rames  font  ornées  d’une 
efpece  de  calice  de  fleur  à  l’endroit  où  elles  fortent  du 
navire  ;  mais  le  Sculpteur  n’a  point  marqué  les  ouvertures 
qu’on  voit  très-grandes  à  une  peinture  du  Virgile  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Vatican ,  ( Voye ^  les  trois  ouvertures  au  defl- 
fus  de  la  Fig.  3  3  ,  &  les  ouvertures  de  forme  ronde ,  tirées 
d’une  frife  du  Temple  de  Neptune,  Fig.  34,  confervée  à  la 
galerie  du  Capitole.)  Les  galeres  alloient  également  à  la 
voile  &  à  la  rame.  Télémaque  (/)  dit  à  fes  compagnons: 
Mes  amis ,  prépare ^  vos  rames  ,  déployé z  vos  voiles.  (Voyez, 
Figure  35  ,  un  navire  des  peintures  du  Virgile  du  Vatican.) 
L’Abbé  Winckelmann  remarque  cependant,  après  Dion 


C/)  Odyjf  tom.  2. 
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Caffius,  que  les  vaifleaux  (g)  armés  pour  combattre,  n*a-« 
voient  ni  voiles  ni  antennes.  Quant  aux  détails  de  conf- 
truétion,  la  Fig.  33.  eft  celle  qui  en  offre  le  plus;  elle  laifïe 
cependant  bien  des  chofes  à  defirer  ou  à  expliquer.  Le  na¬ 
vire  (33.)  a  le  tillac,  fur  lequel  il  y  a  quelques  figures  de 
foldats,  qu’on  n’a  pas  jugé  néceflaire  de  joindre  ici.  Ils  font 
placés  devant  ces  boucliers  ronds  ;  &  le  pont  qui  les  foutient 
n’a  point  le  rebord  qu’on  remarque  aux  autres  navires  an¬ 
tiques.  L’élévation  contre  laquelle  les  boucliers  ronds  font 
placés ,  fuppofe  une  hauteur  dont  il  feroit  difficile  de  déter¬ 
miner  l’ufage ,  fi  ce  n’eft  pour  donner  plus  de  profondeur 
à  l’intérieur  du  bâtiment ,  dont  toutes  les  parties  font  trop 
dilproportionnées  pour  en  parler  davantage.  Je  ne  dis  rien 
d’une  tour  de  pierre  de  taille  qui  paroît  fur  l’original,  j’ef- 
pere  que  le  Sculpteur  l’aura  fuppofée  derrière  le  navire.  Les 
vaifleaux  étoient  généralement  ornés  à  la  proue  de  quelques 
figures,  comme  nous  voyons,  Fig.  32  &  34.  On  plaçoit 
aufîi  communément  à  la  poupe  la  figure  de  quelque  Divi¬ 
nité  proteélrice.  Dans  Virgile  (K)  la  poupe  du  vaifleau  d’a- 
bas  étoit  ornée  d’une  figure  d’Apollon. 

Le  gouvernail  ou  le  timon  différoit  tout-à-fait  des  nôtres; 
Voyei  Fig.  32  &  35.  Chaque  vaifleau  avoit  deux  gouver¬ 
nails  (1) ,  fortant  de  côté  de  la  poupe  d’une  efpece  de  caifle 
quarrée ,  dont  on  ne  conçoit  ni  l’ufage  ni  la  lignification. 
Ces  deux  gouvernails  fuppofent  naturellement  deux  Pilo- 


(g)  Monument,  antic.  inediti  ,  (i)  Élien ,  Hift.  diverf.  liv.  p, 

tout.  2 ,  fol.  280.  chap.  40. 

(7?)  Eneid.  lib.  10,  f.  171. 
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tes ,  ou  du  moins  deux  hommes  pour  les  manœuvrer.  La 
Fig.  34.  a  la  proue  garnie  de  trois  pointes;  celles  de  la  Fi - 
gure  32.  font  d’une  autre  forme.  C’eft  avec  ces  pointes  qu’on 
s’élançoit  fur  les  vaiffeaux  ennemis  ;  la  Fig.  34.  montre  l’or¬ 
nement  qu’on  plaçoit  fur  la  poupe ,  &  qui  fe  voit  auffi  aux 
Fig.  32  &  35.  Nous  avons  placé  à  côté  de  cette  derniere 
une  ancre  ,  tirée  de  la  même  frife  de  la  galerie  du  Capitole. 
On  remarque  auffi  une  efpece  d’appartement  couvert  d’un 
toit  rond ,  fervant  probablement  au  Capitaine  &  aux  per- 
fonnes  diftinguées.  Il  eft  probable  que  cette  galerie ,  avec 
un  treillage  à  hauteur  d’appui  qui  entoure  la  poupe ,  fer- 
voit  à  y  placer  des  foldats  en  cas  de  befoin. 

Les  bâtiments  dont  on  faifoit  le  plus  d’ufàge,  étoient 
les  birêmes  &  trirèmes.  Denis  de  Syracufe  fut  le  premier , 
félon  Diodore  (/c) ,  qui  fit  conftruire  des  galeres  à-  cinq  rangs, 
environ  l’an  399  avant  l’ére  chrétienne.  Quant  aux  diffé¬ 
rences  de  conftruétion  d’une  Nation  à  une  autre ,  il  foroit 
impoffible  de  les  indiquer  ;  il  fuffira  d’obferver  qu’il  ne  faut 
pas  orner  les  navires  d’une  Nation  avec  la  repréfentation 
de  quelque  Divinité  qui  lui  feroit  étrangère. 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  Sacrifices ,  du  Mariage  3  &  autres  particularités . 

^KLien  de  fi  fréquent  chez  les  Grecs  que  les  facrifices  :  on 
invoquoit  les  Dieux  dans  les  entreprifes  ;  on  reconnoiffoit 

(Je)  Tome  4,  fol.  90. 
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par  des  offrandes  leur  pouvoir  ou  leurs  bienfaits.  Homere  (mi) 
nous  a  circonftancié  un  fàcrifice. 

Ulyfie  ramenant  Chryfeïde  à  fon  pere,  ce  Sacrificateur 
d’Apollon  la  reçut  avec  une  extrême  joie  :  en  même  temps 
les  Grecs  rangent  les  viStimes  autour  de  V autel,  &  préparent 
l’orge  facré  nécejjaire  pour  l’oblation  du  fàcrifice,  pendant  que 
Chryfes  3  levant  les  mains  au  Ciel  s  prioit  pour  eux  à  haute 
voix . Après  les  Prières . ils  confacrent  les  vic¬ 

times  par  l’orge  facré  ;  ils  leur  tournent  la  tète  vers  le  Ciel; 
ils  les  égorgent  &  les  dépouillent  ;  ils  coupent  enfuite  les  cuif 
fes ,  ils  les  enveloppent  d’une  double  toile  de  graijfe  3  &  mettent 
pardejfus  des  morceaux  de  toutes  les  autres  parties.  Le  Sa¬ 
crificateur  les  fait  brûler  lui-mème  fur  le  bois  de  l’Autel  3  & 
fait  des  afp er fions  de  vin  ;  près  de  lui 3  des  jeunes  hommes  tien¬ 
nent  des  broches  à  cinq  rangs  toutes  préparées.  Quand  les 
cuijjes  furent  toutes  confumées  par  le  feu  3  &  qu’on  eut  goûté 
aux  entrailles  3  on  coupa  le  refle  par  morceaux  3  &  on  le  fit 
rbtir  avec  grand  foin.  Tout  étant  prêt  3  les  tables  furent  fer- 
vies  3  &  on  fe  plaça  ;  chacun  fut  content  de  la  portion  qui  lui 
avoit  été  diflribuée.  Quand  le  repas  fut  fini ,  des  jeunes  gens 
remplirent  de  vin  de  grandes  urnes ,  d’où  ils  verfoient  dans  des 
coupes  qu’ils  préfentoient  à  tout  le  monde.  Après  avoir  fait 
des  libations 3  on  s'occupa  à  chanter  des  Hymnes  à  l’honneur 
d’Apollon. 

L’orge  avec  lequel  on  confacroit  la  vi&ime  étoit  rôti  avec 
du  fel ,  &  on  lui  en  jettoit  quelques  poignées  ftir  la  tête  ; 

Oll 


( > )  Iliade,  tome  i ,  fol.  41. 
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ou  bien  on  en  faifoit  une  pâte  avec  de  l’eau,  dont  on  frot- 
toit  la  tête  de  la  viélime.  On  lui  coupoit  auffi  quelques 
poils  fur  le  lommet  de  la  tête,  &  on  les  jettoit  dans  le 
feu  (/z)  :  avant  de  couper  ces  poils ,  on  verfoit  (0)  du  vin  fur 
la  tête  de  l’animal. 

Le  feu  étoit  ordinairement  placé  fur  l’autel.  On  trouve 
dans  les  Palais ,  ou  dans  les  jardins  de  Rome,  grand  nom- 
bre  de  ces  autels ,  la  plupart  de  formes  différentes  :  un  très- 
remarquable  fe  voit  à  Pompejo ,  petite  Ville  près  de  Naples; 
il  confervoit  encore  la  cendre  dont  il  étoit  couvert  au  mo¬ 
ment  que  les  éruptions  du  Véfuve  firent  périr  cette  Ville, 
peut-être  au  même  inftant  qu’Herculanum.  Cet  autel  a 
quatre  cornes  ou  quatre  coins ,  fingularité  qui  rappelle  l’ex- 
preffion  de  l’Écriture  d’embrajjer  les  cornes  de  V autel.  Cet 
autel  (Fig.  36.),  probablement  de  briques,  eft  tout  recou¬ 
vert  de  ftuc  comme  le  refte  du  Temple ,  &  fon  enceinte , 
dans  laquelle  on  trouve  d’autres  petits  autels  ;  mais  celui- 
ci  eft  d’une  grandeur  confidérable ,  &  propre  à  brûler  des 
viftimes. 

L’autre  autel  à  côté  de  la  Fig.  36 ,  de  forme  ronde ,  & 
d’une  très -belle  exécution  en  marbre  blanc,  fe  conferve 
dans  la  Villa  Medicis.  On  en  voit  beaucoup  qui  font  or¬ 
nés  de  têtes  d’animaux  &  de  feftons,  (Fig.  37,  tirée  de 
l’Apothéofe  d’Homere ,  fameux  bas-relief  confervé  dans  le 
Palais  Colonna  :  )  on  lit  dans  Ovide  ( p )  qu’il  étoit  d’ufage 
d’attacher  des  guirlandes  de  fleurs  ou  de  feuilles  réelles  à 

0 1)  OdyfT.  tome  2 ,  fol.  297.  I  ÇpJ  Ovidii  trijlium  ,  lib.  3 ,  8 , 

(0)  Eneid.  liv.  6.  I  fol.  258. 
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l’entour  des  autels;  mais  on  ne  fauroit  fuppolèr  qu’on  y 
mettoit  ces  oflements  que  les  monuments  repréfentent.  Le 
quatrième  autel  (tiré  d’un  bas-relief  de  Villa  Albani,)  ell 
de  ceux  que  les  Athéniens  plaçoient  communément  devant 
leurs  maifons  (ç),  &  fur  lefquels  ils  offroient  des  fruits  (r)? 
comme  fàifoient  auflî  les  Romains.  Il  étoit  d’ulàge  chez  les 
Grecs ,  après  le  gain  d’une  bataille ,  ou  autre  grand  événe¬ 
ment  attribué  à  la  prote&ion  des  Dieux ,  d’ériger  des  au¬ 
tels  avec  des  infcriptions  (j),  comme  ils  firent  après  la 
célébré  défaite  des  Perles. 

Quant  aux  viétimes ,  elles  étoient  ordinairement  ornées 
quand  on  les  conduifoit  à  l’autel.  Ces  ornements  confif- 
toient  principalement  dans  des  bandelettes  Fittœ ,  qui  leur 
entouroient  la  tête.  Exemple  :  le  fourbe ,  finon  dans  l’Énéi- 
de  (0 ,  qui ,  feignant  d’être  échappé  de  l’autel ,  où  on  le 
vouloit  fàcrifier ,  juroit  par  les  bandelettes  làcrées  dont  là 
tête  étoit  ceinte.  J' avais  déjà ,  dit-il ,  les  tempes  ceintes  de 
la  bandelette  facrèe ,  j’ étais  confacré  par  la  pâte  (ou  l’orge) 
falée.  Cependant  de  toutes  les  viélimes  repréfentées  fur  les 
monuments ,  aucune  ne  donne  à  connoître  ce  que  l’on  con¬ 
çoit  communément  par  le  mot  Vitta ,  bandelette,  à  moins 
que  ce  ne  loit  cette  elpece  de  corde  à  nœuds  ou  ornée  de 
cercles  qu’on  apperçoit  à  une  viétime,  Fig.  39,  d’un  làcri- 
fice  Romain  dans  la  Cour  du  Palais  Mattéi ,  figures  à  demi- 


(4)  AndriennedeTérence,  aét  4, 
fcene  4. 

CO  Sophocle  dans  les  Trachinien- 
nes,  a&e  2,  tome  1 ,  fol.  19. 


(5)  Plutarq.  Hommes  illuft.  t.  3 , 
fol.  389.  H 

(0  Eneid.  liv.  2,  f.  133. 
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corps  de  grandeur  naturelle ,  que  je  pofe  en  exemple ,  au 
défaut  d’une  repréfentation  Grecque;  cette  corde  entoure 
les  cornes ,  puis  defcend  des  deux  côtés  de  la  tête  en  guife 
de  bandelette,  mais  d’une  bandelette  nouée  par- tout,  ou,  fi 
l’on  veut ,  ornée  de  cercles  ou  boutons  pour  avoir  plus  de 
force ,  &  être  en  état ,  en  cas  de  befoin ,  de  contenir  l’ani¬ 
mal.  Cette  conjecture  eft  d’autant  plus  vraifemblable,  qu’on 
n’apperçoit  jamais  rien  à  l’entour  de  la  tête  des  vi&imes 
qui  puiffe  être  pris  pour  bandelette ,  &  qu’une  Prêtreffe  de 
Cybele  (V)  en  porte  de  femblables  qui  lui  pendent  fur  la 
poitrine.  On  peut,  fans  crainte,  la  faire  reffembler  à  une 
corde  ,  puifque  Servius  ( u )  rapporte  un  paflage  de  Juve- 
nal ,  *  qui  dit  Corde  au-lieu  de  Vitta .  De  plus ,  les  Syriens  (V) 
avoient  mis  des  cordes  fur  leur  tête  pour  toucher  Achab 
de  compaffion  ;  &  par  cette  foumiffion ,  s’étoient ,  pour  ainfî 
dire,  abaifies  à  l’état  de  viétime.  Ces  deux  paflages  fuffifent 
à  prouver  que  la  Vitta  >  qui  devoit  être  ou  blanche ,  ou  de 
couleur  de  pourpre ,  étoit  la  corde  fervant  à  conduire  l’a¬ 
nimal.  Beger  (V)  appelle  Vitta ,  cet  ornement  en  queftion , 
communément  repréfènté  fur  les  médailles  &  petits  bas- 
reliefs  ,  comme  des  olives  enfilées. 

Je  ne  fais  ce  que  fignifie  l’ornement  que  la  viétime  porte 
entre  les  cornes,  ni  comment  il  eft  attaché  :  la  Fig.  123. 


(v)  Recueil  d’antiquités  de  Mr. 
Caylus,  tome  1,  pl.  84. 

( u )  Sur  le  f.  134,  liv.  2.  Eneid. 

*  L’infolente  viétime  fecoua  la 
corde. 

t 


( [w )  Regum  ,  lib.  3,  cap.  20, 

f.  32. 

(  v  )  Thcf.  Br  and.  pars  1 ,  fol. 
335- 

P  ij 
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offre  une  autre  efpece  d’ornement  qu’on  leur  mettoit  fur  le 
dos.  Les  peintures  du  Virgile  de  la  Bibliothèque  du  Vati¬ 
can  ,  donnent  aux  vi&imes  une  guirlande  ou  fefton  autour 
du  cou.  La  maniéré  étoit  de  les  affommer  ou  étourdir  d’un 
coup  de  maillet  qu’elles  recevoient  fur  la  tête ,  qu’aupara- 
vant  on  avoit  tourné  vers  le  ciel ,  û  le  facrifice  fe  faifoit 
aux  Dieux  céleftes.  Eumée ,  Intendant  des  Bergers  d’U- 
lyffe  (y) ,  affommoit  la  vi&ime  avec  le  tronc  d’un  chêne. 
La  vi&ime  à  laquelle  on  coupe  la  gorge  fur  un  bas-relief 
de  Villa  Medicis,  avoit,  à  ce  que  je  fuppolè,  déjà  reçu  le 
coup  de  marteau  ;  puifque  d’ordinaire  les  monuments  le 
repréfentent  ainfî.  ( [Voyez  la  médaille  à  côté  de  la  Fig.  116S) 
Outre  les  vidâmes  qu’on  immoloit,  on  offroit  encore  des 
fruits;  les  bas-reliefs  repréfentent  des  autels  qui  en  font 
chargés.  Fréquemment  l’on  voit  les  Empereurs  Romains 
verfer  de  l’encens  fur  le  feu  qui  brûle  fur  les  autels ,  ou 
dans  des  brafiers  pofés  fur  des  trépieds. 

L’ufage  cependant  le  plus  ordinaire  de  rendre  hommage 
aux  Dieux ,  ou  d’implorer  leur  fecours ,  étoit  de  faire  des 
libations,  libations  :  on  n’y  manquoit  jamais  avant  une  entreprife  un 
peu  confidérable.  Télémaque  (^)  étoit  déjà  monté  fur  fon 
char  pour  partir  de  chez  Menelaus  ;  Priam  (0)  avoit  déjà 
paffé  la  cour  de  fon  Palais  pour  aller  chercher  le  corps  de 
fon  fils,  quand  on  leur  préfenta  une  coupe  pleine  de  vin, 
en  faifànt  des  vœux  pour  la  profpérité  de  leur  entreprife. 
On  faifoit  auffi  des  libations  dans  les  feflins  ;  elles  confif- 


C.y)  OdylT.  tom.  2,  fol.  2557. 
CO  Odyfl'.  tom.  2,  fol.  317. 


(O  Iliad.  tome  3 ,  fol.  339, 
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toient  à  verfer  du  vin  ou  quelqu’autre  boiflon  par  terre 
avant  que  d’en  boire. 

Comme  les  invafions  des  barbares  ont  fait  périr  les  plus 
précieux  monuments  de  la  Grece ,  il  nous  relie  une  infinité 
de  choies  à  defirer  fur  l’article  du  culte.  La  Religion ,  ou¬ 
tre  les  Sacrificateurs ,  avoit  d’autres  Minillres ,  dont  le  ca- 
raélere  particulier ,  l’habillement ,  ou  les  fondions  nous  font 
inconnus  ;  mais  on  pourra  s’en  former  une  idée  par  ce  qu’on 
en  trouve  chez  les  Romains,  puifque  ceux-ci  empruntè¬ 
rent  des  Grecs  la  plus  grande  partie  de  leurs  cérémonies 
religieufes.  Il  efl  fouvent  fait  mention  des  Hérauts,  dont 
la  perfonne  étoit  làcrée  comme  celle  des  Prêtres.  On  les  re- 
connoilfoit  à  des  marques  (Jj)  qui  annonçaient  leur  minif- 
tere.  Homere ,  Plutarque  (c)  &  Polybe  Çd)  leur  font  porter 
des  foeptres ,  qui ,  lèlon  Diodore  de  Sicile  ( e ) ,  étoient  en¬ 
tortillés  de  forpents ,  à  l’imitation  du  caducée  de  Mercure. 
Perfée  après  fa  défaite,  envoya,  félon Tite-Li ve(/),  à  Paule 
Émile  des  Orateurs  avec  le  caducée  ;  c’étoit  le  fymbole  des 
Perfonnes  facrées  ( g )  chez  les  Romains ,  comme  chez  les 
Grecs. 

Les  marques  du  Suppliant  étoient  les  bandelettes  &  la 
branche  d’olivier.  Chryfès  (K)  tenoit  dans  fes  mains  les  ban¬ 
delettes  facrées  d’Apollon ,  pour  fupplier  Agamemnon  de  lui 
rendre  fa  fille.  Jocafte ,  félon  Stace ,  accompagnée  de  fes 


C b )  Thucid.  tome  1 ,  fol.  48. 

(  c  )  Hommes  illuftres ,  tome  1 , 
fol.  59. 

00  Lib.  3  ,  cap.  10. 


(e)  Tome  2,  fol.  317. 

(/)  Lib.  45  ,  cap.  45. 

(g)  Plut,  tome  7  ,  fol.  itfp. 
00  Iliad.  tome  1 ,  fol.  4. 


Des  Hérauts. 


Des  marques 
des  Suppliants. 


De  la  façon  de 
fupplier. 
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filles ,  &  une  branche  à  la  main ,  alloit  à  l’armée  d’ Argos. 
Les  couronnes  étoient  auffi  (T) ,  chez  les  Grecs  comme  chez 
les  Nations  ( k )  barbares ,  des  marques  de  fuppliants  &  des 
lignes  de  paix;  la  branche  d’olivier  étoit  environnée  de 
bandelettes  de  laine  blanche,  félon  Plutarque  (/).  On  en 
voit  la  forme  &  l’arrangement  fur  une  peinture  antique  du 
Virgile  du  Vatican,  au  defius  du  trepied,  Fig.  38. 

On  fupplioit  auffi  en  embraflant  les  genoux  ( m )  de  la 
perfonne,  comme  Thétis  fit  à  Jupiter  ( n );  d’une  main  on 
lui  touchoit  le  menton  (0).  Sur  un  bas-relief  de  Villa  Bor- 
gelè,  un  Troyen,  que  je  crois  Paris,  touche  de  la  main  le 
menton  d’ Andromaque ,  qui  paroît  pleurer  la  mort  d’Hec¬ 
tor  (p )  :  on  prenoit  auffi  la  main  droite  ( q );  mais  de  toutes 
les  façons ,  la  plus  puiflante ,  quand  elle  pouvoit  avoir  lieu , 
étoit  d’aller  s’afieoir  au  foyer  de  la  perfonne  qu’on  vouloit 
fupplier ,  &  de  tenir  embraffé  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  ; 
comme  Thémiftocle  (r),  qui  s’étant  réfugié  chez  Admete, 
s’affit  au  foyer ,  tenant  le  fils  de  ce  Prince  entre  fes  bras , 
&  le  conjurant  par  ce  même  fils.  C’étoit  dans  les  cas  où  il 
s’agifioit  de  la  vie,  qu’on  fe  mettoit  affis  ou  à  genoux, 
comme  Achéménide  (*)  fuppliant  Anchife  &  Ênée  de  le 
délivrer  des  mains  du  Cyclope. 


(i)  Bianchini,  Ift.  univ.  fol.  83. 
(A:)  Polybe,  liv.  3,  cap.  10. 

(O  Tome  1 ,  fol.  60. 

(m)  Pline  ,  liv.  1 1 ,  c.  44. 

(n)  Iliad.  tome  1 ,  fol.  45. 

(0)  Pline,  ibidem. 


C/0  Monum.  antic.  inzd.  tom.  1 , 
fig-  r37- 

(ç)  Comment,  fur  les  Epît.  d’O¬ 
vide,  par  Mefiriac ,  1. 1 ,  fol.  378. 

(r)  Thucid.  t.  1,  fol.  122. 

(s)  Vii'g.  Eneid.  liv.  3 ,  f.  607. 
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Les  ferments  fe  fâifoient  chez  les  Grecs  (r)  en  levant  la  De  la  façon 
main  droite  &  touchant  l’autel  de  la  main  gauche  (y).  S’il  de  iurer- 
n’y  avoit  pas  d’autel ,  on  en  conftruifoit  un  ( u ) ,  ou  on  le 
fàifbit  apporter  d’ailleurs.  C’eft  à  cette  coutume  que  la  ré- 
ponfe  de  Periclès  fait  allufion  (w')  ;  prefle  de  faire  ferment 
en  faveur  d’un  homme  avec  lequel  il  étoit  lié  d’amitié ,  il 
répondit  qu’il  étoit  ami  jufques  à  l’autel.  Paufànias  (*)  rap¬ 
pelle  un  tableau  de  Polignote ,  où  Ajax  étoit  repréfenté  te¬ 
nant  fon  bouclier ,  &c.  s’approchant  de  l’autel  comme  pour 
fè  juftifier  par  ferment  :  il  y  avoit  aufli  des  ferments  qui  s’ac- 
compagnoient  de  facrifices.  Agamemnon ,  dans  Homere , 
jure  le  poignard  ou  le  couteau  à  la  main,  prêt  à  le  plonger 
dans  le  cœur  du  pourceau ,  viéfime  ordinaire  au  défaut  d’un 
fànglier,  pour  le  ferment  de  juftification. 

Le  mariage  étoit  chez  les  Grecs  un  contrat  civil,  toujours  Du  mariage, 
précédé  ou  fuivi  de  facrifices  (y)  célébrés  probablement 
dans  les  Temples.  Plutarque  (x)  en  commençant  les  infi* 
tru&ions  matrimoniales  dit  ces  paroles  ;  Apris  la  cérémonie 
du  mariage  ufitée  dans  la  Patrie  3  par  laquelle  la  PrêtreJJè  de 
Ctrès  vous  ayant  liées  enfemble ,  &c. 

Ce  pacage  prouve  qu’il  y  avoit  une  Prêtrefle ,  mais  ne 
dit  pas  fi  fon  miniflere  étoit  généralement  requis.  De  tous 
les  bas-reliefs  repréfentant  des  mariages ,  on  n’en  connoît 


(r)  Plaute  dans  le  Rudens ,  aét.  5 , 
fcene  2  ,  f .  4 6,  49. 

(v)  Mém.  de  Littérat.  t.  5,  fol.  1. 
(u)  Yaler.  Max.  fol.  67. 

Çuf)  Mém.  de  Litt.  tom.  5,  fol.  1 
&  fuiv. 


(Y)  Tome  2 ,  fol.  375. 

(jy)  Apulei,  Metamorp.  tom.  1, 
fol.  245* 

QO  Opufcul.  moral,  tom.  1 ,  fol. 
205. 
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qu’un  feul  qui  foit  inconteftablement  Grec ,  Fig.  40.  On  le 
trouve  dans  la  Villa  Borgefè ,  placé  contre  la  façade  deffous 
la  corniche  :  on  n’en  a  copié  que  ce  qui  a  rapport  à  la  cé¬ 
rémonie  du  mariage.  Il  paroît  (par  les  figures  omifes)  que 
ce  font  Licus  &  Dircé,  puilque  deux  jeunes  hommes  tien¬ 
nent  un  taureau  auquel  ils  paroiffent  vouloir  lier  une  fem¬ 
me  ,  comme  Zethus  &  Amphion  firent  à  Dircé ,  leur  ma¬ 
râtre  ;  Licus  ayant  répudié  Anthiope  leur  mere ,  pour 
époufer  Dircé ,  celle-ci  maltraita  là  rivale ,  mais  fès  fils  la 
délivrèrent  (comme  il  efl  repréfenté  fur  le  bas-relief,  fous 
la  Fig.  20 ,  de  la  même  Villa ,  )  &  fe  vengerent  de  Dircé 
en  l’attachant  aux  cornes  d’un  taureau  :  c’eft  l’hiftoire  du 
groupe  du  Palais  Farnefe.  On  remarque  à  l’occafion  de  ce 
bas-relief,  que  les  Anciens ,  en  s’écartant  comme  ils  ont 
fait  fouvent ,  de  l’unité  de  l’aétion ,  nous  en  dédommagent 
par  la  clarté  que  ce  défaut  même  jette  fur  le  fujet  traité. 
On  diftingue  ici  une  femme,  qui  comme  fur  beaucoup  d’au¬ 
tres  bas-reliefs,  paroît  une  Déeffe  à  fon  diadème  :  elle  a  les 
mains  pofées  fur  les  épaules  de  l’époux  &  de  l’époufe  ;  c’eft 
peut-être  la  Prêtreffe  de  Cérès  dont  parle  Plutarque  ?  Mais 
outre  que  généralement  les  mariages  des  Romains  font  ac¬ 
compagnés  de  cette  femme,  qui  ne  fàuroit  être  toujours  la 
Prêtreffe  de  Cérès ,  le  diadème  qu’elle  porte  reffemble  à  ce¬ 
lui  qu’on  prête  ordinairement  à  Junon,  qui  préfidoit  fous 
différents  noms  aux  mariages.  Cette  femme  efl  donc  plutôt 
une  figure  purement  allégorique ,  comme  le  témoigne  le  pe¬ 
tit  Amour  portant  la  torche  nuptiale  :  elles  femblent  l’une 
&  l’autre  préfider  à  la  cérémonie ,  qui  par  l’accord  des  mo¬ 
numents 
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numents  en  ce  point ,  paroiffoit  confifter  effentiellement  à 
fe  donner  là  main  en  prélènce  des  parents. 

L’époulè  a  la  tête  voilée  d’un  pan  de  Ton  manteau,  (Pal-  Des  ornements 
lium)  ou  d’un  voile  que  les  Romains  appelaient  Flammeum .  de  l’époufe. 
Apulée  (a)  donne  aux  époux  &  époufes  des  couronnes  de 
fleurs.  L’époufe  en  Béotie  (  b  )  mettoit  une  couronne  de 
feuilles  d’alperges  au  deffus  de  Ion  voile  :  on  ne  diftingue 
pas  clairement  de  quelle  forme  eft  l’elpece  d’habit  ou  de 
manteau  que  porte  l’époux ,  à  caulè  de  l’éloignement  du  pe~ 
tit  bas-relief  La  vieille  femme  à  côté,  eft  probablement  la 
nourrice,  puifqu’anciennement  les  filles  en  étoient  toujours 
accompagnées.  Au  refte ,  les  cérémonies  ont  dû  varier  chez 
les  différents  Peuples  de  la  Grece.  Par  exemple ,  chez  les 
Béotiens  &  les  Locriens ,  les  fiancées  (c)  offroient  des  fàcri- 
fices  fur  un  autel  d’Euclea  ou  Diane ,  placé  fur  la  grande 
Place;  &  à  Delphes  on  prélèntoit  une  coupe  remplie  de 
vin ,  dans  laquelle  l’époux  &  l’époulè  buvoient  après  avoir 
fait  des  libations  ( d ).  Il  peut  y  avoir  eu  ailleurs  d’autres 
formalités ,  foit  avant ,  ioit  après  le  mariage.  On  accom- 
pagnoit  l’époufe  avec  des  torches  (e) ,  au  nombre  de  cinq 
chez  les  Romains.  La  torche  nuptiale  paroît  portée  (/) 
par  la  mere  de  l’époufe ,  ou  par  une  de  lès  proches  à  fon 


(a)  Apulée ,  Métamorp.  tom.  i , 
fol.  247.  Plaute  dans  la  Cafine,  aét. 
4,  fcene  2. 

(O  Opufculi  morali  di  Plutarco , 
tom.  1,  fol.  205. 

CO  Plutarq.  tom.  3,  fol.  393. 


que ,  de  ceux  qui  manient  les  affai¬ 
res  d’Etat,  fol.  178. 

CO  Opufculi  moral,  di  Plutarco , 
tom.  1,  fol.  325. 

(f)  ArchæolagKz  atticœ  ,  do  or 
Francis  Rous,  fol.  365. 

[Q 


C d)  Oeuvres  morales  de  Plutar- 


Des  lignifica¬ 
tions  des  mou¬ 
vements  de  la 
main. 
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défaut.  Les  parents  &  les  amis  la  conduifoient  au  fon  des 
inftruments  à  la  mailon  de  Ion  époux.  La  maifon  étoit  or¬ 
née  (g)  de  branches  de  lauriers  &  de  feftons.  Beaucoup  de 
monde  étoit  invité  à  la  fête  (A);  &,  outre  les  Muficiens,  il 
y  avoit  aufîi  des  Joueules  de  flûte. 

Il  ne  feroit  pas  inutile  de  rappeller  quelques  autres  ula- 
ges  :  tendre  la  main  à  quelqu’un  étoit  un  figne  d’amitié , 
de  prote&ion ,  de  foi ,  &  de  fidélité.  Anchifè  (i)  tendoit  la 
main  à  Achéménide,  &  Darius  mourant  (&),  exigea  de 
Polyftrate  qu’il  touchât  pour  lui  Alexandre  dans  la  main 
en  gage  de  fon  eftime  &  de  fon  affeétion.  Sur  le  bas-relief 
de  Villa  Borgefe,  Priam  tend  la  main  droite  à  la  Reine  des 
Amazones.  Mr.  Morin  (/)  dans  une  diflertation  fur  les  pré¬ 
rogatives  de  la  main  droite ,  dit  que  plufieurs  Savants  ont 
prétendu  prouver  que  la  main  gauche  étoit  la  place  d’hon¬ 
neur  ,  &  que  Jufte-Lipie  a  réfuté  ces  Auteurs  par  nombre 
d’autorités  contraires  qui  paroiflent  évidentes;  &  que  ce¬ 
pendant  le  Pere  Sirmond  n’a  pu  balancer  les  opinions  con¬ 
traires  ,  qu’en  fuppolant  que  dans  l’ulage  du  monde ,  alors 
comme  aujourd’hui ,  en  marchant ,  &  quelquefois  même  en 
fait  de  préféance ,  ce  n’étoit  ni  la  droite  ni  la  gauche  qui 
régloit  la  place  d’honneur;  mais  ce  que  nous  appelions  le 
haut  du  pavé,  lequel  varioit,  félon  la  difpofition  du  lieu. 
J’en  conviens  pour  ces  cas  ;  mais  dans  ceux  où  l’une  des 


Cg)  Apulée ,  Métamorp.  tome  i, 
fol.  245. 

C/0  Opufc.  moral,  di  Plutar.  delle 
donne  illuf.  tom.  1,  fol.  325. 


(0  E'irg.  Eneid.  lib.  3  ,  f.  6 10. 
C k )  Quinte  Curfe  ,  fol.  335. 

CO  Hift.  de  l’Académ.  de  Belles- 
Lettres,  tom.  2,  fol.  85. 
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deux  mains  étoit  requife ,  comme  dans  la  cérémonie  du 
mariage ,  dans  les  réceptions  d’amis  ;  gages  d’amitié ,  de 
proteélion ,  de  foi ,  de  fidélité  ;  ces  aéles  ont  conftamment 
été  faits  avec  la  main  droite.  Baifer  la  main  à  quelqu’un 
eft  un  ufage  de  la  plus  haute  antiquité.  Priam  (fur  un  beau 
bas-relief  de  la  Villa  Borgefe,)  baifè  la  main  meurtrière  de 
l’implacable  Achille.  Mr.  Morin ,  dans  une  differtation  lue 
à  l’Académie  en  1715,  prouve  que  dans  l’antiquité  on 
honoroit  les  Divinités ,  &  même  les  perfonnes  d’un  rang 
fupérieur ,  en  baifant  fa  propre  main ,  comme  on  baifoit  celle 
des  autres;  comme  on  voit  à  Quintius,  Général  des  Ro¬ 
mains  (m) ,  lequel  ayant  déclaré  libres  les  villes  Grecques 
prifes  à  Philippe ,  fut  prefque  étouffe  par  ceux  qui  s’em- 
prefloient  de  l’aborder  pour  lui  baifer  les  mains. 

Selon  un  paflage  de  Thucydide  (n) ,  battre  des  mains 
étoit  un  figne  d’approbation  ;  c’étoit  aufli  une  maniéré  d’ap- 
peller  quelqu’un.  Polignote  (0)  avoit  repréfènté  Paris  bat¬ 
tant  les  mains ,  &  qui  par  ce  bruit ,  fembloit  inviter  Pen- 
thefilée  à  s’approcher  :  celle-ci  le  regarde  ;  mais  à  ion  air 
on  juge  ,  dit  Paufànias,  qu’elle  n’avoit  que  du  mépris  pour 
lui.  Encore  aujourd’hui  en  Italie,  on  appelle  de  la  main, 
en  tournant  le  dedans  vers  la  terre ,  au-lieu  que  nous  tour¬ 
nons  les  doigts  vers  le  Ciel  ;  en  Italie ,  le  mouvement  fè 
fait  avec  tous  les  doigts  enfemble ,  au-lieu  que  fouvent 
nous  ne  faiions  remuer  que  le  premier  doigt. 

Comme  il  a  été  parlé  des  marques  de  Suppliants ,  &  de  De  l’expiation. 


(ni)  Tite-Live,  décad.  4,  liv.  3. 
00  Torae  1 ,  fol.  379. 


(0)  Pauf.  tom.  2 ,  fol.  387, 

Q  Ü 


LE  COSTUME 


Î24 

la  façon  de  fupplier ,  nous  ajouterons  un  mot  de  la  céré¬ 
monie  de  l’expiation  inftituée  pour  fe  laver  des  crimes ,  de 
l’homicide  fur-tout.  Apollodore  (/?)  décrit  celle  de  Jafon  & 
de  Medée,  lequel  après  la  conquête  de  la  Toifon-d’Or, 
avoit  tué  Ablyrthe  ,  frere  de  cette  Princefie.  La  crainte 
qu’elle  avoit  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  frere  qui  les 
pourfuivoit ,  leur  fit  commettre  ce  crime.  Jalon  &  Medée 
abordèrent  après  cette  cruelle  aétion  dans  l’Ille  d’Aea  pour 
en  être  lavés  par  Circé ,  qui  en  étoit  Souveraine ,  &  qui  les 
reçut  avec  bonté  :  les  yeux  bailles ,  félon  la  coutume  des 
Suppliants ,  làns  proférer  une  feule  parole ,  ils  s’avancèrent 
l’un  &  l’autre  julqu’au  foyer,  où  Jafon  ficha  en  terre  l’épée 
meurtrière  dont  il  avoit  frappé  Ion  beau-frere.  Leur  filence 
&  leur  fituation  firent  aifément  connoître  a  Circé  qu’ils 
étoient  coupables  d’homicide  ;  elle  fe  prépare  à  l’expiation 
du  crime ,  faifant  apporter  d’abord  un  jeune  pourceau  ;  & 
l’ayant  égorgé,  elle  frotta  de  fon  fang  les  mains  de  Jafon 
&  de  Medée  :  on  fit  enfuite  quelques  libations  à  l’honneur 
de  Jupiter  expiateur,  après  quoi  ayant  fait  jetter  les  relies 
du  làcrifice ,  elle  brûla  fur  l’autel  les  gâteaux  pétris  de  fa¬ 
rine  ,  de  fel  &  d’eau ,  accompagnant  fon  aétion  de  prières 
propres  à  fléchir  la  colere  des  implacables  Euménides.  La 
cérémonie  achevée ,  elle  fit  afleoir  fes  hôtes  fur  des  fieges 
magnifiques  pour  les  traiter  Iplendidement.  11  paroît  que 
le  droit  d’expier  n’appartenoit  qu’au  Souverain ,  au  moins 
c’étoit  à  celui-ci  généralement  qu’on  s’adrelfoit. 


C p)  Hift.  de  l’Acad.  des  Infcript.  &  Belles-Lettres ,  tom.  i ,  fol.  49. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Ve  la  façon  <T  honorer  quelqu'un  à  table.  Des  Couronnes  de  fleurs., 
des  Jeux 3  Instruments  de  muflque  &  autre  ufages ,  &c. 

^Télémaque  &  Pififtrate  étant  arrivés  chez  Mene- 
laus  (?),  les  plus  belles  efclaves  du  Palais  les  baignirent  3  les 
parfumèrent  d’effence,  leur  donnèrent  les  plus  beaux  habits , 
&  les  menèrent  à  la  falle  dufeflin,  où  elles  les  placèrent  près 
du  Roi ,  fur  des  beaux  fieges  à  marchepieds.  Une  autre  efclave 
porte  en  meme  temps  dans  un  bajjin  d'argent  une  aiguiere  d’or 
admirablement  bien  travaillée  s  donne  à  laver  à  ces  deux  Prin¬ 
ces  }  &  drejja  devant  eux  une  belle  table ,  que  la  maitreffe  de 
l'office  couvrit  de  mets  pour  régaler  fes  Hôtes  3  en  leur  prodi¬ 
guant  tout  ce  quelle  avoit  de  plus  exquis.  Le  maître  d'Office 
leur  fervit  des  baffins  de  toutes  fortes  de  viandes ,  &  mit  près 
d'eux  des  coupes  d’or  ;  alors  Menelaus  leur  tendant  la  mains 
leur  parla  ;  ....  en  achevant  ces  mots  >  il  leur  fervoit  lui- 
même  le  dos  d'un  bœuf  rôti  qu'on  avoit  mis  devant  lui  comme 
la  portion  la  plus  honorable. 

Les  pourluivants  de  Pénélope  (r)  étoient  fèrvis  par  de 
beaux  garçons  qui  a  voient  des  tuniques  &  des  manteaux 
fuperbes  ;  ils  étoient  toujours  parfumés  des  meilleurs  par¬ 
fums.  / 

Quant  aux  vafès  &  femblables  uftenfiles  en  ufage  chez 
les  Grecs,  on  s’eft  borné  à  quelques-uns  du  grand  nombre, 


Des  vafes  &  au¬ 
tres  uftenfiles. 


(?)  OdyflT.  tom.  i ,  fol.  148. 


(r)  Odyff.  tom.  2 ,  fol,  3  3  2. 
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qui  fe  rencontrent  dans  les  cabinets  en  Italie.  La  Fig.  41  » 
du  Mufæum  de  Portici  a  la  forme  d’une  tafle  à  fervir  quel¬ 
que  boiffon,  ainfi  que  la  figure  à  côté,  ouvrage  étrufque. 
Le  vafe  (Fig.  42.)  du  Palais  Mattéi  eft  d’une  efpece  de  cru¬ 
che  defquelles  on  verfoit  à  boire,  de  même  que  la  Fig.  43. 
en  bas-relief  fur  un  autel  de  la  galerie  du  Capitole  avec  la 
Patere  à  côté  ;  l’un  &  l’autre  appartenoient  aux  facrifices , 
&  fervoient  aux  libations  :  le  vafè  44  du  Mufæum  de  Por¬ 
tici  eft  de  verre ,  &  l’huile  dont  il  eft  encore  à  moitié  rem¬ 
pli  ,  paroît ,  pour  ainft  dire ,  pétrifiée.  Ces  fortes  de  vafes 
avoient  communément  le  pied  de  bronze ,  d’argent ,  ou  de 
bois  (Y).  On  fe  fervoit  auffi  de  cornes  de  bœufs  (t)  pour 
vafes  à  boire ,  on  en  fàifoit  même  de  cette  forme  de  diffé- 
Des  fieges.  rents  métaux.  On  ne  trouve  nulle  part  dans  Homere ,  ni 
dans  les  autres  Auteurs ,  qu’au  temps  de  la  guerre  de  Troye, 
les  Grecs  mangeoient  couchés  fur  des  lits.  Leurs  fieges 
étoient  quelquefois  couverts  de  tapis  de  pourpre ,  comme 
ceux  fur  lefquels  Achille  fit  afleoir  Phénix,  Ajax  &  Ulyffe: 
les  perfonnes  diftinguées  avoient  des  efpeces  de  trônes  ou 
fieges  à  marchepieds  ;  les  Dieux  n’en  ont  jamais  d’autres 
fur  les  monuments.  La  Fig.  45.  repréfente  le  trône  de  Ju¬ 
piter  (v),  comme  la  médaille  à  côté  le  trône  de  Junon  ;  la 
Fig.  46.  (u)  eft  un  fiege  richement  orné  &  couvert  d’un 


C  s  )  Olfervazioni  fopra  alcuni 
frammenti ,  di  vafi  antichi  di  ve- 
tro,  fol.  213. 

(t)  Bianc.  Jji.  univerf.  fol.  158. 
Antiquités  facrées  &  profanes  des 
Romains,  tab.  3 6. 


Lucerne  ant.  pars  1 ,  fol.  13  ,  14. 
Thef.  Br  and.  pars  1 ,  fol.  12. 
(v)  Admiranda  Roma  ,  antiq. 
fol.  28.  Nova  édition. 

(u)  Antiq.  profan.  &  facrées  des 
Romains,  tab.  1. 
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tapis.  Celle  qui  fuit  47.  (w)  a  de  plus  un  couffin;  le  fiege 
pliant  paroît  de  ceux  que  les  Athéniennes  faifoient  por¬ 
ter  (x)  à  leur  fuite. 

La  molleffe  afiatique  inventa  de  manger  couché  fur  des  Des  lits, 
lits  ;  cet  ufage  a  paffié  aux  Grecs ,  fans  qu’on  puiffe  en  fixer 
l’époque.  Il  en  eft  parlé  dans  le  feftin  que  Clifthene  (jy)9 
l’an  548  avant  Jefus-Chrift,  donna  aux  prétendants  de  fa 
fille.  La  Fig.  48.  repréfènte  un  lit  à  dormir,  il  ne  différé 
guere  des  lits  de  table ,  fi  ce  n’eft  qu’il  foit  plus  bas.  Plu¬ 
tarque  ,  parlant  de  la  frugalité  de  Cléomene  (ç) ,  dit  que  fa 
table  étoit  ordinairement  laconique,  c’eft-à-dire ,  très-fru¬ 
gale,  à  trois  lits  feulement;  &  s’il  avoit  à  recevoir  des  Am- 
baffadeurs  ou  autres  Étrangers  ,  il  ajoutoit  deux  lits ,  & 
alors  fa  table  étoit  fervie  par  des  Officiers ,  &  un  peu  plus 
fplendidement.  Dès  que  le  repas  étoit  fini ,  on  apportoit 
une  table  à  trois  pieds ,  fur  laquelle  on  pofoit  un  vafe  d’ai¬ 
rain  rempli  de  vin;  deux  autres  vafès  &  quelques  taffes 
d’argent  qu’on  préfentoit  à  ceux  qui  vouloient  boire.  Les 
tables  étoient  ordinairement  de  trois  lits,  à  trois  perfonnes 
par  lit ,  quelquefois  cinq  ;  mais  cela  devenoit  incommode. 

On  verra  chez  les  Romains  des  particularités  qui  feront 
comprendre  la  façon  dont  on  s’arrangeoit  :  chez  les  derniers 
on  couvroit  les  tables  d’une  nappe  Ça) ,  quand  elles  étoient 


Admiranda  Roma  ,  antiq. 
fol.  61.  Novæ  édition. 

00  Éiien  ,  Hift.  diverfes,  liv.  4, 
chap.  22. 

ÇjO  Diodore  de  Sicile,  tom.  2, 
fol.  373. 


(7)  Homm.  illuftres,  tom.  7,  fol. 
57- 

(û)  Jac.  Phi  Tomajini  de  tejferis 
Hofpitalitatis  ,  cap.  18.  Ferrarius 
de  re  vejî.  pars  2  3  lib.  1 ,  cap.  7. 


Autres  ufages. 
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d’un  bois  précieux;  auffi  les  çhangeoit-on  à  la  fin  du  repas. 
Ces  tables  ont  communément  trois  pieds  ou  foutiens;  il 
femble  cependant ,  par  la  delcription  de  Plutarque ,  que  la 
première  table  en  avoir  plus  de  trois,  comme  étant  plus 
grande  :  la  forme  de  ces  pieds  varioit,  la  Figure  49.  de  la 
galerie  du  Capitole  peut  lervir  de  modèle  ;  elle  eft  d’un  bon 
ftyle ,  &  très-bien  exécutée  en  marbre. 

Les  femmes  chez  les  Grecs  n’étoient  jamais  admifes  aux 
feftins  (T)  ;  ou  lorlqu’elles  dînoient  en  particulier  avec  leurs 
maris ,  elles  étoient  affiles  au  bord  du  lit ,  lur  lequel  le  mari 
étoit  couché,  ou  bien  lur  des  lieges  même  à  doffieres,  comme 
il  le  voit  fur  un  bas-relief  dans  l’Églilè  de  Metelinous  à 
Samos  (O-  L’ulage  de  le  coucher  à  table  fur  des  lits  n’étoit 
pas  fi  générai ,  qu’on  ne  mangeât  auffi  affis  fur  des  fieges , 
comme  dans  les  calamités  publiques,  &  comme  fàifoient 
auffi  les  gens  du  Peuple.  Alexandre  ( d )  dînoit  ordinaire¬ 
ment  affis  lur  un  liege ,  &  loupoit  couché  lur  un  lit  ;  il  eft 
vrai  que  les  anciens  dînoient  très-frugalement ,  ils  préfé- 
roient  les  loupées.  La  façon  d’honorer  quelqu’un  à  table, 
étoit  de  lui  lervir  double  portion  ;  &  les  portions  les  plus 
honorables  étoient  toujours  les  plus  fortes ,  comme  il  pa- 
roît  par  celle  de  Menelaus ,  à  qui  on  avoit  donné  le  dos 
d’un  bœuf. 

Jofeph  (e) ,  pour  honorer  Ion  frere  Benjamin ,  lui  avoit 

donné 


O)  Hérod,  fol.  351.  (</)  Plutarque,  tome  6,  fol.  51. 

Ce)  Tournefort,  Voyage  du  Le-  (e)  Genejis ,  cap.  43,  f.  34. 
yant ,  tom.  2 ,  fol.  3. 
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donné  une  portion  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  fes 
freres;  façon  d’honorer  dont  nous  ne  comprendrions  à  pré- 
fent  ni  la  raifon  ni  la  délicatefîe  :  il  faut  croire  que  dans 
ces  fiecles  à  bons  eftomacs ,  on  tenoit  à  honneur  de  man¬ 
ger  beaucoup.  Les  Rois  ne  dédaignoient  pas  de  couper 
eux-mêmes  les  portions.  Achille ,  le  fier  Achille ,  coupoit 
les  viandes,  les  jonchoit  de  fel,  &  les  mettoit  fur  des  bro¬ 
ches.  Il  y  avoit  ordinairement  aux  feftins  l’accompagne¬ 
ment  de  quelque  Joueur  de  lyre ,  ou  quelque  Chantre  qui 
chantoit  les  a&ions  des  Héros ,  comme  Phémius  chantoit 
chez  le  Roi  des  Phéaciens.  Ils  avoient  auffi  des  Joueufès 
de  flûte.  Çf) 

Les  Grecs  aimoient  beaucoup  les  fleurs  ;  fouvent  c’étoient 
des  guirlandes  (g)  de  rôles  qu’on  mettoit  à  l’entour  de  la 
poitrine  ou  de  la  tête;  au  défaut  de  fleurs,  on  prenoit  des 
feuilles  :  des  couronnes  de  lierre  à  l’entour  des  tempes, 
étoient  regardées  comme  un  fpécifique  contre  les  fumées 
du  vin.  L’ufage  de  fe  couronner  étoit  fi  univerfel ,  que  dans 
les  fêtes  ou  réjouiflances  publiques,  au  défaut  de  fleurs  ou 
de  feuilles  vertes  (&),  on  fe  couronnoit  d’herbes  feches; 
celui  qui  portoit  quelque  bonne  nouvelle  étoit  couronné  de 
fleurs  (/)  :  cela  s’appelloit  porter  des  chapeaux  de  fleurs  (/c). 
On  les  jonchoit  fur  le  paflage  des  perfonnes  qu’on  vouloit 


(/)  Banquet  de  Platon  dans  la 
Bibliothèque  des  anciens  Philofop. 
tom.  5,  fol.  530. 

(g)  Plutarq.  Opufc.  moral,  tom. 
2 ,  fol.  386. 


(K)  Xénophon ,  Retraite  des  dix 
mille ,  fol.  136. 

Q)  Sophocle  dans  les  Trachinien- 
nes,  aft.  1,  tom.  1,  fol.  15. 

(k)  Plutarque,  Hommes  illuft. 
tom.  1 ,  fol.  58. 

R 


De  l’ufage  des 
fleurs. 


J 


De  la  façon 
d'éclairer. 


- 
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honorer  (/).  Ariftomene ,  Général  des  Mefféniens ,  de  retour 
à  Andanie ,  fut  reçu  avec  les  acclamations  qu’il  méritoit  : 
les  femmes  jettoient  des  guirlandes  de  fleurs  fur  ion  paflage. 
Les  Amants  ornoient  de  feftons  &  de  couronnes  les  mai- 
fons  de  leurs  maîtreffes.  Si  les  fleurs  fè  détachoiént  de  la 
couronne  qu’on  portoit ,  les  Grecs  en  tiroient  un  indice 
d’amour,  (m) 

On  ne  connoifloit  point  encore  l’ufage  des  lampes  au 
temps  du  fiege  de  Troye.  Les  pourfuivants  de  Pénélope  (n) 
placèrent  dans  la  /aile  trois  brafiers  pour  éclairer ,  &  les  rem¬ 
plirent  d'un  bois  odoriférant .  Ils  allumèrent  d'efpace  en 

efpace  des  torches ,  &  les  femmes  du  Palais  d’Ulyffe  éclairoient 
tour  à  tour.  Télémaque  (0)  monte  à  fa  chambre,  conduit 
par  Euriclée ,  laquelle  portoit  deux  torches  allumées  devant 
lui.  Ces  brafiers ,  dans  lefquels  on  brûloit  du  bois ,  étoient 
pofés  fur  des  trépieds ,  apparemment  de  la  forme  de  celui 
de  Fig.  38,  de  bronze,  de  la  galerie  du  Capitole.  Il  n’eft 
pas  apparent  que  cette  façon  d’éclairer  ait  duré  long-temps 
après  la  guerre  de  Troye  ,  puifque  les  Hébreux  avoient 
connu  auparavant  l’ufage  des  lampes  ;  ufage  général  chez 
les  Romains  (p).  Les  lampes  étoient  de  différentes  fortes, 
à  une  ou  à  plufieurs  mèches ,  avec  des  chaînes  pour  les  fuP 
pendre  (9),  comme  à  côté  de  la  Fig.  50,  ou  fans  chaînes 
lorfqu’elles  étoient  pofées  fur  des  chandeliers  ou  candela- 


\ 


(/)  Pauf.  tom.  1 ,  fol.  359. 

(m)  Blaif.  Vigenere  fur  Philoft. 
fol.  16. 

(n)  Ody  1T.  tom.  3 ,  fol.  102. 


(0)  Odyff.  tom.  1,  fol.  58. 

(/?)  Apulée,  Métamorp.  liv.  ti. 
(q)  Recueil  d’antiquités  de  Mr. 
Caylus,  tom  7,  pl.  37. 
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bres.  Voyez  Fig.  50;  ce  candélabre  fe  trouve  dans  la  gale¬ 
rie  du  Capitole  :  on  en  voit  grand  nombre  à  Portici ,  tous 
de  bronze  &  de  même  forme ,  à  l’exception  de  la  tige  qui 
eft  fouvent  cannelée ,  ou  bien  à  l’imitation  d’une  branche 
d’arbre  avec  fes  nœuds  ou  boutons  ,  ou  même  unis.  La 
hauteur  de  ces  chandeliers  eft  de  quatre  pieds  plus  ou 
moins  :  on  plaçoit  au  deffus  la  lampe,  dont  le  volume  étoit 
proportionné  au  nombre  des  mèches.  Il  a  été  gravé  un  re¬ 
cueil  de  lampes  antiques  d’après  celles  qui  fè  trouvent  chez 
les  curieux  en  Italie  ;  la  plupart  font  fépulchrales  :  il  y  en 
a  de  différentes  formes,  &  plus  ou  moins  ornées;  la  matière 
étoit  quelquefois  de  bronze,  mais  plus  fouvent  de  terre, 
comme  celle  à  côté  du  chandelier.  Callimaque  (r)  avoit 
conftruit  une  lampe  qu’on  ne  rempliffoit  d’huile  qu’une 
feule  fois  l’an ,  quoiqu’elle  brûlât  jour  &  nuit.  On  croit 
que  les  mèches  en  étoient  de  lin  de  Carpafie,  que  le  feu  ne 
confume  point.  Pline  fait  mention  de  ce  Callimaque  (Y), 
Sculpteur ,  qui  exécutoit  merveilleufèment  bien  fès  ouvra¬ 
ges  en  marbre  ,  &  qui  fleuriffoit  peu  de  temps  après  la 
6onie-  Olympiade ,  environ  l’an  540  avant  Jefus-Chrift. 

Les  anciens  connoiffoient  différents  jeux,  entre  autres  Des  jeux, 
les  dés ,  inventés  par  les  Lydiens ,  félon  Hérodote ,  pour 
fe  défennuyer  pendant  une  affreufe  famine  ,  qui  ne  leur 
permettoit  de  prendre  de  la  nourriture  qu’une  fois  en  deux 
jours.  Philoftrate  (u)  prétend  que  Palamedes  inventa  les 
dames ,  les  échecs  &  les  dés.  On  appelloit  Talus  ou  Tali  le 


(r)  Pauf.  tom.  1,  fol.  84. 

(s)  Lib.  34 ,  cap.  8. 


( ’u )  Images,  fol.  763. 


Des  inftru- 
ments  de  mufi- 
que. 
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jeu  des  offelets;  il  y  en  avoit  de  bronze  (xj.  Ce  jeu  étoit 
confacré  à  Vénus.  Blaife  Vigenere  rapporte  un  paffage  de 
Paufanias,  fuivant  lequel,  dans  le  Temple  des  Grâces,  en 
Élide ,  une  d’elles  portoit  un  offelet  ;  chaque  face  de  l’of- 
felet  exprimoit  un  nombre  (y),  &  celui  qui  revenoit  en 
haut  le  plus  difficilement,  s’appelloit Vénus,  &  avoit  le  plus 
de  valeur.  Le  Trochus  (x) ,  jeu  Grec ,  qui  enfuite  paffa  à 
Rome,  étoit  un  cercle  de  bronze,  d’environ  quatre  pieds 
de  diamètre ,  qu’on  faifoit  rouler  avec  une  baguette  (a). 
Ce  cercle  étoit  quelquefois  garni  de  petits  anneaux ,  qui 
faifoient  du  bruit  dans  la  courte.  On  trouve  le  Trochus  fur 
plulieurs  monuments,  entre  autres  fur  un  bas-relief  de  Villa 
Albani.  ( ’b j 

Entre  les  différents  inftruments  de  mufique ,  la  flûte  pa- 
roît  avoir  été  la  plus  ancienne.  On  trouve  dans  Plutar¬ 
que  (c)  qu’ Alcibiade ,  encore  enfant,  dédaignoit  de  jouer 
de  la  flûte ,  par  la  raiten  que  cet  infiniment  défiguroit  le 
vifàge  :  LaiJJons >  difoit-il,  la  flûte  aux  enfants  des  Thébains , 
qui  ne  favent  pas  parler  ,  &  fouvenons-nous  toujours  que  nous 
autres  Athéniens  }  nous  avons  pour  patrons  Apollon  &  Mi¬ 
nerve  ,  dont  l’une  jetta  la  flûte  ;  l’autre  écorcha  le  flûteur. 
Cette  plaifanterie  occafionna  le  mépris  de  la  flûte  à  Athè¬ 
nes  ;  elle  nous  apprend  auffi  combien  les  Anciens  étoient 
foigneux  d’éviter  tout  ce  qui  pouvoit  défigurer  le  vifage ,  à 


(x)  Iftor.  univerf.  de  Monfignor 
Bianchini,  fol.  163. 

(y)  Philoft.  fol.  275. 

(O  Horace,  Ode  24,  liv.  3. 


(a)  Monuni.  ant.  ined.  tom.  2, 
fol.  257.  Horat.  Ode  18,  lib.  3. 

O)  Monum.  antic.  ined.  tom.  1 , 
h •  IP4> 

(c)  Hom.  illuft.  tom.  2,  fol.  388. 
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quoi  la  bande  qu’on  lioit  pardeflus  la  bouche  contribua  cer¬ 
tainement  beaucoup.  Cette  bande  ou  mufeliere  avoit  (dJ) 
une  ouverture  au  milieu ,  elle  fer  voit  à  fortifier  les  joues , 
à  contraindre  les  levres ,  &  à  modifier  l’haleine. 

L’inftrument  le  plus  noble  étoit  la  lyre.  Achille  chan- 
toit  fur  la  lyre  les  exploits  des  Héros  (e)  :  elle  étoit  de  deux 
elpeces ,  l’une  appellée  Lyra ,  &  l’autre  Cythara.  La  pre¬ 
mière  (Fig.  51.)  fe  voit  fiir  une  cornaline  produite  par  Leo¬ 
nardo  Agoftini  (/) ,  l’autre  eft  tirée  d’une  belle  urne  fé- 
pulchrale,  fur  laquelle  une  Mufe  touche  la  lyre  avec  un 
Ple&rum.  Voyez  la  Fig.  à  côté ,  ce  n’eft  pas  une  elpece  de 
dés  pointu  (g) ,  comme  croit  M.  Dacier.  La  Céthara  ou  Cy¬ 
thara  avoit  la  même  forme ,  hormis  le  pied ,  qui  étoit  com- 
pofé  d’une  écaille  de  tortue  comme  la  Fig.  52.  Elle  le  tou- 
choit  avec  le  PleEîrum ,  ou  avec  les  doigts  ,  comme  la  lyre. 
Ces  inftruments  font  extrêmement  variés  fiir  les  monu¬ 
ments  ;  on  a  préféré  les  formes  les  plus  fimples.  La  lyre 
d’abord  n’avoit  que  quatre  cordes  (K),  puis  elle  en  eutfept 
&  davantage.  Terpander  fut  appellé  en  Juftice  à  Sparte  pour 
avoir  fait  cette  innovation  ;  cependant  le  nombre  des  cor¬ 
des  s’augmenta  de  huit  à  dix  (/).  La  lyre  d’Amphion  n’a¬ 
voit  que  fept  cordes ,  félon  l’exprefîion  d’Horace  (k). 

L’on  appelle  Crotales  (/)  un  morceau  de  canne  ou  rofèau 


( (T)  Gaf.  Bartholini ,  de  tibiis  ve- 
terum ,  &c.  fol.  346,  348. 

(e)  Iliad.  liv.  9. 

(f)  Gemme  antiche ,  part.  2 , 

fig-  s- 

(g)  Sur  l’Ode  1 3 ,  liv.  2  d’Horace. 


(]i)  Strabon ,  lib.  13,  fol.  119. 
(O  Baron  de  Spanheim ,  not.  fur 
les  Céfars  de  Julien,  fol.  117. 

(Je)  Horatii ,  Ode  8  ,  lib.  3 
(l)  Fred.  sldolf  lampe  de  cym - 
balis  veterum ,  fol.  2 6 ,  2 68. 
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fendu ,  ou  deux  morceaux  joints  enfemble,  dont  on  tire  un 
fon  en  les  frappant  vivement  de  la  main  dans  laquelle  on 
les  tient.  Il  y  en  avoit  de  grandes ,  comme  ceux  du  Faune 
de  la  galerie  du  Grand-Duc  à  Florence,  ( Figure  53.)  que 
Lampe  ( ’m )  appelle  cymbale ,  parce  qu’on  les  fonne  à  deux 
mains;  elles  étoient  de  bronze  comme  celles  de  la  (Fig.  54.) 
que  P.  S.  Bartoli  a  produites.  On  doit  au  même  Auteur  la 
cymbale,  Fig.  55.(n)  :  c’elt  un  cercle  de  bronze  fur  lequel 
il  y  a  une  peau  bien  tendue ,  &  de  petites  fonnettes  atta¬ 
chées  à  l’entour.  On  a  placé  au  deflus  de  cette  derniere 
figure  un  triangle  d’acier  (0),  quelquefois  garni  d’anneaux 
du  même  métal;  ce  triangle  eft  appellé ,  par  quelques  Au¬ 
teurs,  cymbale  (^?),  quoique  communément  les  cymbales 
font  prifes  pour  un  cercle  de  métal  de  certaine  largeur 
ayant  des  ouvertures  à  la  circonférence  pour  y  placer  des 
plaques  rondes  de  métal  enfilées;  ayant  auffi  la  furface  cou¬ 
verte  d’une  peau  tendue,  Fig.  56,  d’un  bas-relief  antique  (y). 
On  trouve  fur  une  urne  fépulchrale  (r)  une  efpece  de  gui- 
tarre  (Fig.  57.)  :  cet  inftrument  n’efl  pas  afîez  détaillé, 
mais  il  prouve  du  moins  fon  antiquité.  Les  petites  Cafta - 
gnetes  ou  Crotales  (Fig.  58.),  font  prifes  d’un  autel  de  la 
mere  des  Dieux ,  confier vé  dans  la  galerie  du  Capitole.  On 
trouve  fur  le  même  autel  des  flûtes  de  differentes  formes  ; 
je  les  crois  Phrygiennes.  (Voyez  au  deflus  la  Fig.  57.)  Le 


(m)  De  cynibalis  veterum. 

( ri )  Lucerne  ant.  part,  fecunda , 

fig-  23- 

Ço)  Admlranda  Rorna,  ant.  fui. 
74.  Nov.  edit. 


Çp)  Apulée,  tom.  2,  fol.  144/ 
(q)  Admlranda  Roma,  ant.  fol. 
47.  Nov.  edit. 

C r)  Antiquit.  facrée  &  prof,  des 
anciens  Romains,  tab.  69. 
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fàcrifice  du  Palais  Mattéi  montre  de  doubles  flûtes  {Fig.  39.); 
il  y  en  avoit  aufli  à  fept  ou  plufieurs  tuyaux  (Y)  {Fig.  59.), 
ou,  pour  mieux  dire,  c’étoient  fept  flûtes  de  différentes 
longueurs,  quelquefois  fans  proportion ,  jointes  enfemble  : 
on  les  appelloit  Syringa  ;  on  en  jouoit  en  les  paffant  avec 
adreffe  près  de  la  bouche  de  droite  à  gauche,  &  de  gauche 
à  droite  :  c’étoit  l’inftrument  des  Bergers  (r)-  On  a  vu  à  la 
Fig. première  la  forme  du  flftre  en  ufage  chez  les  Egyptiens, 

&  une  elpece  de  lyre  ou  de  harpe.  {Fig.  6.) 

Les  Grecs  faifoient  grand  cas  des  exercices  qui  augmen-  Des  jeux  & 
tent  la  force  &  l’adreffe  du  corps;  ils  en  a  voient  formé  dif-  des  exercices  du 
férents  jeux,  avec  des  prix  attachés  à  la  viétoire;  les  Héros  corps* 
mêmes  ne  dédaignoient  pas  de  dilputer  ces  prix.  Dans  les 
jeux  publics,  c’étoit  une  couronne  de  feuilles  ou  une  pal¬ 
me  (v).  Aux  yeux  Pythiens  célébrés  en  honneur  d’Apol¬ 
lon  ,  les  Juges  portoient  une  couronne  de  laurier ,  &  les 
vainqueurs  une  couronne  de  palmier  ou  de  laurier  O). 

Aux  jeux  Ifthmiens  la  couronne  étoit  de  pin ,  fuivant 
Pline  (1 w )  &  Plutarque.  Ces  derniers  jeux  (*)  avoient  été 
inftitués  en  honneur  de  Palemon  par  Sifiphe,  Roi  de  Co¬ 
rinthe,  &  renouvellés  par  Thefée.  On  donnoit  aux  jeux 
Néméens  une  couronne  d’ache,  parce  que  ces  jeux  avoient 
été  confacrés  au  fouvenir  d’Achemore ,  fils  de  Lycurgue , 


(s)  Lucerne  antiche  ,  part.  2  , 
fig.  28. 

(t)  Gaf.  Bartliolini ,  de  tibiisve- 
terum ,  &c.  fol.  379. 

00  Phrt-  Opufc.  moral,  tom.  2, 
fol.  468. 


(u)  Plin.  lib.  15,  cap.  30. 

(uO  Lib.  15,  cap.  10. 

00  Hommes  illuftres ,  tome  1, 
fol.  73. 


» 
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Roi  &  Sacrificateur  de  Nemée.  Ce  Prince  n’étant  qu’un  en¬ 
fant,  avoit  été  trouvé  fur  une  plante  d’ache,  où  là  nour¬ 
rice  l’avoit  abandonné  pour  montrer  une  lource  d’eau  à 
l’armée  d’Argos  ;  &  dans  cet  abandon  un  ferpent  l’avoit 
tué  (y).  Auffi  les  Juges  de  ces  jeux,  inftitués  par  les  Gé¬ 
néraux  de  l’armée  pour  confoler  le  pere ,  étoient  vêtus  de 
noir  CO ,  en  mémoire  de  leur  trille  inllitution.  Aux  Jeux 
Olympiques ,  inftitués  par  Iphitus ,  félon  Strabon ,  ou  par 
Hercule,  félon  Plutarque  &  Diodore  (V),  en  honneur  de  Ju¬ 
piter  Olympien ,  les  vainqueurs  recevoient  une  couronne 
d’olivier  (&)  fauvage.  Les  Athéniens,  félon  Pline  (c),  cou- 
ronnoient  les  vainqueurs  d’olives  :  c’étoit,  dit  Lucien  (J), 
aux  jeux  célébrés  en  honneur  de  Minerve.  Dans  ces  jeux 
il  y  avoit  le  combat  à  coups  de  poings,  appellé  Cefie ,  à  caule 
des  bandes  dont  les  mains  &  les  bras  étoient  garnis.  La 
lutte,  la  courte,  le  faut,  le  difque ,  la  courfe  des  chars  & 
des  chevaux  :  ces  derniers  cependant  ont  été  introduits 
plus  tard. 

La  lutte ,  qui  fut  réduite  en  art  par  Théfée ,  réunifioit 
la  force  à  l’adrefle.  Les  combattants  s’oignoient  entière¬ 
ment  d’huile ,  enfuite  (e)  fe  rouloient  dans  le  fable ,  mis  à 

def- 


(y)  Élien  l’appelle  Pronax ,  dif¬ 
férent  du  fils  de  Lycurgue.  Hiftoire 
diverf.  liv.  4,  chap.  5. 

CO  Blaife  Vigenere  fur  les  ta¬ 
bleaux  de  Philoft.  fol.  328. 

(a)  Hift.  univ.  tom  2 ,  fol.  1 1 6. 
CO  Ariftophane ,  Plutus ,  aét  2, 
fcene  5. 


(c)  Lib.  15,  cap.  4. 

CO  Dial,  des  exercices  du  corps, 
tom.  2,  fol.  165. 

CO  Mémoir.  de  littér.  de  l’Acad. 
d’Infcriptions  &  Belles-Lettres,  t.  4, 
fol.  315. 


» 
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deflein  fous  les  portiques.  On  faififfoit  Ton  adverfaire  où 
l’on  pouvoit  ;  on  tâchoit  fur-tout  de  lui  donner  ce  que  nous 
appelions  le  croc  en  jambe;  l’un  des  deux  terrafle,  on  fe 
rouloit  ou  fe  battoit  tant  que  l’un  ou  l’autre  fè  confeffoit 
vaincu.  Une  autre  efpece  de  lutte  n’admettoit  pas  les  coups 
de  poings ,  il  falloit  combattre  de  pied  ferme ,  enlever  Ion 
adverfaire ,  &,  à  force  de  le  ferrer  dans  fes  bras ,  l’obliger  à 
céder  la  viétoire.  Le  pugilat  étoit  un  combat  de  pied  ferme 
à  coups  de  poings ,  avec  les  bras  armés  de  Cefles  :  c’étoient 
des  courroies  garnies  de  lames  de  plomb  ou  de  cuivre,  dont 
on  enveloppoit  les  mains  &  l’avant-bras.  Voye z  dans  Virgile 
la  defcription  des  Cefles  de  Darès.  Ce  combat  fe  trouve  fur 
un  bas-relief  antique  dans  la  Villa  Aldobrandini;  la  Fig .  60. 
repréfente  les  Cefles  *.  Les  combattants  a  voient  le  corps 
nud ,  à  l’exception  d’une  efpece  de  ceinture ,  dont  fe  fer- 
voient  atiffi  ceux  qui  aifputoient  le  prix  de  la  courfe  ;  mais 
l’ufage  n’en  étoit  pas  confiant  pour  ceux-ci ,  puifqu’oft  cou- 
roit  auffi  armés  avec  des  chauffures  propres  à  bien  courir; 
mais  nous  ignorons  en  quoi  celles-ci  confifloient. 

Le  difque  étoit  une  plaque  de  métal  ronde ,  ayant  en 
diamètre  une  palme ,  ou  même  davantage.  L’Abbé  Winc- 
kelmann  (/)  a  obfervé  que  le  difque  avoit  quelquefois  un 


*  Pignoria  le  orïgini  di  Padua , 
fol.  4 6 ,  nous  montre  un  bras  anti¬ 
que  ,  couvert  d’un  celle  en  forme 
de  nos  cottes  de  mailles ,  compofé 
de  petits  anneaux  entrelacés ,  ter¬ 
miné  au  poignet  par  une  bande  ; 
comme  auffi  par  deux  bandes  au 
deflus  du  coude  :  cette  manche  de 


mailles  elt  lacée  le  long  du  bras  en 
dedans.  La  main  eft  finguliérement 
couverte  d’une  efpece  de  gant  qui 
couvre  les  quatre  doigts,  qui  font 
fourrés  dans  un  anneau  que  le  pouce 
tient  par  dehors. 

(/)  Monum.  ant.  inzd.  tout,  1 3 
fol  257. 


S 
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creux  près  du  bord ,  pour  le  mieux  tenir  en  y  mettant  les 
doigts.  Lucien  nous  dit  (g)  que  le  difque  ou  le  pallet  étoit 
comme  un  petit  bouclier  d’airain  poli,  &  auquel  il  n’y 
avoit  point  de  prife ,  de  maniéré  qu’il  étoit  même  difficile 
de  le  tenir  à  la  main.  On  trouve  un  dilque  de  cette  efpece 
(Fig.  61.)  fur  un  bas-relief  de  Villa  Albani.  Ceux  qui  en 
jouoient  étoient  appellés  Dilcoboles  Qi) ,  ils  s’exerçoient 
nuds.  Le  même  Athlete  concouroit  fbuvent  à  mériter  dif¬ 
férents  prix.  Celui  qui  avoit  aflez  de  vigueur  pour  loute- 
nir  la  lutte,  la  courte,  le  faut,  le  difque  &  le  javelot,  était 
appellé  Pentathés ,  comme  on  appelloit  Pancratiafte  celui 
qui  réuniffoit  la  courfe ,  la  lutte  &  le  pugilat. 

CHAPITRE  SEPTIEME. 

Jeux  funèbres  3  funérailles  3  marques  de  deuil  9  Tombeaux , 
Architecture  3  Meubles  &  Ornements. 

O  n  trouve  dans  Homere  ( i )  une  defcription  magnifique 
de  la  cérémonie  des  funérailles  :  “  le  bois  déchargé  à  l’en- 
„  droit  qu’ Achille  avoit  indiqué ,  Achille  fait  ligne  à  les 
„  troupes  de  prendre  les  armes,  &  de  monter  fur  leurs 
„  chars.  Dans  le  moment  les  chars  marchent  à  la  tête  du 
„  convoi,  ils  lontfuivis  d’une  nombreule  infanterie,  &  au 
„  milieu  le  corps  de  Patrocle  eft  porté  par  fes  compagnons , 


(g)  Dial,  des  exercic.  du  corps, 
tom.  2,  fcî.  173. 

(/O  Mém.  de  l’Académ.  des  Inf- 


criptions  &  Belles-Lettres,  tom.  4, 
fol.  458. 

(Ô  Iliad.  tom.  3 ,  fol.  275. 
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„  tout  couvert  des  cheveux  qu’ils  fè  font  coupés  pour 
„  marque  de  leur  deuil  ;  Achille  marche  immédiatement 
9,  après,  il  eft  triftement  penché  fur  le  corps  de  fon  ami, 
„  dont  il  foutient  la  tête ,  &  pouffe  de  longs  foupirs  ;  car 
„  il  conduit  au  tombeau  le  plus  cher  de  Tes  compagnons. 
„  En  arrivant  lur  le  lieu  du  bûcher ,  ils  dépofent  le  corps 
„  fur  le  rivage ,  &  Achille  s’éloignant  un  peu ,  coupe  fès 
„  beaux  cheveux  blonds ,  qu’il  avoit  laiffé  croître  pour  les 
„  offrir  un  jour  au  fleuve  Sperchius  ;  &  les  yeux  attachés 
„  fur  la  mer,  il  prononce  à  haute  voix  ces  paroles  :  Divin 
„  Sperchius ,  c’eft  en  vain  que  mon  pere  vous  a  promis , 
„  par  un  vœu  folemnel ,  que  lorfque  je  ferois  de  retour 
„  dans  ma  Patrie ,  je  vous  confacrerois  mes  cheveux ,  & 
„  que  cette  offrande  leroit  accompagnée  d’une  hécatombe 
„  îàcrée.  C’étoit  là  le  vœu  de  mon  pere ,  il  eft  vrai  ;  mais 
„  vous  n’avez  pas  accompli  fes  defirs ,  puifque  je  ne  dois 
„  jamais  revoir  ma  Patrie  :  j’offrirai  donc  mes  cheveux  à 
„  Patrocle ,  afin  qu’il  les  emporte  fur  le  bûcher.  En  finif- 
„  fant  ces  paroles,  il  met  fes  cheveux  entre  les  bras  de  fon 
„  cher  ami ,  &  fond  de  nouveau  en  larmes. 

„  On  entaffe  le  bois ,  &  on  éleve  un  prodigieux  bûcher 
„  de  cent  pieds  en  quarré  ;  on  place  le  corps  au  plus  haut 
„  étage;  on  égorge  un  nombre  infini  de  moutons  &  de  tau- 
„  reaux ,  &  Achille  couvre  de  leur  graiffe  tout  le  corps  de 
„  Patrocle,  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête;  il  place  enfuite 
„  aux  deux  côtés  des  urnes  pleines  d’huile  &  de  miel ,  & 
„  en  pouffant  de  grands  foupirs,  il  jette  fur  les  bords  qua- 
„  tre  de  ces  plus  beaux  chevaux  :  il  avoit  neuf  chiens  do- 

S  ij 
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„  meftiques  qu’il  nourriffoit  pour  la  garde  de  fon  camp  ;  il 
„  choifit  les  deux  meilleurs,  les  égorge  &  les  jette  avec  Tes 
„  chevaux  :  enfin  pour  appaifer  l’ombre  de  fon  ami ,  il  im- 
„  mole  douze  jeunes  Troyens  des  plus  vaillants  &  des  meil- 
„  leures  familles;  car  l’excès  de  fa  douleur,  &  un  defir 
„  outré  de  vengeance ,  ne  lui  permettoit  pas  de  garder  au- 
„  cune  modération.  Les  facrifices  finis,  il  met  le  feu  au 
„  bûcher ,  &  en  pouffant  des  grands  cris ,  il  appelle  plu- 

„  fieurs  fois  fon  ami.  . . Pendant  que  le  bûcher 

„  brûloit,  Achille  puifant  du  vin  dans  une  urne  d’or  avec 
„  une  double  coupe,  le  verfè  continuellement  &  en  arrofe 
„  la  terre  ,  appellant  à  haute  voix  l’ame  du  malheureux 

„  Patrocle . Cependant  tous  les  chefs  s’affem- 

„  blent  autour  d’Agamemnon ,  &  le  bruit  qu’ils  font  en 
„  marchant,  réveille  Achille ,  que  le  fommeil  &  la  laffitude 
„  avoient  furpris  ,  qui  fe  leva  auffi-tôt ,  &  leur  dit  :  Fils 
„  d’ Atrée ,  &  vous  généreux  Chefs  des  troupes  Grecques , 
„  éteignez  le  bûcher  avec  du  vin ,  dans  tous  les  endroits 
„  où  vous  remarquerez  des  veftiges  de  flammes  ;  nous  re- 
„  cueillerons  enfiiite  les  os  de  Patrocle  fans  les  confondre; 
„  ils  feront  très-reconnoifîables ,  car  il  étoit  au  milieu  du 

„  bûcher . Quand  nous  aurons  recueilli  les  os, 

„  nous  les  mettrons  dans  une  urne  d’or  avec  une  double 

„  enveloppe  de  graifle . Ils  dépofent  cette  urne  dans 

„  la  tente  d’Achille ,  &  le  couvrent  d’un  voile  précieux  ; 
„  ils  marquent  enfuite  l’enceinte  de  fon  tombeau,  ils  en 
„  jettent  les  fondements  autour  du  bûcher,  &  y  élevent 
„  un  monceau  de  terre. 
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Aux  funérailles  de  Mifene ,  Corineus ,  pour  purifier  fes 
compagnons,  les  afpergea  d’eau  pure  avec  une  branche 
d’olivier  (&) ,  ufage  qui  s’eft  peut-être  introduit  après  le 
fiecle  d’Homere.  Pour  honorer  les  funérailles  de  Patrocle , 
Achille  propole  des  prix.  Les  Rois  &  les  Capitaines  Grecs 
ne  dédaignèrent  pas  de  fe  mettre  fur  les  rangs  pour  les  dis¬ 
puter.  “  Le  premier  prix  de  la  cou  rie  des  chars  fut  une 
„  belle  captive  bien  élevée ,  qui  travailloit  admirablement 
„  à  toute  forte  de  beaux  ouvrages,  &  un  trépied  d’or  à 
„  deux  anfes  ;  pour  le  fécond  prix ,  une  cavale  de  fix  ans  ; 
„  pour  le  troifieme ,  une  belle  cuvette  qui  tenoit  quatre 
„  mefures,  &  qui  n’étoit  point  faite  pour  être  mile  fur  le 
„  feu,  mais  pour  orner  un  Palais  magnifique;  le  quatrième 
„  étoit  deux  talents  d’or  ;  le  cinquième ,  une  double  coupe 
„  admirablement  travaillée.  Pour  le  combat  du  celle,  il 
„  propole  une  mule ,  &  pour  le  vaincu  une  double  coupe. 
„  Le  vaillant  Diomede  arme  lui-même  Euriale;  d’abord 

pour  couvrir  fa  nudité ,  il  lui  met  un  voile  autour  des 
„  reins ,  &  arme  les  bras  de  deux  gantelets  de  cuir  de  bœuf 
v  lauvage ,  plus  dur  que  le  fer.  Pour  le  troifieme  combat , 
„  qui  étoit  la  lutte ,  un  trépied  propre  à  mettre  fur  le  feu , 
„  &  que  les  Grecs  eftimoient  la  valeur  de  douze  bœufs  ; 
„  pour  le  vaincu ,  une  belle  captive ,  habile  en  beaux  ou- 
„  vrages.  Pour  la  courfe,  Achille  donna  une  urne  d’ar- 
„  gent  admirablement  bien  travaillée,  elle  tenoit  fix  me- 
„  lures;  elle  étoit  d’une  beauté  fi  parfaite,  qu’il  n’y  en 
„  avoit  point  fur  la  terre  qui  pût  l’égaler.  Le  lecond  prix 


Énéide  de  Virgile,  liv.  6. 
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H  étoit  un  taureau  fauvage  qui  avoit  été  engraiffé ,  &  qui 
„  étoit  d’une  beauté  furprenante.  Le  troifieme  prix  étoit 
„  un  talent  d’or.  Alors  Achille  propolè  pour  un  combat 
„  fingulier ,  à  celui  qui  auroit  le  premier  teint  les  armes  de 
„  ion  adverfaire  de  Ton  làng,  une  belle  épée  de  Thrace,  & 
„  à  partager  les  armes  que  Patrocle  avoit  enlevé  de  Sarpe- 
„  don.  Ce  combat  fini,  Achille  fit  porter  au  milieu  de 
„  l’Aflemblée  une  prodigieufe  boule  de  fer,  rude  &  grofi 
„  fiere ,  dont  le  Roi  Eétion  avoit  accoutumé  de  fe  fervir 
„  dans  fes  exercices,  &  qu’il  lançoit  comme  un  dilque; 
„  elle  étoit  pour  celui  qui  la  lanceroit  le  plus  loin.  Achille 
„  invite  auffi  à  tirer  de  l’arc ,  &  met  pour  prix  dix  haches 
„  &  dix  demi-haches  ;  il  fait  drefîer  un  mât ,  il  attache  une 
„  colombe  par  les  pieds  au  bout  d’un  long  cordon  &  la 
„  pend  au  haut  du  mât ,  &  la  donne  pour  but  à  ceux  qui  fe 
„  préfenterent  pour  donner  des  preuves  de  leur  adrefie. 
„  Achille  propofe  auffi  de  lancer  le  javelot ,  pour  prix  d’une 
„  belle  lance  &  d’un  trépied.  „ 

On  a  cru  devoir  rapporter  le  texte  même,  d’après  la  tra¬ 
duction  de  Madame  Dacier.  Ces  funérailles  de  Patrocle  of¬ 
frent  aux  Peintres  des  détails  précieux,  &  un  champ  bien 
vafte  d’images  &  de  tableaux.  Rien  en  même  temps  de 
plus  barbare  que  d’immoler  des  captifs  aux  mânes  d’un  Hé¬ 
ros  ;  mais  Homere  nous  prévient  que  ce  fut  un  cas  extraor¬ 
dinaire  ,  un  abus  de  vengeance  immodérée  d’Achille  :  auffi 

l’Hiftoire  des  Grecs  ne  contient-elle  aucun  trait  de  cette 

\  ’  ;  '  ...  .  .  >  -  : 

elpece. 

Ces  Peuples  s’habilloient  de  noir  dans  le  deuil.  Théfée  à 
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•  *  *  » 

fon  départ  pour  être  dévoré  par  le  Minotaure ,  avoit  (/)  des 
voiles  noires  à  Ton  vailfeau.  Périclès  difoit  que  la  plus  ho¬ 
norable  de  lès  a&ions  étoit  ( m )  de  n’avoir  fait  prendre  l’ha¬ 
bit  noir  à  perfonne.  A  Argos  l’habit  de  deuil  des  femmes 
étoit  blanc  ( n ).  Les  hommes  &  les  femmes  qui  accompa- 
gnoient  au  bûcher  le  corps  de  Timoléon  ,  étoient  vêtus  de 
robes  blanches  &  couronnés  de  fleurs  ;  pour  les  hommes 
le  cas  paroît  extraordinaire.  L’ufage  de  brûler  les  corps  n’é- 
toit  pas  abfolument  général,  les  Lacédémoniens,  félon  Plu¬ 
tarque  (0) ,  enterroient  les  morts  dans  les  Villes  &  autour 
des  Temples.  Lycurgue  avoit  ordonné  que  ceux  qui  fè- 
roient  morts  à  la  guerre ,  feroient  enterrés  avec  des  bran¬ 
ches  d’oliviers,  &  que  ceux  qui fe  feroient  fignalés ,  feroient 
enterrés  enveloppés  de  drap  rouge,  défendant  de  placer 
autre  chofe  auprès  du  corps.  Solon  avoit  permis  d’enfevelir 
avec  le  corps  trois  habits  fans  plus ,  défendant  d’immoler 
un  bœuf  fur  le  tombeau  ;  défendant  aulfi  aux  femmes  de 
s’égratigner  &  de  fè  meurtrir  le  vifage  aux  enterrements. 

Les  Lacédémoniens  &  les  Tarentins  (j?)  pour  s’aflurer  Les  fépulcres. 
le  bonheur  qu’un  Oracle  avoit  promis  à  l’accroiffement  de 
leur  population ,  avoient  cru  devoir  confèrver  les  morts 
dans  l’enceinte  de  leurs  Villes.  Les  autres  Peuples  de  la 
Grece  avoient  leurs  fépultures  hors  de  l’enceinte  de  la  Cité; 
les  tombeaux  s’annonçoient  communément  par  un  tertre , 
d’autres  cependant  faiioient  ériger  des  tombeaux  de  marbre. 

(/)  Plut.  tom.  1,  fol.  42.  (o)  Hommes  illuftres,  tome  i, 

OO  Vite  di  Plut,  tome  1,  fol.  285.  foi.  2i  i. 

O)  Opufcul.  moral,  di  Plut.  tom. 

1  >  fol-  353- 


Polibe ,  lib.  8,  chap.  7. 
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Paufànias  ( [q )  en  parlant  de  celui  d’Augé ,  le  décrit  comme 
une  petite  éminence  entourée  d’une  baluftrade  de  pierre, 
ayant  au  defiiis  de  la  tombe  la  ftatue  d’une  femme  nue  en 
bronze.  Il  détaille  le  tombeau  de  Thémiftocle  (r)  comme 
ayant  une  bafè  fort  grande,  &  au  deflus  un  monument 
élevé  en  forme  d’autel.  On  plaçoit  fur  les  tombeaux  une 
colonne,  qui  (s), par  lesLoix  d’ Athènes,  nepouvoit  excé¬ 
der  la  hauteur  de  trois  coudées.  La  forme  des  tombes  étoit 
le  plus  fouvent  un  quarré  long ,  avec  un  entablement ,  & 
quelquefois  des  pilaflres  comme  celui  qui  eft  repréfenté  fur 
une  pierre  gravée  (f).  Ces  colonnes ,  furmontées  d’une  urne 
cinéraire  qu’on  trouve  fur  nombre  de  bas-reliefs,  fervoient, 
fuivant  la  remarque  de  l’Abbé  Winckelmann  (y) ,  à  in¬ 
diquer  que  la  feene  fe  pafîoit  à  la  campagne.  Les  fépulchres 
étoient  ordinairement  ombragés  de  cyprès ,  arbre  confacré 
aux  morts  ;  on  ornoit  aufii  les  colonnes  de  couronnes  &  de 
guirlandes  de  fleurs  lorfqu’on  facrifioit  (a)  aux  mânes  des 
défunts.  Mercure  montrant  à  Caron  ce  qui  fe  pafle  dans  ce 
monde  (u>),  lui  dit  :  Vois-tu  ces  lieux  élevés  qui  font  près  des 
Villes  3  enrichis  de  petites  colonnes  &  de  pyramides  3  ce  font 
leurs  fépulcres?  Et  Caron  lui  demande  :  Pourquoi  s’amufent - 
ils  ainfi  à  couronner  &  parfumer  des  pierres  ?  En  effet ,  dans 

ces 


Ç q )  Tome  2 ,  fol.  14 1. 

00  Pauf.  tome  2,  fol.  81. 

0)  Monum.  ant.  intd.  tout.  2  , 
fol •  283. 

(f)  Monum.  ant.  ined.  tom.  1, 
fië-  144- 


00  Monum.  ant.  ined.  tom.  2  , 
fol.  118. 

( u )  Tableaux  de  Philoftrate,  fol. 

836. 

(wO  Lucien ,  Dial,  des  morts , 
tom.  1 ,  fol.  18 6. 
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ces  fàcrifices  on  oignoit  la  colonne  (*)  d’huile  &  d’efiences, 
qu’on  portoit  dans  de  petites  phioles  ;  l’on  ajoutoit  des  li¬ 
bations  de  vin  &  de  lait.  On  juge  par  le  paflage  ci-defius  de 
Lucien ,  que  l’ulàge  le  plus  général  étoit  de  dreffer  une  petite 
colonne  dans  quelqu’endroit  élevé  de  la  campagne.  Quel¬ 
quefois  ces  colonnes  avoient  des  infcriptions  ;  ceux  de  Pla¬ 
tée  avoient  mis  fur  le  tombeau  d’Euchidas  (y)  ce  fèul  vers: 

Ci  gît  Euchidas  y  pour  être  allé  &  revenu  de  Delphes  dans 
un  feul  jour. 

Ce  chemin  étoit  d’environ  125  milles;  Euchidas  l’avoit  fait 
pour  aller  chercher  à  Delphes  le  feu  facré ,  les  Grecs  croyant 
tout  le  feu  du  Pays  fouillé  par  les  Barbares. 

Il  eft  fouvent  fait  mention  dans  Homere  de  Palais ,  de 
bâtiments  fomptueux  ;  mais  le  Poète  n’en  dit  pas  affez  pour 
qu’on  puifle  fe  former  une  idée  diftingue  de  la  maniéré  de 
bâtir  de  ce  temps-là.  Ulyfle  (O  transformé  en  mendiant , 
s’affied  hors  de  la  porte  de  fon  Palais ,  fur  le  feuil  qui  étoit 
de  frêne ,  &  s’appuie  contre  le  chambranle ,  qui  étoit  de 
cyprès.  Les  Grecs  tirèrent  des  proportions  du  corps  hu¬ 
main  ces  ordres  d’architeélure  qui  ont  paffé  jufqu’à  nous. 
Dorus ,  fuivant  Vitruve ,  pendant  qu’il  conftruifoit  à  Argos 
le  Temple  dejunon,  inventa  cafuellemeni:  Tordre  Dorique. 
Les  Ioniens ,  ainfi  nommés  de  Ion  fils  de  Zutho  (a) ,  qui  les 
conduifit  en  Afie  du  temps  de  Cecrops ,  feptieme  Roi  d’A- 
thenes ,  inventèrent  l’ordre  Ionique ,  fur  les  proportions  de 


00  Plutarque ,  Hommes  illuft. 
tom.  3  ,  fol.  394. 

O)  Plutar.  tom.  3 ,  fol.  393- 


(O  OdyiTée,  tom.  3,  fol.  60 . 
(«)  Pauf  tom.  2 ,  fol.  57. 

T 
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la  femme  (TJ ,  plus  délicates  que  celles  de  l’homme.  Ils  ajou¬ 
tèrent  une  bafè  pour  augmenter  la  hauteur,  &  firent  le  cha¬ 
piteau  pendant  des  deux  côtés ,  comme  les  cheveux  des 
femmes.  Les  canelures  furent  prifes  à  l’imitation  des  plis 
de  leurs  robes.  L’ordre  Corinthien  doit  fon  origine  à  Calli- 
maque,  qui  imagina  fon  chapiteau  fur  l’idée  d’une  corbeille 
pofée  fur  une  plante  d’acanthe.  Cette  corbeille  avoit  été 
mife  fur  le  tombeau  d’une  jeune  fille ,  &  remplie  par  là 
nourrice  de  petites  chofes  qu’elle  avoit  aimées  pendant  la 
vie;  Callimaque  fut  frappé  de  fon  effet,  &  la  jugea  digne 
d’enrichir  l’architeélure.  Nous  ne  voyons  pas  ce  qui  peut 
avoir  fait  dire  à  ce  fujet  (c),  que  l’hifîoire  de  Callimaque 
eft  une  fable  puérile.  Les  détails  de  ces  ordres  n’étoient  pas 
toujours  les  mêmes ,  comme  on  pourroit  fe  l’imaginer  par 
les  réglés  que  Vignole ,  Palladio  &  d’autres  nous  ont  tranf- 
mifes.  Les  Architeéles  fe  font  quelquefois  laiffés  aller  à  des 
caprices,  changeant  la  forme  des  chapiteaux,  les  baies,  ou 
même  les  proportions  générales ,  comme  l’attellent  les  mo¬ 
numents  rapportés  par  les  voyageurs.  Au  relie ,  il  ell  pro¬ 
bable  que  ces  Peuples  reçurent  des  Égyptiens  les  premiers 
éléments  d’architeélure  ;  il  ell  probable  auffi  que  les  Ioniens 
&  les  Corinthiens  ont  été  les  premiers  à  fe  dillinguer  par 
la  magnificence  des  bâtiments ,  contraires  en  cela  à  ceux 
de  Lacédémone ,  auxquels  les  Loix  de  Lycurgue  interdi- 
foient  tous  outils  qui  n’étoient  pas  de  commune  néceffité , 
comme  la  fcie  &  la  hache ,  avec  lelquels  leuls  il  étoit  permis 
à  Sparte  de  façonner  le  bois  de  charpente. 


(6)  Vitruve,  fol.  163 ,  164. 

(c)  Recherches  philofophiques , 


fur  les  Égyptiens  St  Chinois ,  tome 
2 ,  fol.  70. 
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Les  Athéniens ,  moins  rigides ,  plus  voluptueux ,  ont  fli 
allier  la  finefle  du  goût  à  la  délicatefie  de  l’exécution.  Sous 
Periclès  Çdj  l’archite&ure  fleuriffoit  à  Athènes  dans  tout 
Ion  éclat  ;  ce  fut  dans  le  même  temps  qu’on  vit  la  pein¬ 
ture  &  la  fculpture  parvenir  à  la  plus  haute  perfection.  Les 
Temples ,  les  Bâtiments  publics ,  les  mailons  même  des  par¬ 
ticuliers  offroient  de  toutes  parts  les  chefs-d’œuvre  de  l’art. 
Alcibiade  (e)  tint  le  Peintre  Agatarchus  enfermé  chez  lui 
julqu’à  ce  qu’il  eût  peint  toute  là  mailon ,  (il  le  tint  ainli 
enfermé ,  parce  qu’il  s’étoit  apperçu  qu’il  cajoloit  fa  maî- 
trefle.)  On  ne  connoilToit  pas  les  vitres  ;  les  fenêtres  dans 
ces  temps-là  étoient  défendues  par  des  barres  de  fer  (/)  ; 
on  lùppléoit  aux  vitrages  par  des  voiles  ou  par  des  rideaux. 
Les  Grecs  ne  connoiffoient  pas  l’ulage  des  cheminées ,  la 
fumée  fortoit  par  les  fenêtres  ou  par  les  portes,  comme  il 
fe  pratique  encore  dans  les  Pays  orientaux. 

L’on  trouve  dans  Xénophon  une  courte  delcription  des 
meubles  &  ufhenfiles  domeftiques.  Ilchomaque ,  dans  fon  Éco¬ 
nomique  (g) ,  dit  à  Socrate  :  Nous  commençâmes  par  les  inf- 
truments  des  facrifices;  vint  enfiiite  la  parure  des  femmes  pour 
les  jours  de  fêtes ,  puis  les  habits  d'hommes  pour  les  cérémo¬ 
nies,  les  vêtements  pour  la  guerre ,  les  tapis  pour  l'apparte¬ 
ment  des  femmes  &  pour  celui  des  hommes.  Nous  nous  donnâ¬ 
mes  bien  de  garde  de  confondre  enfemble  les  armes  avec  les 


f/)  Plaute  dans  le  Soldat  fanfa¬ 
ron  ,  adte  2 ,  feene  4. 


illuft.  tom.  2,  fol.  418. 


Vies  des  Hommes  illuftres , 
tom.  2 ,  fol.  222. 

(e)  Plutarque ,  vies  des  Hommes 


(g)  Fol.  125. 
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quenouilles  3  &  les  mortiers  à  moudre  les  bleds  avec  la  batte¬ 
rie  de  cuifine  3  les  cajjeroles  avec  les  meubles  du  bain  3  &  les 
vafes  à  pétrir  avec  le  fervice  de  table .  .....  Remarquez 
que  les  Anciens  fe  fervoient  de  deux  fortes  de  tonneaux 
pour  conferver  le  vin  :  des  vafes  de  terre  cuite  (K) ,  qu’on 
enfonçoit  à  moitié  dans  la  terre  &  dans  un  coin  de  la  cham¬ 
bre  chez  les  gens  du  commun ,  &  chez  les  autres  dans  un 
endroit  à  part.  Diogene,  fur  un  bas-relief  dans  la  Villa  Al- 
bani  (1)  eft  repréfenté  dans  un  femblable  tonneau ,  dont  la 
forme  eft  à  peu  près  comme  les  vafes  dans  lefquels  nous 
confèrvons  le  tabac  :  l’autre  forte  de  tonneaux  étoit  de  bois, 
&  façonné  comme  les  nôtres. 

(/O  Apulée ,  Métamorp.  tom.  2 ,  CO  Monum.  ant.  ined.  tom .  1 5 

fol.  145.  fig.  174. 
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De  l’habillement  des  Nations  barbares. 

•  fl  •  .  f  v\.  »  V 

no?;  illf  li  ;au 

Zte  T  habillement  des  Phrygiens ,  ^  Thraces  5 

&  ^  Amazones . 


L 


CHAPITRE  PREMIER. 


'es  Phrygiens  tiroient  leur  origine  des  Thraces  (/c); 
félon  Platon  (7)  ils  étoient  fournis  à  l’empire  des  Affyriens. 
Ces  Peuples  portoient  une  elpece  de  bonnet  qui  les  diftin- 
gue  des  autres  Nations  barbares.  La  belle  ftatue  de  Paris, 
(Fig.  62.)  confervée  dans  le  Palais  Altemps ,  raffemble  tout 
l’habillement  Phrygien;  on  voit  d’abord  le  bonnet  diftinc- 
tif  de  la  Nation,  différent  de  celui  d’une  pierre  gravée  (m), 
Fig.  63 ,  produite  par  l’Abbé  Winckelmann.  Ce  dernier 
.  bonnet  a  plufieurs  bouts  pendants ,  deux  defquels  paroiff 
fent  fèrvir  à  le  lier  fous  le  menton  ;  il  eft  orné  d’étoiles ,  & 
attaché  fur  le  front  par  un  bandeau  ou  diadème.  Ce  bon¬ 
net  diffère  des  bonnets  Phrygiens,  en  ce  qu’il  n’a  point 
cette  pointe  élevée  &  penchant  un  peu  en  avant  :  on  en 


De  la  mître 
ou  bonnet. 


(m)  Monum.  ant.  ined.  totii.  i3 
fol.  11 2. 


(£)  Strabo ,  lib.  io  ,  fol.  193. 

(0  Loix  de  Platon,  tom.  1 ,  fol. 
153  ?  liv.  3- 
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apperçoit  d’une  forme  Égyptienne ,  à  des  figures  qui  ac¬ 
compagnent  la  mere  des  Dieux  &  Athys  (ri)  ;  mais  cette 
circonftance  ne  prouve  pas  allez  que  ces  figures  foient 
Phrygiennes. 

•  1  ►  •  ►  '*•'  '  T- 

Numanus,  beau-frere  (0)  de  Turnus,  reprochoit  aux 
Troyens  leurs  mitres  ornées  de  rubans  ;  il  faifoit  allulion 
fans  doute  à  ces  bouts  du  bonnet  de  Paris,  (Fig.  63).  Il  a 
été  obfervé  plus  haut  qu’on  appelloit  Mitra ,  tant  la  coëf- 
fure,  que  les  rubans  fervant  à  contenir  les  cheveux,  & 
toute  coëffure  des  femmes.  On  appelloit  aulïi  quelquefois 
Mitra  les  bonnets  des  Nations  barbares  :  ce  meme  Numa- 
nus  reprochoit  auffi  aux  Phrygiens  leurs  tuniques  à  lon¬ 
gues  manches,  (Foyei la  ftatue  de Pâris,  Fig.  62,) qui  paroît 
avoir  la  tunique  retroulfée  par  deux  ceintures ,  à  moins 
que  cette  fécondé  apparence  ne  fait  une  maniéré  de  replier 
la  tunique,  tenant  lieu  de  fécondé  ceinture,  comme  on  le 
peut  conjetturer  par  une  figure  portant  bouclier  fur  le  bas- 
relief  de  Villa  Borgefe  (Fig.  64).  Au  relie,  comme  les  Grecs 
n’admettoient  les  longues  manches  que  dans  l’habillement 
des  femmes ,  de  môme  que  la  fécondé  ceinture ,  il  eft  à  fup- 
pofer  que  le  reproche  de  Numanus  tomboit  fur  les  rapports 
de  l’habillement  Phrygien  avec  celui  des  femmes  Grecques. 

Sur  la  tunique  les  Phrygiens  portoient  (p)  la  chlamyde. 
A  en  juger  par  le  bas-relief  de  Villa  Borgefe  (Fig.  64.), 
il  étoit  moins  circulaire  que  celui  des  Grecs.  Apulée  (q) 


(n)  Antiquités  facrées  &  profanes 
des  Romains ,  tab.  8 ,  9. 

(0)  Encid.  lib.  9,  f.  616. 


(/?)  j Encid.  lib.  3  ,  f.  484. 

Oy)  Métamorp.  tom.  2,  fol.  293. 
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dorme  à  Pârîs  un  manteau  brodé  à  différentes  couleurs ,  à 
la  mode  des  Barbares  ;  mode  que  Virgile  appelle  Phrygien¬ 
ne,  à  raifon  que  l’art  de  broder  avoit  été  inventé  par  les 
Phrygiens.  Il  eft  probable  que  ceux-ci  faifoient  ufage  d’au¬ 
tres  manteaux  que  de  la  chlamyde,  ou  bien  que  celle-ci 
ne  fè  portoit  pas  toujours  attachée  fur  l’épaule,  (voyez  la 
Fig.  65.)  tirée  d’une  urne  fépulcrale  (r)  :  auffi  la  Fig.  66. 
repréfentant  Priam  baifànt  la  main  d’Achile  fur  un  bas- 
relief  de  Villa  Borgefe ,  il  paroit  vêtu  du  pallium  &  non 
pas  de  la  chlamyde.  Sur  ce  bas-relief  Priam  eft  fans  mitre 
ou  bonnet;  il  eft  apparent  que  l’habile  Artifte  l’aura  fup- 
primé  pour  mieux  conferver  la  nobleffe  &  la  majefté  d’un 
Roi,  auxquelles  ces  ajuftements  barbares  font  toujours  dé- 
làvantageux. 

La  Figure  65.  paroît  celle  d’un  Prêtre  ;  on  le  diroit  at¬ 
taché  au  culte  de  la  mere  des  Dieux ,  mais  la  barbe  qu’il 
porte  le  range  néceffairement  dans  une  autre  claffe,  peut- 
être  eft-il  d’une  inftitution  Romaine  &  poftérieure  :  au  refte 
il  différé  des  monuments  connus  par  le  haut  de  fon  ha¬ 
billement. 

Les  Phrygiens ,  comme  la  plupart  des  Nations  barba¬ 
res,  portoient  des  caleçons  qui  leur  defcendoicut  jufqu’aux 
pieds ,  &  des  fandales  fermées ,  comme  on  voit  à  la  ftatue 
de  Paris.  La  defcription  des  obfeques  d’Anchife  dans  Vir¬ 
gile  (V),  où  il  fait  intervenir  Afcagne,  &  toute  la  jeuneffe 
Troyenne,  annonce  un  Peuple  livré  à  toutes  les  recher- 


(r)  Antiquité  prof.  &  facrée  des 
Romains,  fol.  213. 


(0  Eneid.  lib.  5,  f.  559. 
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ches  du  luxe  ;  il  parle  de  colliers  &  autres  ornements  fem- 
blables.  Illione  (r),  la  plus  âgée  des  filles  de  Priam ,  portoit 
un  collier ,  un  fceptre ,  &  une  couronne  ornée  d’un  dou¬ 
ble  rang  de  pierres  précieufes.  Au  relie  l’habillement  des 
Troyennes  ne  différoit  guere  de  celui  des  femmes  Grec¬ 
ques  ,  quant  à  la  tunique  &  le  pallium  ;  les  Troyennes 
n’ont  fouvent  qu’une  ceinture,  à  la  hauteur  des  hanches. 

Il  feroit  difficile  de  fixer  la  différence  qu’il  y  avoit  en¬ 
tre  le  cafque  Phrygien  &  celui  des  Grecs;  il  ell  à  fuppo- 
fer  cependant  qu’il  y  en  eut ,  puifque  la  nuit  de  la  prifè 
de  Troye,  la  troupe  qui  s’étoit  déguifée  en  foldats  Grecs, 
en  prenant  leurs  armes,  fut  affaillie  par  les  habitants.  II 
exille  un  bas-relief  (v)  reprélèntant  Heélor  porté  par  des 
Troyens  ;  ceux-ci  ont  des  calques  avec  la  crête  ou  par¬ 
tie  fupérieure  élevée  &  recourbée  en  avant ,  approchant 
de  la  forme  du  bonnet  Phrygien  (Fig.  67.)  ;  ils  n’ont  point 
cette  partie  faillante  qui  déborde  le  front ,  &  lèrt  de  vi- 
fiere  aux  cafques  Grecs  fur  d’autres  monuments  ;  &  fur  les 
peintures  du  Virgile  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  ce 
font  des  calques  femblables  à  ceux  des  Grecs ,  mais  fims 
faillie  en  avant,  comme  les  calques  Romains ,  qui  ne  dé- 
bordoient  jamais  le  front.  Le  cafque  68  ell  celui  d’Enée, 
il  ell  tiré  des  peintures  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ; 
Ion  caraélere  Troyen  ell  cette  pointe  au  fommet  recour¬ 
bée  en  avant ,  caraélere  que  portent  auffi  deux  médailles 

Ro- 


(0  Eneid.  lib.  1 ,  f.  657.  |  O)  Monum.  cuit.  ined.  fig.  135, 

i  tom.  1/ 
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Romaines  ,  que  Beger  ( ü )  prouve  avoir  l’empreinte  de 
Minerve  Ilias  fous  la  Fig.  68.  Son  calque  différé  ici,  de  ceux 
qu’on  donne  communément  à  cette  Déelfe,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Minerve  des  Grecs.  Les  Troyens 
avoient  la  leur  qu’ils  adoroient  dans  la  forterelfe  Ilium ,  d’où 
Ion  culte  pafla  à  Rome,  comme  Déeffe  tutélaire  d’un  Peu¬ 
ple  qui  fe  piquoit  d’être  forti  d’Ilion.  C’eft  la  raifon  pour 
laquelle  Minerve  eft  armée  fur  ces  médailles  d’un  calque 
Phrygien,  de  la  forme  de  celui  qu’Ajax  tient  lous  les  pieds 

lùr  une  médaille  (w>),  pour  défigner  fes  combats  contre  les 

_  • 

Troyens.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  panache  aux  cafques 

ci-delfus,  Homere  en  donne  cependant  aux  Phrygiens.  Du 
relie  le  Poète  Grec  n’entre  pas  dans  des  détails  allez  cir- 
conllanciés  fur  toutes  les  pièces  qui  pouvoient  compolèr 
l’armure  d’un  loldat  Troyen.  Les  troupes  Phrygiennes  le 
failoient  probablement  remarquer  à  ces  tuniques  à  longues 
manches ,  Fig.  64 ,  &  aux  caleçons  que  les  Hilloriens  attri¬ 
buent  à  ces  Peuples.  On  en  voit  cependant  fur  les  bas- 
reliefs  qui  ont  les  bras  nuds  comme  les  Grecs ,  des  cuiraf- 
les  de  même  forme,  &  des  brodequins  aux  jambes;  d’au¬ 
tres  ont  des  caleçons  femblables  à  ceux  que  portent  quel¬ 
ques  foldats  Romains ,  &  qui  ne  leur  débordent  pas  les 
genoux. 

Le  bouclier  Phrygien  étoit  indifféremment  ou  alongé , 


Çu)  Beger  y  Thefaur.  Brandenb. 
pars  1 ,  fol.  35o. 

(u>)  Beger  y  Thefaur.  Brandenb. 
pars  1 ,  fol.  47 6.  Si  Beger  eut  ob- 
fervé  eette  forme  diftinétive ,  elle 


eût  ajouté  à  la  preuve  que  cette 
médaille  repréfente  Ajax  ;  au  refte 
il  a  l’épée  à  la  main  avec  un  bou¬ 
clier  de  forme  ovale. 
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ou  parfaitement  rond  ;  voyez  le  bas-relief  de  Villa  Borgefè, 
Fig.  64  ,  repréfentant  Priam  allant  à  la  rencontre  de  la 
Reine  des  Amazones.  Un  foldat  fur  le  même  bas-relief, 
tient  un  bouclier  femblable  à  ceux  dont  fe  lervoient  ces 
Héroïnes  ;  du  refte  les  Phrygiens  différaient  infiniment  des 
Grecs  par  leur  façon  de  vivre  efféminée.  Allez,  Phrygiennes, 
leur  dit  Numanus  (*) ,  car  vous  ne  mérite z  pas  le  nom  de 
Phrygiens  ;  allez  danjer  fur  votre  montagne  de  Dindime ,  où 
vos  oreilles  font  accoutumées  aux  doubles  fins  de  la  flûte  Phry¬ 
gienne  :  cet  inftrument  &  les  tambourins  de  votre  Déejfe  vous 
appellent.  Nous  avons  vu  l’un  &  l’autre  de  ces  inflruments 
chez  les  Grecs ,  où  nous  devrons  prendre  encore  les  relies 
des  ufages ,  fur-tout  concernant  les  cérémonies  religieufes 
que  les  Grecs  (y)  prirent  des  Thraces ,  dont  les  Phrygiens 
tirèrent  leur  origine. 

'  }  \  .  r  y  f 

CHAPITRE  SECOND. 

De  l’habillement  des  Amazones. 

Sans  entrer  dans  la  queftion  s’il  y  a  eu  des  Amazones, 
il  nous  luffit  que  les  Hiftoriens  en  aient  fait  mention.  Hé¬ 
rodote,  Diodoïc  de  Sicile,  Plutarque ,  Juflin ,  Quinte-Curce, 
parlent  des  Amazones  comme  d’un  fait  dont  tout  le  monde 
étoit  perfuadé.  On  trouve  fur  une  belle  urne  fépulchrale  de 
la  galerie  du  Capitole,  la  bataille  que  ces  femmes  belliqueu- 
fes  livrèrent  aux  Grecs,  (celle  fans  doute  qui  fut  donnée 


(x)  Eneid.  lib.  9,  f.  617. 


1  OO  Strabo,  lib .  10,  fol.  193. 
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dans  Athènes  même ,  du  temps  de  Théfée.)  On  voit  fur 
un  petit  bas-relief,  (E/g.  64.)  la  Reine  des  Amazones,  Pen- 
thefilée  (O ,  venant  au  fecours  de  Priam.  Nous  avons  fup- 
primé  les  autres  femmes  qui  accompagnent  la  Reine,  pour 
ne  pas  répéter  le  même  habillement. 

Sur  la  frife  ou  bord  qui  entoure  la  même  urne  fépul- 
crale,  (E/g.  69.)  on  voit  quelques  Amazones  avec  leurs  ar¬ 
mes  ,  elles  ont  des  cafques  femblables  à  ceux  des  Romains , 
&  furmontés  d’un  panache.  Leur  habillement  eft  une  tu¬ 
nique  détachée  de  l’épaule  droite ,  lailfant  le  fein  à  moitié 
découvert,  ce  qui  prouve  qu’011  ne  leur  coupoit  pas  la 
mamelle  droite ,  comme  quelques  Auteurs  ont  avancé  (a) , 
prétendant  que  de  là  elles  ont  été  appellées  Amazones; 
elles  ont  la  ceinture  un  peu  plus  bas  que  ne  la  portoient  les 
autres  femmes.  La  E/g.  70.  de  la  même  urne  fépulcrale  re¬ 
préfente  une  Amazone  armée  d’une  cuirafle.au  deflus  de 
la  tunique  :  elle  a  cela  de  particulier ,  qu’au-lieu  de  ferrer 
autour  du  col  comme  font  ordinairement  les  cuirafles,  celle- 
ci  defcend  de  l’épaule  gauche  &  vient  fous  le  bras  droit , 
laiflant  la  mamelle  droite  défarmée  &  couverte  de  la  tuni¬ 
que  feulement;  Angularité  qu’on  ne  rencontre  fur  les  mo¬ 
numents  d’aucune  autre  Nation ,  &  même  rarement  chez 
les  Amazones.  Il  ne  parolt  pas  qu’elles  fè  ferviflent  de  quel¬ 
que  manteau  ou  chlamyde.  Elles  ont  des  brodequins  qui 
leur  couvrent  tout  le  pied  &  une  partie  de  la  jambe.  Leur 
bouclier  Pelta ,  la  hache  &  le  carquois,  n’ont  rien  de  parti- 


(0  Jufiin.  lib.  2 ,  cap.  4.  I  60  Diodore  de  Sicile,  tom.  1. 

1  fol.  435. 


Du  cafque. 


De  la  tunique. 


De  la  cuirafie. 
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&  armes  offen- 
fives. 
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culier;  on  voit  fur  le  petit  bas-relief  de  Villa  Borgefè  un 
bouclier  ovale  :  du  relie ,  fi  les  Amazones  n’avoient  point 
d’autres  armes ,  il  faut  croire  qu’elles  favoient  fuppléer  à 
la  force  par  leur  adreffe ,  ou  par  cette  agilité  finguliere  avec 
laquelle  elles  manioient  leurs  chevaux. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

De  V habillement  des  Affyriens  3  Babyloniens  &  Syriens. 

S  i  l’on  excepte  les  Grecs  &  les  Romains ,  toutes  les  au¬ 
tres  Nations  plus  orientales  regardoient  comme  une  chofe 
honteufe  de  fe  montrer  nudsj^f);  auffi  voit-on  celles-ci, 
pour  l’ordinaire,  couvertes  d’habits  qui  leur  enveloppent 
tout  le  corps.  Dans  ce  nombre  font  les  Afîÿriens ,  dont  la 
haute  antiquité  nous  réduit  à  nous  contenter  des  monu¬ 
ments  des  Nations  voilines ,  &  de  ce  que  les  Auteurs  plus 
modernes  en  ont  écrit.  Juftin  (c)  nous  apprend  que  Ninus, 
Roi  des  Alfyriens ,  étant  mort,  il  laifla  un  fils,  nommé  Ni- 
nias ,  de  fa  femme  Semiramis ,  laquelle  nofant  confier  les  rê¬ 
nes  de  l’Empire  en  de  fi  jeunes  mains  3  ni  les  prendre  ouverte¬ 
ment  elle-même 3  Jp.  déguifa  fi  bien  quelle  paffa  pour  le  fils  du 
Roi ,  dont  elle  êtoit  la  veuve .  Sa  taille 3  le  wn  de  fa  voix  3  les 
traits  mêmes  de  fin  vif  âge  3  femb  labiés  à  ceux  de  fin  fils  3  fa- 
vorifoient  fin  déguifement  :  elle  prend  un  habit  qui  lui  couvre 
les  bras  &  les  jambes  ;  &  de  crainte  que  cet  habit  &  la  tiare  3 
dont  elle  couvre  fa  tête3  n’eujfent  femblé  cacher  quelque  myfie- 


C bj  Hérodote,  fol.  6. 


I  CO  fol-  7- 
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rti  elle,  fait  prendre  le  même  habillement  à  tous  fes  Sujets  3 
qui  l’ont  confervé  depuis.  Cet  habit  qui  couvroit  les  bras 
&  les  jambes,  étoit,  félon  Ferrarius  ( d),  la  tunique  longue 
à  manches ,  n’empêchant  pas  que  ce  qui  couvroit  les  jam¬ 
bes  ne  fulTent  des  caleçons ,  comme  le  témoigne  Plutar¬ 
que  (e),  qui  attribue  cette  partie  de  Fajuftement  aux  Me- 
des,  qui  imitèrent  les  Alfyriens.  Semiramis,  ditDiodore(/), 
prit  un  habit  avec  lequel  on  ne  pouvoit  juger  fi  elle  étoit 
homme  ou  femme;  il  étoit  propre  à  garantir  le  corps  &  le 
virage  des  injures  de  l’air  &  du  loleil ,  il  facilitoit  le  mou¬ 
vement  ,  laiffant  liberté  entière  à  tous  les  membres.  Cet 
habillement,  ajoute  le  même  Auteur,  avoit  tant  de  grâce, 
que  les  Medes  l’adopterent ,  &  enluite  les  Perles.  Selon 
lui,  Semiramis  s’étoit  vêtue  ainli  pour  aller  joindre  Ion 
mari ,  qui  étoit  à  l’armée ,  au  liege  de  Baétres. 

Les  Babyloniens ,  fuivant  Hérodote  (g)  &  Strabon ,  por¬ 
toient  une  tunique  de  lin  qui  leur  defcendoit  jufques  aux 
pieds  ,  &  au  deffus  de  laquelle  ils  portoient  une  fécondé 
tunique  de  même  longueur  (â),  (ou,  fuivant  la  tradu&ion 
Italienne  (/),  de  couleurs  variées,)  avec  un  petit  manteau 
blanc.  Leurs  longs  cheveux  étoient  ou  bouclés  ou  divifés, 
ils  a  voient  tous  des  mitres.  Suivant  Strabon ,  ils  portoient 
les  cheveux  courts  ,  cliaque  Alfyrien  avoit  un  anneau  & 


( d)  Analeïïa  de  re  vejiiaria ,  cap. 
24. 

(  e  )  Hommes  illuftres ,  tome  6 , 
fol.  104. 

C /)  Diodore,  tom.  1,  fol  224. 


(g)  Fol  96.  Strabo ,  1. 16 ,  f.  236". 
Qi)  Calmet,  Comment,  fur  le  f  . 
4 ,  chap.  28 ,  de  l’Exode. 

(i)  Herodoto 3  lib.  1,  cap.  10 1 
fol  33- 
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un  fceptre ,  au  Ibmmet  duquel  il  y  avoit  une  fleur ,  un  ai¬ 
gle  ,  ou  quelque  autre  ornement.  Leurs  fandales  reffem- 
bloient  aux  brodequins  des  Thébains ,  ou  aux  Cothurnes , 
félon  Strabon. 

Semiramis,  félon  Juftin,  avoit  fait  prendre  la  tiare  à  tous 
les  fujets;  l’expreflion  de  Diodore  eft  équivoque.  Hérodote 
s’explique  plus  clairement ,  &  s’accorde  avec  Juftin ,  puifc 
qu’on  appelloit  tiare  ou  mitre  indiftinétement  ce  qui  fer- 
voit  à  orner  la  tête  ou  à  la  couvrir.  Je  ne  conçois  pas  ce 
que  pût  être  cette  elpece  d’habit  ou  couverture  de  tête, 
qui,  félon  le  Traducteur  de  Diodore,  garantifioit  le  vifage 
du  foleil  :  on  ne  trouve  fur  aucun  monument  la  repréfen- 
tation  de  cette  couverture,  fi  ce  n’eft  le  chapeau  Theffa- 
lien.  La  Fig.  71.  eft  une  belle  ftatue  de  Sardanapale,  der¬ 
nier  Roi  des  Affyriens ,  Prince  méprifàble  &  efféminé.  Il 
s’étoit  fait  repréfenter  au  deffus  de  fon  tombeau  (/c)  cla¬ 
quant  des  doigts,  comme  voulant  dire  :Je  me  moque  de  tout ; 
figure  que  Beger  (/)  a  cru  voir  fur  une  médaille  vêtue  d’une 
tunique  courte,  d’une  chlamyde  avec  un  cafque  ou  bonnet 
fur  la  tête.  La  ftatue,  Figure  71 ,  dont  nous  parlons,  a  été 
trouvée  accompagnée  de  quatre  Cariathides ,  femmes  Ca- 
riennes ,  qu’on  fcufbit  figurer  par  mépris  en  guife  de  colon¬ 
nes,  pour  foutenir  un  trophée  ou  4ucl4ue  entablement; 
je  dis  par  mépris  ,  parce  qu’il  n’eft  guere  vrailèmblable 
que  des  Grecs  euffent  voulu  ériger  une  ftatue  à  un  Prince 
auffi  méprifàble  que  celui-ci.  Ce  Sardanapale  a  les  cheveux 


(Jfc)  Strabo ,  lib.  14 ,  fol,  168  ,  &  !  CO  Thefaur,  Brand.  pars  1 ,  fol. 
Arrian.  Fol.  79.  *  509* 
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longs ,  ceints  d’un  bandeau ,  ou  du  diadème.  Les  Babylo¬ 
niens,  fuivant  Hérodote,  portoient  un  bandeau  à  l’en¬ 
tour  de  la  tête  ;  ceci  correfpond  à  ce  qui  eft  rapporté  dans 
Haïe  ( ri ) ,  que  les  Serviteurs  de  Benadad ,  Roi  de  Syrie , 
fe  couvrirent  de  facs  ou  de  grofîes  tuniques ,  &  mirent  des 
cordes  à  l’entour  de  la  tête  pour  plus  d’humiliation ,  lorf- 
qu’ils  demandèrent  la  vie  à  Achab ,  Roi  d’Ifraël  :  ces  cor¬ 
des  tenoient  lieu  de  rubans  ou  de  mitres ,  comme  il  eft  dit 
ailleurs  (0) ,  que  Dieu  menaça  les  filles  de  Sion  de  changer 
leurs  ceintures  en  des  cordes.  Sardanapale  eft  vêtu  d’une 
tunique  longue  jufques  aux  pieds;  fur  cette  tunique,  qui 
eft  très-fine ,  il  porte  un  manteau  pliffé  cfune  façon  majef- 
tueufè,  &  couvrant  tout  le  corps,  excepté  le  bras  droit. 
L’agencement  des  plis  ne  permet  pas  de  diftinguer  la  forme 
exafte  de  ce  manteau,  qu’il  faut  cependant  fuppofer  être 
le  Pallium. 

Cette  figure  repréfènte  admirablement  bien  l’habillement 
civil  des  Afiyriens  &  Babyloniens,  comme  la  Fig.  72.  re¬ 
préfente  l’habillement  militaire  des  Rois  barbares  en  géné¬ 
ral.  Cette  ftatue  placée  dans  la  cour  du  Capitole ,  du  côté 
des  fàlles  des  Confèrvateurs ,  porte  le  diadème  ou  bandeau 
royal ,  une  tunique  à  manches ,  plus  courte  cependant  que 
celle  de  Sardanapale  relie  eft  ouverte  de  deux  côtés  jufques 
aux  hanches,  laiflant  appercevoir  au  travers  de  fes  ouver¬ 
tures  une  tunique  inférieure,  ou  du  moins  un  recouvre¬ 
ment  de  la  même  étoffe  :  elle  a  des  caleçons  qui  font  les 
couvertures  des  jambes,  que  Juftin  attribue  aux  Affy riens  : 


Autre  habille¬ 
ment. 


CO  Cap.  3. 


|  CO  Regum,  lib.  3  ,  c.  20 ,  f.  32. 
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pour  là  chauffure ,  elle  reffemble  à  celle  des  Perles.  Le  man¬ 
teau  Chlamyde  ou  Sagum  qu’on  voit  ici ,  étoit  peut-être  le 
manteau  militaire  des  Affyriens ,  comme  il  l’étoit  des  au¬ 
tres  Nations  barbares,  différent  de  la  Chlamyde  des  Grecs 
par  les  franges  larges  attachées  à  une  bordure  qui  fe  re¬ 
marque  auffi  à  la  tunique.  Ces  Peuples  aimoient.  les  orne¬ 
ments  &  les  couleurs  diftinguées ,  comme  il  paroît  par  le 
palTage  de  Daniel  (p),  où  Balthazar  promet  l’habit  de  pour¬ 
pre  &  le  collier  d’or  à  celui  qui  liroit  ou  expliqueroit  les 
paroles  que  la  main  lurnaturelle  avoit  tracée. 

Nous  ne  connoiffons  rien  de  circonltancié  lùr  l’habille¬ 
ment  des  femmes,  linon  par  quelques  médailles  fur  les¬ 
quelles  les  femmes  qui  reprélentent  des  Nations  Asiati¬ 
ques  ,  font  vêtues  de  la  tunique  &  du  pallium ,  lemblables 
aux  femmes  Grecques ,  dont  elles  ne  different  que  par  les 
ornements  &  les  broderies  Çq)  :  auffi  l’Écriture  parle-t-elle 
du  luxe  &  du  débordement  de  ces  Nations  ;  témoin  le  fe£ 
tin  que  Balthazar  donna  à  toute  fa  Cour  (r)  la  veille  de  la 
prife  de  Babylone  ;  témoin  auffi  le  fàcrifice  ($)  que  les  fem¬ 
mes  étoient  tenues  de  faire  au  moins  une  fois  à  la  Déeffe 
.  *  ► 

Militta  :  ajoutez  que  les  filles  &  les  femmes  (r)  fréquen- 
Soient  les  fèfiins  d’une  façon  indécente;  auffi  peut-on  attri¬ 
buer  aux  Affyriens  l'Invention  de  manger  couchés  fur  des  lits. 

Quant  aux  armes  il  faut  s’en  rapporter  à  Hérodote  (v). 

Ces 


O)  Cap.  s,Ÿ-  7- 
Çq)  De  l’origine  des  Loix ,  Arts , 
&c.  tome  3 ,  fol.  3 1 8. 

(r)  Daniel,  chap.  5,  f.  2. 


(s)  Hérodote,  fol.  98. 

(Y)  Quinte-Curce,  fol.  292. 

(v)  Herodoto  ,  lib.  7,  cap.  6 * 
fol.  236. 


DES  SYRIENS.  Liv.  III.  161 

Ce  s  Peuples ,  dit- il ,  portoient  des  calques  de  fer ,  laits  de 
plufieurs  morceaux  joints  enfemble ,  peut-être  femblables 
aux  bonnets  des  Parthes;  leur  cuiraffe  étoit  de  lin,  les  bou¬ 
cliers  ,  les  piques  &  les  maffues  étoient  garnies  de  fer  :  ils 
portoient  des  poignards  comme  les  Égyptiens  ;  ils  embau- 
moient  auffi  les  morts  (w) ,  iis  les  pleuroient  en  fe  frappant 
le  vifage ,  s’arrachant  les  cheveux  &  fe  déchirant  les  ha¬ 
bits.  On  a  vu  à  l’Article  des  Grecs,  que  Nabuchodonofor 
fut  un  des  premiers  qui  ait  fait  ufage  du  bélier  &  de  la  balifte 
Nous  avons  encore  moins  de  connoiflance  des  Syriens. 
On  ne  rifque  rien  de  leur  attribuer  les  ufages  des  Nations 
voifmes  de  la  Syrie ,  ayant  égard  cependant  aux  change^ 
ments  qui  doivent  avoir  réfulté  de  la  conquête  d’Alexan¬ 
dre.  Si  on  en  croit  Hérodote  (x) ,  le  cafque  Syrien  ne  dif- 
féroit  point  du  cafque  Grec;  les  boucliers  de  ces  Peuples 
étoient  ronds ,  &  les  cuiraffes  de  toile.  Antiochus ,  fuivant 
Tite-Live  (y),  a  voit  une  cohorte  richement  armée,  portant 
des  boucliers  d’argent ,  d’où  ils  prirent  le  nom  d’Argyraf* 
pides  :  il  avoit  auffi  des  Soldats  armés  de  toutes  pièces ,  ap- 
pellés  CataphraStes  3  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ils  avoient 
des  chars ,  dont  Tite-Live  (i)  a  laiffé  quelques  détails.  Deux 
lances  de  fer  fortoient  du  timon  de  la  longueur  de  deux 
coudées  :  deux  autres  fe  préfentoient  à  chaque  côté  du  joug, 
l’une  étoit  horizontale  avec  le  joug ,  &  l’autre  avoit  la  pointe 
tournée  vers  la  terre.  11  y  avoit  également  aux  effieux  deux 
lances  de  fer  difpofées  de  la  même  façon.  Les  Grecs  &  les 


( y )  Décad.  4,  liv.  7. 
CO  Décad.  4,  liv.  7. 

X 


Des  Syriens. 


Des  chars  ar 
més. 


(w)  Herorfot.  fol.  97. 

(x)  Lib.  7  ,  cap.  7  ,  fol.  240. 
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Romains  n’ont  pas  fait  ulàge  de  ces  chars ,  dont  la  forme 
particulière  nous  eft  inconnue.  Ce  qu’on  trouve  dans  l’Ap- 
pendix  du  Livre  Notitia  dignitatum  utriufque  Imperii  (a), 
ne  font  pas  des  chars ,  ce  font,  à  proprement  parler,  deux 
groffes  poutres  pofées  l’une  fur  l’autre,  avec  des  roues  pla¬ 
cées  aux  extrémités  de  la  poutre  inférieure  :  celle  d’enhaut 
avoit  là  furface  hériffée  de  pointes  :  mais  ce  qui  produifoit 
le  plus  d’effet ,  étoient  ces  faulx  làillantes  attachées  aux  eP 
lieux  lorfque  ces  poutres  ou  le  Currus  drepanus ,  comme 
l’appelle  l’Auteur  inconnu  de  Rebus  Bellicis  >  éroit  traîné 
par  deux  chevaux  :  on  proportionnoit  la  longueur  des  pou¬ 
tres  à  l’efpace  qu’occupoient  les  chevaux  ;  elles  étoient  moins 
longues  lorfqu’il  n’y  avoit  qu’un  cheval.  Ces  chars  étoient 
conduits  par  un  ou  par  deux  hommes  armés  ;  les  chevaux 
étoient  bardés  de  fer  :  le  tout  d’un  goût  barbare. 

•  i  *  '  A  .  '  •  '  :  -  S  ’  \  ,  H  :  à-  J 

CHAPITRE  QUATRIEME. 

Ve  l'habillement  des  Arméniens ,  Scythes  »  Parthes ,  Daces 

&  Sarmates . 

X^iES  Arméniens  portoient  des  mitres  ou  des  bonnets 
approchants  de  ceux  des  Phrygiens ,  dont  ils  étoient  def- 
cendus ,  félon  Hérodote  (6).  Il  y  avoit  cette  différence  que 
le  fommet  n’en  étoit  pas  recourbé  en  avant,  comme  fur 
une  médaille  d’Augufte,  (Fig.  73.)  un  peu  différemment 


C a )  De.  rebus  bellicis . 


(b)  Herodot .  fol.  483. 
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rendu  par  Béger  (c).  On  voit  Tigrane  (d) ,  Roi  d’Armé¬ 
nie  ,  avec  le  Cidaris  entouré  du  diadème  fur  une  médaille 
Syrienne,  (entre  la  Fig.  74  &  75;)  &  fur  une  pierre  gravée 
(fous  la  Fig.  73,)  un  Prince  Arménien,  félon  Mr.  Cay- 
lus  (e),  avec  la  tiare  &  le  diadème.  Une  autre  médaille 
avec  la  légende  Armtnia  Capta ,  repréfente  une  figure  avec 
la  tiare  femblable  à  celle  des  Parthes ,  à  laquelle  elle  ref- 
fèmbloit.  Voye z  une  médaille  d’Antoine  (/)  à  côté  de  la 
Fig.  86.  Ces  figures  ont  pour  tout  habillement  une  tunique 
longue  (c’efl  la  Theffalienne ,)  (g) ,  ceinte  près  de  la  poi¬ 
trine  ,  de  la  forme  de  celles  dont  les  Grecs  fe  fervoient  dans 
les  repréfentations  de  Tragédies.  Un  bas-relief  de  l’arc  de 
Conftantin  offre  Parthamafiris  Arfacidas ,  fils  de  Pacore  , 
Roi  des  Arméniens,  aux  pieds  de  Trajan  (à),  accompagné 
d’un  Satrape  (Fig.  7 6.),  peut-être  fon  Gouverneur,  tous 
deux  avec  la  tunique  à  manches ,  au  deffus  de  laquelle  on 
diflingue  une  fécondé  tunique  avec  des  manches ,  qui  ne 
viennent  qu’au  bas  de  l’épaule,  laiffant  appercevoir  les 
manches  longues  de  la  tunique  inférieure  :  ils  portent  des 
caleçons,  &  la  Chlamyde  ornée  de  franges.  Suivant  le  Cofi- 
tume  des  Nations  barbares ,  on  voit  une  figure  femblable 
fur  une  médaille  au  bas  de  la  tribune  de  l’Empereur  Verus, 
avec  cette  infcription ,  Rex  arme,  dat  .*  cet  habillement  étoit 


(/)  Thef  Brand.  pars  2 ,  fol. 
535. 

(g)  Strabo ,lib.  Il  ,  fol.  38. 

(/j)  Admiranda  Routa,  ant.  fol. 
16.  Prim.  edit. 

x  ij 


(c)  Thefaur.  Brand.  pars  1 ,  fol. 
606. 

GO  Vaillant  Seleucidar,  imper, 
fol.  238. 

.  (e)  Recueil  d’antiquités,  tom.  2 , 
fol.  124,  pl.  42. 


Des  Scythes  & 
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probablement  de  guerre  ou  de  voyage,  puifque  Strabon 
donne  ailleurs,  à  ces  Peuples,  la  ftola  ou  la  tunique  longue. 

La  médaille  citée  73 ,  fuppofe  que  les  Arméniens  fe  fer- 
voient  d’arcs  &  de  piques.  On  apperçoit  fur  celle  de  la 
Fig.  75 ,  des  carquois  d’une  forme  fmguliere ,  &  probable¬ 
ment  particulière  aux  Arméniens. 

L’uniformité  qu’on  remarque  dans  la  maniéré  de  s’ha¬ 
biller  de  la  plupart  des  Nations  barbares ,  autorile  à  croire 
que  l’habillement  des  Parthes  ne  différoit  guere  de  celui 
des  Scythes;  d’autant  que,  félon  Juftin  (i),  les  deux  Peu¬ 
ples  étoient  originaires  de  la  Scythie,  comme  l’étoient  aulît 
les  Marcomans  (/c),  les  Jutonges,  les  Goths,  les  Wanda- 
les,  &  c.  &  tous  ces  Peuples  qui  ont  inondé  l’Empire  Ro¬ 
main.  On  trouve  fur  un  bas-relief,  (placé  dans  l’arc  de 
Conftantin,)  Trajan  préfentant  le  diadème  à  Parthamaf- 
pâtes  (Z),  ou  Parthamafpare .  Roi  des  Parthes;  celui-ci  a 
pour  habillement  une  tunique ,  &  la  chlamyde  qui  lui  def- 
cend  très -bas,  pardevant  &  par  derrière,  d’une  forme 
moins  circulaire  que  la  chlamyde  des  Grecs.  Il  porte  des 
caleçons ,  &  excepté  la  tunique ,  fè  rapproche  beaucoup  de 
la  ftatue  du  Roi  Barbare  du  Capitole  (Fig.  72.) ,  &  ne  dif¬ 
féré  guere  de  l’habillement  des  Arméniens  (Fig.  76.),  fi  ce 
n’eft  qu’il  porte  la  chlamyde  plus  longue  &  plus  richement 
ornée  de  franges.  On  trouve  fur  deux  médailles  différen- 


(i)  Lib.  41 ,  cap.  i. 

(&)  Muratori ,  annal.  d’Xtal.  tom. 
2 ,  fol.  135,  137. 


(Z)  Tillemont ,  Hift.  des  Empe¬ 
reurs  ,  tome  2,  part.  1  ,  fol.  336. 
Muratori ,  annal.  d’Ital.  tome  1 , 
fol.  323. 
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tes  (m>,  un  Parthe  qui  vient  rendre  les  en  feignes  Romai¬ 
nes  :  il  eft  vêtu  d’une  tunique ,  d’une  petite  chlamyde  avec 
des  caleçons  très-diftinétement  apperçus.  Si  la  petiteffe  ne 
rendoit  pas  les  formes  douteufes,  on  croiroit  que  l’habit 
d’un  Archer ,  fur  une  médaille  à  côté  de  la  Fig.  86 ,  n’eft 
qu’une  tunique  longue,  avec  des  brodequins,  qui  tiennent 
lieu  de  caleçons.  L’ornement  ou  bonnet ,  dont  il  a  la  tête 
couverte,  ne  fe  lailfe  point  diftinguer. 

Le  bonnet  ou  la  tiare  royale  fe  trouve  lur  une  médaille  Tiare  royale. 
d’Antoine  ;  (à  côté  de  la  Fig.  86.)  elle  eft  droite  comme  la 
tiare  des  Rois  de  Perfe  ( [n )  :  cependant  fur  les  monuments 
des  Perles  on  ne  trouve  rien  qui  lui  reffemble.  Ces  Peu¬ 
ples,  félon  Juftin  (0),  s’étoient  habillés  anciennement  d’une 
façon  toute  particulière  ;  mais  dans  la  fuite ,  leurs  richelfes 
s’étant  accrues  avec  leur  puiffance ,  ils  prirent  un  habille¬ 
ment  large,  Fluida ,  d’une  étoffe  tranfparente ,  à  l’imitation 
des  Medes.  Cet  habillement,  félon  Hérodien  Q?)  étoit  long, 
ample ,  &  traînant  même  dans  quelques  fonftions ,  rayé  & 
enrichi  d’or.  Les  Parthes,  félon  Plutarque  (2),  &  félon 
Appien  Alexandrin  (r),  avoient  des  calques  d’un  acier 
Margien  très-étincelant  ;  leurs  chevaux  étoient  bardés  de 
fer  &  d’airain.  Voyez  la  Fig.  83.  Panciroli  CO  &  Bellori  (r) 
appellent  ceux-ci  CataphraSii ,  cependant,  félon  Stewe- 


(jn)  Thef.  Brand.  pars  1 ,  f.  570. 
(O  Tillemont ,  Hift.  des  Emper. 
tom.  1 ,  part.  1 ,  fol.  3(57. 

(0)  Lib.  41 ,  fol.  454. 

(/O  Herodien ,  fol.  399,  182, 
183. 


(O  Hommes  illuftres,  tome  5, 
fol.  137. 

CO  Fol.  127. 

C 0  Ffotitia  dignitatum  utriufque 
imper.  Comment,  foi.  57. 

O  Colonn.  Trajan.  fol.  22, 
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chius  (v)>  CataphraSta  ne  fignifie  que  cuirafie;  celles-ci 
étoient  fabriquées  de  petites  lames  de  fer  en  forme  d’écailles 
de  poilfon ,  ou ,  fuivant  l’exprefîion  de  Juftin  («),  les  Par¬ 
tîtes  &  leurs  chevaux  étoient  couverts  de  cuirafies  faites  de 
lames  en  forme  de  plumes ,  Lorica  plumata ,  qui  leur  cou- 
vroient  tout  le  corps.  Ils  avoient  des  boucliers  ronds,  leurs 
arcs  étoient  de  jonc ,  ils  fe  fèrvoient  de  courtes  piques  ;  ils 
ne  s’animoient  point  au  combat  ( w )  par  le  fon  des  cors  ou 
des  trompettes,  mais  par  le  bruit  confus  d’une  infinité 
d’inftruments  creux,  Tympanum ,  Fig.  55,  couverts  de  peaux 
garnis  de  fonnettes  d’airain ,  avec  lefquels  ils  faifoient  un 
bruit  lourd  &  terrible;  les  foldats  pour  le  rendre  plus  ef¬ 
froyables  ,  fe  retroufloient  les  cheveux  fur  le  front. 

Parmi  les  Nations  barbares  repréfentés  fur  les  colonnes 
Trajane  &  Antonine,  on  diftingue  les  Daces  habillés  de  la 
tunique ,  de  la  chlamyde ,  avec  des  caleçons ,  Voyez  la  E/g.77, 
d’un  Dace  coupant  du  bois  (V)  ;  là  tunique  eft  ouverte  de 
deux  côtés  jufques  aux  hanches,  fa  chlamyde  &  fes  caleçons 
le  rendent  femblable  à  la  Fig.  72.  Le  Roi  Dace,  Décebale, 
eft  vêtu  de  cet  habillement ,  qui  étoit  commun  à  la  plupart 
des  Nations  barbares ,  comme  aux  Peuples  qui  habitoient 
les  bords  du  Tigre  &  de  l’Euphrate,  fuivant  Suarefius,  qui 
nous  en  montre  dans  l’ Apparatm  hifloricus  3  fur  les  bas-reliefs 
de  l’arc  de  Septime  Sévere.  On  trouve  auffi  fur  la  colonne 
Trajane  (y)  l’habillement  des  femmes  Daces,  Fig.  78 ,  tel 


(v)  Tn  Vigetii  Comment,  lib.  1 , 
cap.  20 ,  fol.  34. 

(w)  Lib.  41  ,  fol.  456. 

00  Plutarque,  Hommes  illuft. 


tom.  5,  fol.  137.  Appien  Alexan. 
fol.  127. 

(x)  Colonn.  Trajana ,  fol  47. 
(jy)  Colonn.  Trajana  ,  fol .  <58. 
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qu’il  étoit  fous  le  régné  des  Empereurs  ;  car  en  vain  entre- 
prendroit-on  de  fuivre  dans  les  différents  âges  ces  Nations 
déjà  trop  oubliées.  On  eft  fouvent  trop  heureux  de  fàifir 
quelques  détails ,  une  idée  quelconque  de  ces  Peuples,  dont 
la  plupart  euffent  été  perdus  pour  nous ,  fi  les  Romains  ne 
les  euffent  fait  figurer  fur  les  monuments  de  leurs  viétoires. 

Les  femmes  Daces  ont  la  tête  couverte  d’une  coëffure 
de  toile  affez  femblable  à  celles  que  portoient  les  femmes 
âgées  chez  les  Grecs.  Leurs  tuniques  à  longues  manches 
font  également  femblables  aux  tuniques  des  femmes  Grec¬ 
ques  ,  à  la  différence  des  bracelets  ou  rubans  qui  environ¬ 
nent  les  bras ,  près  de  l’épaule  &  au  coude  ;  diflinélion  qui 
pourroit  bien  ne  pas  être  générale.  Les  bouts  du  manteau 
font  attachés  fur  la  poitrine ,  à  la  hauteur  de  la  ceinture  :  il 
paroît  couvrir  tout  le  derrière  du  corps ,  depuis  la  ceinture 
jufques  aux  talons  ;  mais  à  l’autre  figure  il  ne  defcend  qu’à 
la  hauteur  des  genoux.  Il  n’efl  pas  aifé  de  deviner  d’où  part 
ni  à  quoi  appartient  le  nœud  qu’on  remarque  fur  le  dos  de 
cette  figure ,  ni  l’endroit  où  le  manteau  fe  termine  par  en 
haut.  La  fécondé  ceinture  ou  les  replis  de  la  tunique  fe  dif- 
tinguent  fréquemment  aux  femmes  Barbares,  qui  font  fou- 
vent  repréfentées  habillées  comme  les  femmes  Grecques 
fur  les  colonnes  Trajane  &  Aiuonine.  Du  refie,  le  rapport 
de  l’habillement  des  femmes  &  des  hommes  qu’on  remar¬ 
que  fur  les  monuments ,  prouve  que  ces  Peuples  ne  met- 
toient  pas  affez  de  variété  dans  la  maniéré  de  fe  couvrir , 
pour  les  pouvoir  diflinguer  les  uns  des  autres.  Il  y  en  a 
qui  ont  la  chlamyde  ou  le  manteau  compofé  de  deux  mor-  Barbares. 
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ceaux  attachés  enfemble  fur  les  épaules,  &  couvrant,  l’un 
la  poitrine ,  &  l’autre  le  dos  :  quelques  Peuples  de  la  Ger¬ 
manie  font  habillés  de  cette  maniéré  fur  la  colonne  Anto- 
nine  (x).  (fFig.  79.)  On  remarque  fur  la  colonne  Trajane  (a) 
des  hommes  d’une  même  nation  différemment  habillés  : 
exemple,  la  Fig.  80,  qui  n’a  point  de  tunique,  mais  pour 
tout  habillement  le  fagum  ou  chlamyde  attaché  fur  l’épaule 
droite,  un  morceau  de  toile  en  guile  de  bonnet  autour  de 
la  tête ,  &  des  caleçons  attachés  fur  les  reins  par  une  cein¬ 
ture  :  cette  figure  repréfente  un  Ambaffadeur  ou  quelque 
grand  Perfbnnage  Dace  ou  Sarmate,  qui  fè  préfènte  àTra- 
jan  pour  demander  des  conditions  de  paix.  Cependant  les 
autres  Perfonnages  ou  Ambaffadeurs  qui  l’accompagnent, 
portent  des  bonnets  plus  élevés ,  comme  celui  qui  eft  der¬ 
rière,  Fig.  80;  bonnet  qui,  fuivant  Bellori(6),  appartient 
aux  Daces. 

D’autres  Barbares  ont  des  bonnets  comme  celui  au  bas 
de  la  Fig.  79  ;  ailleurs  on  voit  les  Daces ,  ou  leurs  troupes 
auxiliaires,  combattre  avec  des  calques  ou  bonnets  attachés 
fous  le  menton ,  &  fortifiés  de  quelques  bandes ,  comme  la 
Fig.  81.  On  trouve  fur  le  piedeftal  de  la  colonne  Trajane, 
les  formes  bizarres  des  cafques  de  ces  Peuples.  Voyex  fous 
la  Fig.  78.  Ces  cafques  étoient  particuliers  aux  foldats  armés 
de  cuiraffes  de  fer  en  forme  d’écailles ,  les  autres  n’ayant 
communément  d’autres  bonnets  que  ceux  que  nous  avons 

placés 


(O  Fol.  52. 
(a)  Fol.  75. 


(à)  Colonna  Antonina ,  fol.  33. 
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placés  au  bas  de  la  Fig.  79.  Leurs  boucliers  étoient  d’or¬ 
dinaire  de  forme  ovale,  mais  différemment  ornés,  fans  s’é¬ 
loigner  pourtant  du  bouclier  placé  entre  les  deux  cafques  ; 
la  forme  des  épées  eft  recourbée  ou  droite ,  comme  à  la 
Figure  77.  On  diftingue  deux  fortes  de  trompettes,  l’une 
droite  &  l’autre  recourbée,  ayant  pour  ornement,  à  fon 
extrémité ,  la  tête  de  quelque  animal.  Les  armes  offenfives 
de  ces  Peuples  étoient  la  hache,  l’arc,  la  pique,  la  maffue; 
ils  le  forvoient  de  deux  fortes  d’enfeignes  ou  étendards: 
c’étoit  une  étoffe  de  forme  quarrée,  à  laquelle  pendoient 
trois  bouts;  ou  c’étoit  un  dragon  de  toile  ou  de  quelque 
autre  matière ,  qu’on  portoit  au  bout  d’une  pique.  Voyez 
à  côté  de  la  Fig.  79.  Ce  dragon  étoit  fait  de  maniéré  que 
le  vent  le  fàifoit  gonfler  en  le  portant. 

Malgré  l’uniformité  que  nous  avons  remarquée  dans  l’ha¬ 
billement  des  Nations  barbares ,  on  ne  laiffe  pas  de  ren¬ 
contrer  quelquefois  des  armures  bizarres ,  &  particulières  à 
quelques-uns  de  ces  Peuples.  Les  Sarmates ,  fur  la  colonne 
Trajane,  (c)ont  des  calques  pointus,  Fig.  82,  attachés  lous 
le  menton  ;  ils  font  vêtus  de  tuniques  qui  leur  defeendent 
jufques  aux  pieds,  avec  des  manches  très-courtes  :  fur  cette 
tunique ,  ils  portent  des  cuiraffes  faites  de  petites  écailles , 
ou  même  fans  écailles,  comme  à  côté  de  la  Fig.  84;  celle 
de  82.  a  les  bras  nuds ,  mais  les  doigts  de  la  main  avec  la¬ 
quelle  il  tient  l’arc  font  couverts  :  l’habit  civil  de  ce  Peu¬ 
ple,  fuivant  Bellori  (</),  ne  différoit  pas  de  celui  des  autres 
Nations  barbares.  La  Fig.  83  ,  que  la  plupart  des  Auteurs 


Des  Sarmates. 


Ce)  Fol.  88. 


|  (X)  Colonne  Antonine ,  fol.  24. 
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ont  pris  pour  un  Parthe,  eft  un  Sarmate,  félon  Ciaco- 
nus  (e)  ;  &  au  fentiment  de  Bellori  (/) ,  les  foldats  qui 
font  habillés  de  cette  maniéré  fur  la  colonne  Trajane,  re- 
préfentent  les  Peuples  de  la  Sarmatie  feptentrionale  ou  de 
la  Pologne ,  de  la  Pruffe  ,  Ruffie ,  Livonie  ,  Lithuanie , 
partie  de  la  Mofcovie.  Cette  Fig.  83.  a  la  tête  couverte  d’un 
bonnet  pointu,  fortifié  de  bandes  de  fer  ou  d’airain,  tel 
qu’Hérodote  décrit  le  bonnet  des  Scythes  (g);  tout  le  refie 
du  corps,  excepté  les  mains,  eft  couvert  d’une  cuiraffe  à 
écailles,  arrangées  de  maniéré  que  les  membres  confervoient 
leur  forme.  Paufànias  Qi)  parle  comme  témoin  oculaire  de 
ces  cuiraffes ,  qu’il  attribue  aux  Sarmates  :  elles  font  faites 
dit-il  de  la  corne  des  pieds  des  chevaux;  cette  corne  eft 
coupée  par  écailles  percées,  puis  coufues  enfemble  à  demi 
les  unes  fur  les  autres ,  avec  du  fil  de  nerf  de  bœuf  ou  de 
cheval.  Les  cuiraffes  faites  de  cette  maniéré  avoient  une 
forme  auffi  élégante  que  celles  des  Grecs  ;  elles  réfiftoient 
au  fer ,  &  de  près  &  de  loin  :  il  s’en  faut  beaucoup ,  ajoute 
Paufanias ,  que  les  cuiraffes  de  lin  foient  auffi  bonnes.  Au 
refte  ,  il  eft  difficile  de  concevoir  comment  ces  cuiraffes 
pouvoient  s’ajufter  au  corps,  d’autant  qu’on  n’apperçoit  ni 
attache  ni  ouverture,  linon  à  l’entour  des  hanches;  cepen¬ 
dant,  fuivant  un  paffage  de  Suidas,  rapporté  par  Lipfe  (/), 
ces  cuiraffes  fe  joignoient  par  des  agraffes  le  long  du  corps  : 


(e)  Colon.  Traj.  fol.  22  &  27. 
Not.  147. 

C /)  Colon.  Traj.  fol.  88. 

(g)  Fol.  482. 


(Æ)  Voyage  hiftor.  de  la  Grece, 
tom.  1 ,  fol.  67. 

CO  niilitiâ  Romand ,  lib.  3, 
de  Lorica. 
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il  fe  peut,  que  pour  ne  pas  déranger  l’élégance  des  formes, 
on  ait  omis  les  jointures  &  les  agraffes.  Ce  font  ces  foldats 
que  Servius  (A) ,  Lipfe  &  Bellori  ont  appellé  Equités  Cata- 
phrafîi ,  dont  les  chevaux  étoient  cuiralîés  de  même  façon 
avec  des  ouvertures  aux  yeux,  défendues  par  une  efpece 
de  treille. 

if  i  »  i  5  •  »  î  i'  ’ J  T  f  C*  *  ,  ‘’îî  l1"'  »***•’?  i  *  *  r  1  f  .  x 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

De  l'habillement  des  Peuples  de  la  Germanie  &  des  Gaules. 

N 0  u  s  trouvons  dans  Tacite  (/) ,  que  les  Germains  avoient 
pour  tout  habillement  le  Sagum ,  attaché  avec  une  agraffe* 
ou  même  avec  une  épine  ;  le  refie  du  corps  étoit  nud.  Cæfàr 
parle  de  même  dans  (es  Commentaires  ( [m)\  il  dit  auffi  des 
Sueves,  qu’ils  s’habilloient  peu  ( n )  :  il  efl  étonnant  que  les 
habitants  d’un  Pays  fi  froid  ne  fe  foient  pas  mieux  cou¬ 
verts.  Les  Grecs  habilloient  auffi  chaudement  les  Dieux  &  les 
Héros,  leur  donnant  la  chlamyde,  à  laquelle  le  Sagum  étoit 
femblable ,  comme  l’on  verra  à  l’Article  des  Romains.  Au 
refie,  ce  paffage  de  Tacite  ne  comprend  pas  tous  les  Peu¬ 
ples  de  la  Germanie ,  puifque  le  même  Auteur  nous  dit  que 
les  plus  riches  portoient  des  habits ,  non  pas  larges  &  am¬ 
ples,  à  la  façon  des  Parthes  ou  des  Sarmates ,  mais  ferrés, 


G)  Sur  le  f.  771 ,1.  11.  Énéide. 
CO  Gcr mania ,  fol.  54 6. 


GO  Bdlo  Gallico  ,  lib .  6 , 

fol  171- 

G)  Idem ,  lib.  4 ,  fol.  92. 
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&  qui  confervent  la  forme  des  membres.  Ils  s’habilloient 
de  peaux  d’animaux,  qu’ils  peignoient  à  taches  d’une  autre 

t  ,  _ ^ 

couleur.  Il  eft  à  remarquer  qu’aucun  monument  n’ait  con- 
fervé  une  feule  figure  vêtue  de  cette  maniéré;  cependant 
différentes  médailles,  la  colonne Trajane,  celle  d’Antonin, 
&  plufieurs  autres  monuments  font  allufion  aux  guerres  des 
Romains  contre  les  Germains.  Or  cette  attention  fcrupuleufè 
qu’on  remarque  par- tout  chez  les  Romains  a  indiquer  &  à 
exprimer  jufqu’aux  différences  les  plus  minutieufes  dans  les 
armes  ou  les  habillements  des  Peuples  qu’ils  avoient  com¬ 
battus,  donne  à  penfer  que  Tacite  n’a  parlé  que  des  Hordes 
les  moins  policées  de  la  Germanie  ;  ou  bien  a-t-il  voulu  dire 
fimplement ,  que  les  habits  &  les  caleçons  des  Germains 
étoient  moins  larges  que  ceux  des  autres  Nations  barbares. 
Il  fe  peut  même  que  l’Hiflorien  Latin  ait  borné  fa  defcription 
aux  ufages  de  ces  Peuples  pendant  la  paix ,  fans  contradic¬ 
tion  avec  les  monuments  qui  repréfèntent  les  Germains  en 

r  l  f  *  »  r  ■  '  ,■  ’■  .  • 

appareil  de  guerre  ;  &  à  raifon  de  cette  circonftance ,  beau¬ 
coup  plus  couverts  qu’ils  ne  le  font  fuppofés  dans  Tacite. 

Les  femmes,  dit  encore  Tacite  (0),  étoient  vêtues  comme 
les  hommes ,  hormis  que  l’étoffe  étoit  de  lin ,  variée  ou  re- 
hauffée  avec  du  pourpre.  D’Ablancourt  a  interprété  ,  fans 
vraifèmblance ,  ce  palfage  par  foie  cramoifie  ;  pour  le  refte 
on  a  fuivi  fa  traduction,  qu’on  a  confrontée  avec  le  texte.  Il 
eft  encore  bien  difficile  d’accorder  ce  dernier  paffage  de  Ta¬ 
cite  avec  les  monuments,  à  moins  que  cette  reffemblance 
dans  l’habillement  des  hommes  &  des  femmes  Germaines 


(0)  Germania ,  fol.  546. 
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n’ait  confifté  dans  la  tunique  longue  qui  le  voit  à  côté  de 
la  Fig.  84 ,  &  à  celle  à  côté  de  la  Fig.  82;  encore  ne  paroi t- 
il  pas  probable  que  les  Germains  aient  porté  tous  cette  ef* 
pece  d’habillement.  Celui  des  femmes  relfembloit-il  peut- 
être  à  celui  des  hommes ,  en  ce  qu’elles  portoient  le  Sagum 
comme  fur  une  médaille  d’Hadrien  (p  )  ?  Mais  comme  cette 
figure  eft  armée  d’une  pique  &  d’un  bouclier,  elle  doit 
vraifemblablement  être  prife  pour  défigner  l’humeur  belli- 
queulè  de  ces  Peuples ,  d’autant  que  d’autres  femmes  font 
habillées  comme  la  Fig.  78;  d’autres  ont  la  tunique  fupé- 
rieure  fans  manches ,  avec  une  partie  de  la  gorge  découver¬ 
te,  comme  le  peint  Tacite.  Au  relie,  leur  habillement  (q) 
ne  différé  en  rien  de  celui  des  femmes  Grecques.  . 

On  trouve  fur  la  colonne  Antonine  des  figures  ( Voye z  Habits  des 

84.)  n’ayant  d’autre  habillement  que  des  caleçons.  Bellori  Germains, 
les  croit  (r)  Germains.  D’autres  (Fig.  77.)  ont  avec  les 
caleçons  ,  la  tunique  &  le  fagum.  Quelquefois  même  au- 
deffus  d’une  tunique  à  longues  manches ,  on  apperçoit  une 
féconde  tunique  à  manches  courtes ,  comme  à  la  Fig.  79 , 
repréfentant  un  Germain  captif  (j),  avec  un  fagum  com- 
pofé  de  deux  pièces,  que  Bellori  nomme  Chlamys  quarrée, 
quoique  le  pan  de  devant  foit  de  forme  circulaire  à  fon  bord 
inférieur  :  au  relie ,  le  peu  de  ligures  qui  nous  relient  ha¬ 
billées  de  ce  manteau ,  ne  permettent  pas  de  fuppofer  qu’il 
ait  été  l’habillement  général  des  Peuples  de  la  Germanie, 


C  p)  Thef.  Br  and.  t.  2 ,  fol.  654. 
0 q )  Col.  Ant.  fol.  17,  4p,  41, 
63  )  73- 
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C  s)  Colon.  Ant.  fol.  52. 


% 


Habillement 
d’un  Prêtre. 


174  LE  COSTUME 

ou  même  l’habillement  particulier  d’aucun  autre  Peuple. 
La  colonne  Trajane  (r)  offre  des  Soldats  barbares  auxiliai¬ 
res  des  Romains ,  loit  Germains  ,  Pannoniens ,  Illyriens , 
Dalmates ,  ou  autres ,  fuivant  Ciaconus  &  Bellori  (v).  Les 
uns  ont  des  tuniques  à  manches  courtes  &  des  chlamydes , 
(les  bras  &  les  jambes  nuds;)  d’autres  fur  la  colonne  An- 
tonine  ( ’u )  ont  des  caleçons ,  des  tuniques  à  longues  man¬ 
ches  ou  à  manches  courtes,  &  des  bonnets  femblables  à 
celui  au  bas  de  la  Fig.  79.  Ces  Germains,  habillés  ainfi ,  font 
à  cheval  &  pieds  nuds.  La  colonne  Antonine  offre  des  figu¬ 
res  (m>)  qui  n’ont  pour  tout  habillement ,  Fig.  80 ,  que  des 
caleçons  &  le  fagum.  Bellori  les  prend  pour  des  Quades , 
Marcomans ,  ou  autres  Peuples  de  la  Germanie ,  peu  diffé¬ 
rents  des  Gaulois. 

Rien  n’eft  plus  barbare  que  la  figure  à  côté  de  celle  82  (x); 
c’étoit  l’habillement  civil ,  luivant  Ciaconus ,  de  quelques 
Peuples  Germains ,  Daces  ou  Sarmates  :  mais  comme  cette 
figure  ne  fe  rencontre  point  ailleurs  fur  les  monuments  qui 
repréfèntent  la  guerre  des  Daces  &  des  Sarmates ,  on  croi- 
roit  plutôt  cette  figure  celle  d’un  Prêtre  des  Naharvales, 
Peuples  Germains;  d’autant  que,  luivant  l’Abbé  Banier(y), 
les  Prêtres  de  ce  bois  facré  portoient  un  habit  de  femme, 
auquel  celui  de  la  Figure  ci-deffus  reffemble  parfaitement , 
ayant  une  longue  tunique,  &  le  corps  environné  de  ban- 


(0  Fol.  82. 

(v)  Nota  274  ,  hlfl.  utriufqut  belli 
Dacici ,  Colonn.  Traj.  fol.  82. 

( ’u )  Fol.  52. 


(w)  Fol.  11,  15,  16. 

(jc)  Colonn.  Traj.  fol.  75.  Not. 
261. 

OO  Mythologie,  t.  5,  fol.  543. 
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des  quiparoiffent  d’une  matière  épaiffe  comme  le  cuir.  Cette 
figure  porte  un  bandeau  autour  de  la  tête  &  des  gants  aux 
mains.  Selon  Hérodien  Qÿ  les  Germains  combattoient  la 
tête  nue;  &  leur  Infanterie,  fuivant  Tacite  (a),  n’avoit 
d’autre  habillement  qu’un  petit  fagum.  Ils  fe  fervoient  peu 
de  cuirafies,  &  moins  encore  de  calques,  quoique  l’Au¬ 
teur  (6)  de  l’Hiftoire  philofopbique  &  politique  des  Établit 
lements  &  du  Commerce,  &c.  prétend  qu’ils  en  avoient 
tous.  Lipfius  (c)  releve  un  paffage  de  Plutarque ,  fuivant 
lequel  il  y  en  avoit  qui  portoient  des  calques  reffemblants 
à  la  gueule  ouverte  de  quelque  animal ,  &  même  des  vifages 
bizarres.  Ces  cafques,  lurmontés  de  panaches  &  de  plumes, 
faifoient  paroître  les  loldats  plus  grands.  On  peut  prendre 
pour  modèle  le  cafque  de  l’homme  à  côté  de  la  Figure  84: 
cette  figure  porte  de  plus  une  cuiraffe  au  delfus  de  la  tuni¬ 
que,  longue  jufques  aux  pieds;  elle  a  les  bras  nuds,  hormis 
l’avant  bras  gauche  qui  eft  garni  d’une  plaque  de  métal  ou 
de  bois,  fur  laquelle  glilfe  la  corde  de  l’arc. 

Le  fer ,  fuivant  Tacite  (d) ,  étoit  peu  connu  en  Germa¬ 
nie;  celui,  dit-il,  dont  ces  Peuples  arment  leurs  javelots,  a 
peu  de  volume.  Selon  Paulànias  (e),  les  Peuples  fepten- 
trionaux  faifoient  les  pointes  au  bout  de  leurs  dards  &  de 
leurs  piques ,  des  os  qu’ils  avoient  l’art  de  rendre  auiïi  durs 
que  le  fer.  Ils  avoient  de  (/)  longues  piques  &  de  grands 


(O  Fol-  250. 

00  Germania  ,  fol.  541. 

CO  Tome  1 ,  fol.  123. 

CO  de  milit.  Rom.  lib. 

3  3  dial.  5 ,  analecta. 


CO  La  Germanie,  t.  2 ,  fol.  385. 
CO  Voyage  de  la  Grece,  tom.  1 , 
fol.  66. 

C/)  Annal,  de  Tacite ,  tome  1 , 
fol.  77. 


C 


« 


Des  armes. 
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boucliers.  Les  Cavaliers  n’avoient  que  la  lance  &  le  bou¬ 
clier,  qu’ils  le  plailoient  (g)  de  teindre  de  quelque  belle  cou¬ 
leur.  La  forme  de  ces  boucliers  eft  repréfèntée  lur  une  mé¬ 
daille  de  Drufus  avec  l’inlcription  de  Germanis.  Il  eft  fexan- 
gulaire  comme  celui  à  côté  de  la  Fig.  79.  Ces  boucliers 
étoient  plats ,  n’ayant  tout  au  plus  qu’une  bofle  ronde  au 
milieu. 

Les  épées  des  Germains  étoient  communément  recour¬ 
bées  comme  celle  à  côté  de  la  Fig.  79.  On  en  voit  auffi  des 
droites  comme  à  la  Fig.  77  ;  ils  les  portoient  attachées  à  un 
baudrier,  comme  à  la  Figure  à  côté  de  84.  Ces  Peuples  fe 
lervoient  de  la  maflue ,  de  l’arc  &  de  la  hache  :  celle-ci  eft 
repréfèntée  de  forme  fèmblable  à  la  hache  des  Amazones  ( [h ). 
Tacite  (Y)  nous  dit  que  les  Germains  n’étoient  jamais  fans 
armes  ;  mais  il  fallut  l’autorité  des  Magiftrats  pour  obtenir 
le  droit  de  les  porter.  Lorfqu’un  jeune  homme  étoit  jugé 
capable  de  prendre  les  armes,  un  des  principaux  de  l’afè 

femblée ,  ou  bien  le  pere  du  jeune  homme  armoit  publi- 

* 

quement  fon  fils  de  la  pique  &  du  bouclier  ;  c’eft  là  fà  robe 
virile ,  dit  Tacite  :  auffi  tout  refpiroit  chez  eux  l’image  de 
la  guerre  &  des  combats.  Les  femmes  n’apportoient  point 
de  dot  à  leurs  époux  (/c)  ;  au  contraire  elles  recevoient  des 
préfents,  (point  de  parures)  qui  confiftoient  dans  une  cou¬ 
ple  de  bœufs,  un  cheval  tout  équipé,  un  bouclier,  une  pi¬ 
que  ,  une  épée  :  elles  donnoient  auffi  quelques  armes. 

Ces 

(g)  La  Germanie,  t.  2 ,  fol.  386. 

(A)  Horatii ,  Ode  6 ,  lib.  4. 


CO  La  Germanie ,  t.  2 ,  fol.  390. 
(£)  La  Germanie,  t.  2,  fol.  393. 
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Ces  Peuples  ne  croy oient  pas  Q)  qu’il  fût  de  la  majefté 
des  Dieux  de  les  repréfenter  fous  une  forme  humaine  ,  ou 

de  les  enfermer  dans  des  Temples.  Ils  confacroient  des  bois, 

# 

adreflant  leurs  hommages  vers  quelque  endroit  de  la  forêt 
dont  l’obfcurité  impofante  &  myftérieufe  fembloit  annon¬ 
cer  la  préfence  de  la  Divinité.  Ils  n’avoient  pas  tous  ce¬ 
pendant  le  même  culte,  puifque  Tacite  ( ni )  nous  apprend 
que  certains  Peuples  de  la  Germanie-  enlevoient  de  leurs 
bois  fàcrés  des  figures  qu’ils  portoient  à  la  guerre.  Ailleurs 
il  dit  (72)  qu’ils  adoroient  principalement  Mercure ,  &  lui 
facrifioient  même  des  hommes ,  quoiqu’ils  immolaflent  auiïi 
d’autres  animaux.  Une  partie  des  Sueves  adoroit  Ifis  fous 
la  figure  d’un  vaifleau. 

Ils  interprétoient  auffi  des  augures  ,  fe  fervant  d’une 
branche  de  quelque  arbre  fruitier  coupée  en  plufieurs  mor¬ 
ceaux,  marqués  de  certains  caradleres,  qu’on  jettoit  au  ha¬ 
sard  fur  un  drap  blanc;  le  Prêtre  ou  le  Pere  de  famille, 
après  avoir  invoqué  les  Dieux ,  levoit  par  trois  fois  chaque 
morceau ,  &  les  expliquoit  fuivant  les  caradleres  que  cha¬ 
cun  préfentoit.  Nombre  de  ces  Peuples  n’avoient  ni  Prêtres 
ni  Sacrifices.  Ceux-ci ,  au  dire  de  Cælar  (0) ,  ne  reconnoif1 
foient  pour  Divinité ,  que  le  Soleil ,  la  Lune ,  &  Vulcain.  ; 
d’autres  confultoient  le  vol  des  oife^ux  &  le  henniflement 
des  chevaux.  Ils  en  nourrilfoient  de  blancs  dans  leurs  bois 
facrés ,  qui  ne  fervoient  à  d’autres  ufages  qu’à  celui  d’être 


(l)  Idem,  tome  2 ,  fol.  388.  .  (n)  Idem ,  tome  2  ,  fol.  388. 

(m)  Idem,  tome  2 ,  fol.  387.  1  ( 0 )  DcBdlo  Gaîlico , 

Z 


Du  culte  reli¬ 
gieux  des  Ger¬ 
mains  &  de  leurs 
Divinités. 


De  leurs  mai- 
fons. 


De  la  diftinc- 
tiondes  Peuples 
Germaniques. 
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attelés  au  char  du  Dieu.  Le  Prêtre ,  le  Chef,  ou  le  Roi , 
fuivoient  ces  chevaux ,  dont  le  henniflement  étoit  l’augure 
auquel  ces  Peuples  ajoutoient  le  plus  de  foi. 

Les  maifons  étoient  groffiérement  conflruites  (p),  fépa- 
rées  les  unes  des  autres ,  &  fouvent  bâties  de  gros  pieux 
joints  enfemble  (#),  ne  formant  ni  Villes  ni  Bourgades.  Iis 
ne  fe  fèrvoient  ni  de  tuiles  ni  de  ciment  ;  mais  quelques- 
uns  recouvroient  les  murs  d’une  terre  pure  &  luifante ,  qui 
imite  les  couleurs  des  peintures.  Ils  avoient  auffi  des  de¬ 
meures  fouterraines  pour  Phiver,  &  pour  y  fèrrer  leur  bled. 

Les  Germains  brûloient  les  corps  (r)  des  perfonnes  de 
condition  :  il  y  avoit  une  efpece  particulière  de  bois  con- 
facré  à  cet  ufage ,  fans  autres  parfums ,  &  même  fans  viéti- 
mes.  On  plaçoit  fur  le  bûcher  les  armes  du  défunt ,  &  quel¬ 
quefois  fon  cheval. 

La  Germanie  étant  un  Pays  vafle ,  occupé  par  une  infi¬ 
nité  de  Peuples ,  tous  féparés  les  uns  des  autres ,  il  fèroit 
bien  difficile  d’affigner ,  après  la  révolution  de  tant  de  fie- 
cles,  ce  qui  pouvoit  alors  caraélérifèr  chaque  Nation  en 
particulier.  Les  Sueves  O)  portoient  les  cheveux  retroufies, 
&  liés  ou  noués  par  derrière  ;  ils  étoient  fi  jaloux  de  cette 
chevelure ,  qu’ils  avoient  défendu  à  leurs  efclaves  de  les 
imiter  :  Cæfàr  &  Tacite  ont  compris  fous  le  nom  de  Ger¬ 
mains  ,  une  foule  de  Peuples  dont  il  ne  nous  refie  plus  que 
les  noms.  Les  Artifles  peuvent  fe  confoler  de  cette  perte  par 


(/?)  De  la  Germanie ,  tome  2 , 
fol.  392. 

O)  Hérodien ,  fol.  263. 


(r)  La  Germanie ,  t.  2 ,  fol.  398. 


(5)  Idem ,  tome  2 ,  fol.  405. 
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des  rapports  généraux  qu’ils  doivent  avoir  remarqués  dans 
l’habillement  de  la  plupart  des  Nations  barbares  ;  il  y  en 
avoit  fans  doute  qu’on  reconnoilfoit  à  certaines  couleurs 
dont  d’autres  ne  fe  fervoient  pas ,  c’étoit  allez  pour  établir 
entre  elles  des  diftinétions  fuffilàntes  ;  mais  les  monuments 
n’ayant  pu  faire  appercevoir  ces  diftinélions  de  couleur, 
lemblent  avoir  confondu  grand  nombre  de  Nations  barba¬ 
res  fous  le  même  habillement.  Nous  liions  que  les  Thra- 
ces(r)portoient  des  chlamydes  noires  &  des  boucliers  blancs; 
il  en  étoit  de  même  peut-être  de  certains  Peuples  de  la  Ger¬ 
manie  ,  qui ,  fans  différer  de  leurs  voifins  par  la  forme  des 
vêtements,  en  étoient  cependant  diftingués  parles  couleurs. 

1 

CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  Gaulois  3  des  Belges,  &  des  Habitants  des  Ifles  Britanniques. 

I«rfES  Gaulois  fe  reconnoilfoient  ordinairement  à  leur  che¬ 
velure  blonde  (v)  ;  ils  portoient  des  tuniques  de  différentes 
couleurs ,  avec  des  haut-de- chauffes  ou  des  caleçons  qu’ils 
appelloient  Bracques  (u).  Au  delfus  de  la  tunique  ils  por¬ 
toient  le  làgum  d’une  étoffe  rayée,  à  lignes  droites  Qw)  ou 
à  lozanges ,  comme  il  fe  voit  fur  quelques  monuments  du 
bas  Empire  Qx).  Ils  avoient  des  tuniques,  que  Pancirolle  (y) 


(t)  Plutarque,  Hommes  illuftres, 
tom.  3,  fol.  H51. 

00  Tite-Live ,  décad.  4,  liv.  8. 
O)  Diodore  de  Sicile,  tome  2, 
fol.  235. 


(w0  Eneid.  lib.  8  ,  f.  660. 

00  Du  Choul,  fur  la  caltramen- 
tation  des  anciens  Romains,  f.  22, 
(y)  De  Magiftraübus  Municiy. 
&  de  rebus  bellicis ,  fol.  35. 

Z  ij 
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appelle  Thorocomacchi ,  &  dont  l’ufage  pafla  chez  les  Ro¬ 
mains  lors  de  la  décadence  de  l’Empire  &  du  relâchement 
de  la  difcipline  militaire. 

Tous  cependant  n’étoient  pas  û  bien  vêtus  ,  puifque 
Tite-Live  (i)  dit  qu’à  la  bataille  de  Cannes  il  y  avoit  des 
Gaulois  qui  combattoient  nuds  depuis  le  nombril  julques  à 
la  tête ,  femblable  à  la  Fig.  84 ,  qui  n’a  que  des  caleçons  ou 
des  bracques.  Suetone  Ça)  eft  ici  d’accord  avec  Tite-Live. 
A.  Manutius  remarque  fur  ce  premier ,  que  par  Braccæ  il 
faut  entendre  la  tunique  des  Gaulois;  ce  qui  eft  évident, 
dit-il ,  puifqu’ils  quittèrent  les  Braccæ  pour  prendre  le  La - 
tus  clavus,  (qui  étoit  une  tunique,)  lorfqu’ils  furent  admis 
au  Sénat.  Mais  ce  Savant  n’a  pas  fait  attention  que  les 
Braccæ. ,  caleçons,  étant  le  diftinélif  des  Barbares  ,  il  étoit 
naturel  que  les  Gaulois ,  devenus  Sénateurs ,  les  quittaient, 
&  non  pas  la  tunique. 

Les  boucliers  Gaulois  étoient  longs  &  plats  Çb)  ;  Montef- 
quieu  (c)  dit  fans  preuve  que  ces  boucliers  étoient  petits-; 
ils  étoient  ornés  de  figures  d’animaux  rehauffés  en  bofîe, 
avec  beaucoup  d’art  :  ces  ornements  étoient  d’airain.  La 
forme  de  ces  boucliers  étoit ,  ou  ovale ,  ou  o&angulaire , 
comme  attellent  les  monuments  découverts  dans  la  Cathé¬ 
drale  de  Paris  Çd).  Les  calques  Gaulois  étoient  furmontés 
de  hauts  panaches  ;  d’autres  étoient  ornés  de  cornes  d’ani- 


(?)  Décade  3  ,  liv.  2. 

Ça)  Fol.  89. 

Çb)  Tite-Live ,  décad.  4 ,  liv.  8  ; 
&  Strabon ,  liv.  4 ,  fol.  81. 


(c)  Confidérations  fur  les  caufes 
de  la  grandeur  des  Rom.  fol.  25. 

Çd)  Hift.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
&  Belles-Lettres ,  tom.  2 ,  fol.  370. 
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maux ,  de  têtes  d’oifèaux ,  ou  d’autres  animaux.  Les  épées 
de  ces  Peuples  étoient  longues  (e),  fans  pointe,  &  retom- 
boient  (/)  fur  la  cuiffe  droite  ,  fufpendues  en  guife  de 
baudrier  à  des  chaînes  de  fer  ou  d’airain  ;  d’autres  cepen¬ 
dant  avoient  des  baudriers  d’or  ou  d’argent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Gaulois  fuffit  pour  les 
diftinguer  des  autres  Nations  barbares  ;  fa  voir ,  le  Sagum 
rayé,  &  la  Tunique  de  différentes  couleurs  :  Voye\-en  la 
forme  à  la  Fig.  77;  on  peut  la  fuppofèr  Gauloife,  puifqu’elle 
s’accorde  avec  les  defcriptions  que  les  Auteurs  nous  ont 
tranfmifes  de  ces  Peuples,  quoique  du  refte  confondues 
fur  les  colonnes  Trajane  &  Antonine  avec  d’autres  Nations 
barbares  auxiliaires  des  Romains.  Quelques  modernes  ont 
cru  trouver  la  différence  du  Sagum  Romain  au  Sagum  Gau* 
lois  (g) ,  en  attribuant  des  manches  à  ce  dernier  :  *  cette 
fuppofition  ne  s’accorde  point  avec  les  monuments  ;  difons 
plutôt  que  l’étoffe  rayée  des  Gaulois  les  féparoit  affez  du 
Sagum  Romain  :  d’ailleurs  les  bas-reliefs  déterrés  dans  la 
Cathédrale  de  Paris,  (monuments  du  régné  de  Tibere,) 
repréfèntent  (  pour  autant  que  l’état  de  vétufté  permet 
d’appercevoir)  des  Gaulois  avec  la  tunique  &  des  bonnets 
femblables  à  celui  de  la  Figure  84.  Je  ne  vois  pas  que  les 
Gaulois  le  puiffent  diftinguer  par  la  chauffure  fermée,  comme 


(e)  Tite-Live ,  décad.  4,  liv.  8. 
Strabo ,  lib.  4,  fol.  81. 

(/)  Polybe,  liv.  2,  chap.  6. 

(g)  Ferrarius  de  re  veji.  pars  2 , 
lib.  3  ,  cap.  9. 


*  Voyez  l’Article  du  Sagum  chez 
les  Romains,  &  celui  de  la  Tuni¬ 
que  chez  les  Belges. 
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a  cru  Mr.  Caylus  (h),  puilque  d’autres  Peuples  en  por- 
toient  de  même  qui  couvroit  tout  le  pied. 

Des  Belges.  Strabon  donne  aux  Belges  (/c)  la  chevelure  longue ,  les 
caleçons  &  le  Sagum  ;  &  au-lieu  de  tunique ,  des  habits , 
qui  fe  terminoient  au  haut  de  la  cuilfe,  ouverts  &  à  man¬ 
ches.  Quelques  Auteurs  ont  inféré  de  ce  paflage,  que  le 
Sagum  avoit  des  manches  :  dès-lors  Strabon  n’auroit  pas 
nommé  diftinélement  le  Sagum  avec  cet  habit,  qui  n’eft 
De  la  tunique,  qu’une  tunique  courte  ,  ouverte  fur  le  devant.  Comme 
l’Abbé  Banier  (/)  décrit  l’habillement  des  Druides ,  c’eft 
cette  efpece  de  tunique  Gauloifè  qui  a  été  nommée  Sagum 
par  plufieurs  Auteurs  ;  au  refte ,  fon  peu  de  longueur ,  & 

0 

Ion  ouverture  fur  le  devant  le  long  du  corps ,  la  diftin- 
guent  des  autres  tuniques. 

Les  Belges  appelaient  L&na  leur  Sagum ,  qu’ils  fabri- 
quoient  de  grolfe  laine.  Ce  Peuple,  toujours  félon  Strabon, 
étoit  pompeux  dans  les  habillements ,  ils  failoient  ufàge  de 
colliers  &  de  bracelets  d’or  aux  bras  &  aux  poignets  ;  les 
plus  diftingués  portoient  des  habits  teints,  ornés  ou  brodés 
d’or  :  on  voit  allez  qu’on  parle  ici  des  Belges ,  civilifés  par 
le  commerce  des  autres  Gaulois  ou  des  Romains  ;  les  Bel¬ 
ges  feptentrionaux ,  fans  doute,  -n’étoient  pas  fi  élégants. 

Des  armes.  Quelques-uns  d’entr’eux  combattoient  tout  nuds;  même 
ils  (ni)  ne  fe  dépouilloient  ainfi  qu’un  jour  de  bataille,  por¬ 
tant  en  tout  autre  temps  leur  Sagum ;  &  c’eft  ce  qui  caufoit 


(h)  Recueil  d’antiquités ,  tom.  3, 
fol.  400. 

G)  Lib.  4,  fol.  81. 


(I)  Mythologie,  tom.  5,  f.  395. 
(772)  Polybe,  liv.  2,  chap.  6. 
Tite-Live.,  décad.  4,  liv.  8. 
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la  blancheur  de  leur  peau ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Au¬ 
teurs.  D’autres  Belges  avoient  des  cuiraffes  (ri)  faites  de 
petites  chaînes  ou  mailles ,  comme  fe  voit  fur  quelques  mo¬ 
numents  ,  fans  qu’il  s’y  trouve  de  ces  cafques  ornés  de 
cornes  ou  de  têtes  d’animaux ,  dont  parlent  les  Auteurs. 
Du  Choul  (0)  produit  une  figure  qu’il  fuppofe  un  Cavalier 
Romain  pefamment  armé ,  Fig.  85.  Cependant ,  comme  il 
n’ajoute  pas  fi  le  maTbre  ancien,  dont  il  a  tiré  cette  figure, 
contenoit  quelque  infcription  ou  autre  marque  Romaine, 
il  fèroit  beaucoup  plus  probable  que  ce  marbre  trouvé  dans 
les  Gaules,  repréfentoit  un  Cavalier  de  cette  Nation.  Ne 
fe  peut-il  pas  que  cette  figure ,  ainfi  que  nombre  d’autres 
citées  par  Du  Choul,  aient  été  faites  dans  le  temps  où 
Rome ,  déjà  fur  fon  déclin ,  remplifioit  les  armées  de  Gau¬ 
lois  ,  d’Aquitaniens  (p),  comme  ces  Equités  CataphraEti 
Biturigenfes ,  &  autres?  Quoi  qu’il  en  loit ,  la  Fig.  85.  porte 
un  cafque  un  peu  différent  du  cafque  Romain ,  &  furmonté 
d’un  haut  panache.  La  cuiraffe  eft  compofée  de  petites 
chaînes  ou  mailles ,  de  la  forme  plutôt  d’une  tunique  que 
d’une  cuiraffe  Romaine.  Les  bras  du  Cavalier  font  garnis 
de  bandes  de  fer  qui  fe  croifent ,  &  par  de  petites  lames 
deftinées  à  couvrir  la  partie  fupérieure  de  la  main  ;  il  a  les 
jambes  enveloppées  de  jambières  ou  de  bottines.  Nous 
avons  cité  cette  figure  pour  expliquer  la  forme  de  ces  cui¬ 
raffes  à  petites  'chaînes ,  ou  à  mailles ,  attribuées  aux  Bel¬ 
ges.  Leurs  armes  offenfives  étoient  la  lance ,  qui  différoit 

(/i)  Idem.  ( p)  Notitiœ  dignit.  utriufque  Im- 

00  Di  (cours  fur  la  Caftramenta-  pzru  Commentarium ,  fol.  59, 
tion  des  anoiens  Romains ,  fol.  54. 


Habillement 
des  femmes. 


Des  Prêtres. 


\ 
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de  celle  des  Germains  en  ce  qu’elle  avoit  le  fer  long  d* *une 
coudée.  Quelques-uns  portoient  l’arc  &  la  fronde  (r).  Se¬ 
lon  Élien  ($) ,  les  Celtes  alloient  au  combat  couronnés 
de  fleurs.  * 

On  ignore  ce  qui  pouvoit  particularifèr  l'habillement 
des  femmes  Belges  ;  cependant ,  fi  je  ne  me  trompe ,  la 
médaille  d’Hadrien ,  citée  dans  le  Thcfaur.  Br  and.  (?)  re¬ 
préfente  une  femme  Belge  ou  Gauloife,  elle  eft  vêtue  d’une 
tunique  longue,  fans  manches,  avec  le  fàgum.  Mercure (v) 
étoit  la  Divinité  pour  laquelle  les  Belges  avoient  le  plus 
de  vénération  ;  ils  y  joignoient  le  culte  de  quelques  autres 
Divinités  de  la  Mythologie  Grecque.  Strabon  (w)  en  par¬ 
lant  de  ces  Peuples  ,  remarque  que  les  perfonnages  les  plus 
refpeétés  parmi  eux,  étoient  les  Bardes,  qui  chantoient  les 
louanges  des  Dieux  &  des  Héros;  les  Fates,  confacrés  aux 
fàcrifices  &  à  l’étude  des  fciences  naturelles  ;  &  les  Druides, 
qui  joignoient  la  philofophie  naturelle  à  la  morale.  Ces  der¬ 
niers  (w)  portoient  des  habits  blancs.  Dom  Jacques  Martin 
&  l’Abbé  Banier  (*)  veulent  qu’il  y  ait  des  Druides  fur  les 
bas-reliefs  déterrés  dans  la  Cathédrale  de  Paris.  Ce  qu'on 

y 


(r)  Strabo ,  lib.  4  ,  faL  81. 

(s)  Hift.  diverf.  liv.  12  ,  ch.  23. 

*  Les  bas-reliefs  de  la  Cathédrale 
de  Paris  font  voir  des  figures  ayant 
le  cafque  &  la  cuirafîe  Grecque  ; 
mais  il  faut  faire  attention  que  ces 
figures  repréfentent  des  Divinités 
Grecques ,  comme  il  confie  par  les 


noms  qui  fe  trouvent  gravés  dans  le 

marbre. 

(0  Thefaur.  Br  and.  pars  2  ,  fol. 
<>57- 

(y)  Cæfarde  bello  Gallico ,  lib.  6, 
fol.  1 69; 

(u)  Lib.  4  ,  fol  Si. 

(iv)  Plin.  lib.  16,  cap.  43. 

CD  Mythologie,  tom.  5,  f.  431. 
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y  diflîngue ,  lèlon  les  gravures  qu’on  en  a  publiées  (y) , 
fè  réduit  à  l’apparence  d’une  tunique  &  d’un  manteau  qui 
différé  entièrement  du  fàgum.  Elles  portent  des  couronnes 
fur  la  tête  ;  mais  on  auroit  bien  de  la  peine  à  reconnoître 
cette  robe  fous  la  tunique  de  longueur  ordinaire ,  que 
l’Abbé  Banier  (O  leur  attribue;  l’un  &  l’autre,  folon  lui, 
s’ouvroient  par  devant. 

Les  Nations  voifines  des  Germains ,  des  Belges ,  des  Gau¬ 
lois  ,  portoient  le  même  habillement  que  ces  Peuples ,  &  le 
conferverent  jufqu’au  huitième  fiecle.  Agathias  ( a )  en  par¬ 
lant  des  Francs  &  des  Allemands  du  fixieme  fiecle ,  leur 
donne  pour  tout  habillement  des  caleçons ,  qui  defcendoient 
jufqu’aux  pieds.  Leurs  armes  étoient  le  bouclier ,  l’épée ,  la 
hache  &  les  dards ,  combattant  prefque  tous  à  pieds  &  fans 
calque.  Le  Sagum  étoit  encore  au  foptieme  fiecle  l’habit  or¬ 
dinaire  de  ces  Peuples ,  comme  il  confie  par  les  Aéles  du 
Concile  de  Leptines  ( b )  ;  ils  s’en  fervoient  encore  à  la  fin 
du  huitième  fiecle  (c),  comme  témoignent  les  Aéles  du 
Concile  tenu  à  Ratisbonne  l’année  792.  Au  refie  le  Sagum 
dans  l’écoulement  de  tant  de  fiecles ,  peut  avoir  fubi  quel¬ 
que  changement,  puifque  l’Abbé  Vertot  (</)  marque  que 
les  François  avoient  alors  des  manteaux  qui  defcendoient 


(y)  Hiftoire  de  l’Académ.  d’Inf- 
criptions  &  Belles- Lettres,  tom.  2, 
fol.  370. 

G)  Mythologie,  tom.  g,  f.  396. 

00  Muratori,  Annali  d’Italia, 
t.  3 ,  fol.  440. 

(JO  J.  N.  Paquot ,  in  Commenta- 
rii  Libris  de  hijîoria  S.  S.  fmagi- 


num  &  pi&uræ,  Autore  Molano  , 
fol  564. 

(c)  Hiflorica  difquifitio  de  re  vef 
tiaria ,  hom.  facri  y  fol.  Si. 

00  Mémoire  de  l’Académie  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres,  hift. 
tom.  a ,  fol.  440. 


I 


Aa 


Coutumes  bar¬ 
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par  devant  &  par  derrière  jufqu es  à  terre,  femblables  fans 
doute  au  manteau  de  la  Figure  79.  L’Abbé  Vertot  ajoute 
que  les  cottes  d’armes  (c’eft  ainfi  qu’il  appelle  ces  man¬ 
teaux)  reflembloient  à  la  tunique  de  nos  Diacres  ;  cela  peut 
être ,  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  les  manteaux  qu’on  re¬ 
marque  à  Charlemagne  &  aux  autres  Rois ,  fuflent  des  cot¬ 
tes  d’armes  ou  des  Sagums  ordinaires.  Les  Gaulois ,  félon 
l’Abbé  Banier  (e),  portoient  fur  leurs  enfèignes  l’image 
d’une  grue ,  comme  les  Romains  portoient  celle  d’un  ai¬ 
gle.  Cette  Nation ,  dit  Strabon  (/) ,  outre  fon  courage  & 
là  fimplicité,  eft  fujette  à  fe  vanter  :  ces  Peuples,  ajoute- 
t-il,  ont  la  coutume  barbare  d’attacher  les  têtes  de  leurs 
ennemis  au  cou  de  leurs  chevaux ,  &  au  deflus  des  portes 
de  leurs  maifons  ;  auffi  confervoient-ils  embaumées  les  têtes 
des  hommes  illuftres  pour  les  montrer  aux  étrangers.  Telles 
ont  été  les  mœurs  des  Belges ,  nos  ancêtres.  Les  Gaulois 
brûloient  les  corps  (g) ,  &  ce  que  le  défunt  avoit  de  plus 
précieux,  même  les  animaux;  ils  célébroient  avec  beau¬ 
coup  de  pompe  les  funérailles  des  perfonnes  diftinguées. 

Les  maifons  Qi)  des  Belges  étoient  Ipacieufes ,  faites  de 
bois  &  de  claies ,  recouvertes  de  joncs.  Les  toits  de  ces  mai- 
lons  étoient  en  cfpece  de  dôme. 

Les  Peuples  des  Ifles  Britanniques,  (nous  parlons  de 
ceux  qui  étoient  libres  du  joug  des  Romains  du  temps  de 
l’Empereur  Septime-Severe ,)  (1)  les  Mead ,  les  Calidoniens 


( e )  Mythologie,  tom.  5,  f.  450. 
(/)  Lib.  4,  fol.  Si. 

(g)  Cœfar  de  bello  Galllco }  lib. 
5,  fol.  170. 


(A)  Strabo ,  lib.  4 ,  fol.  81. 

(0  Dion  &  Hérodien  rapportés 
par  Muratori ,  Annal.  d’Italia ,  t.  1 , 
fol.  529.  Tome  2,  fol.  222. 


1 


/ 
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&  les  PiStes  3  habitants  de  l’Écoffe ,  &  originaires  de  ia  Scy- 
thie ,  étoient  tout  nuds  (&) ,  ou  ne  couvroient  que  la  par¬ 
tie  inférieure  du  corps,  &  fè  peignoient  de  différentes  cou¬ 
leurs.  Leurs  armes  étoient  une  petite  épée  très-affilée ,  une 
courte  pique ,  &  le  bouclier.  Au  bout  de  leur  pique  (/)  ils 
attachoient  une  pomme  de  cuivre ,  dont  l’ébranlement  pro- 
duifoit  un  bruit.  Auffi  fe  faifoient-ils  des  colliers  &  des 
ceintures  de  fer  ( m )  pour  leur  fervir  de  parure.  Ces  Peu¬ 
ples  habitoient  fous  des  tentes.  Une  médaille  d’Hadrien  (ri) 
avec  l’infcription  Brittannia  3  offre  une  femme  vêtue  d’une 
tunique  &  du  pallium ,  avec  un  bouclier  de  forme  ovale.  * 

CHAPITRE  SEPTIEME. 

De  Vhabillement  des  Medes  &  des  Perfes. 

D  iodo  re  de  Sicile  rapporte  (p)  que  l’habillement  choili 
par  Semiramis  avoit  tant  de  grâce ,  que  les  Medes ,  &  à  leur 
imitation  les  Perfes ,  l’adopterent.  Cet  habillement  étoit  fans 
doute  très  -  féminin  ,  puifque  ,  félon  Strabon  Medée 
apprit  aux  Medes  à  fe  vêtir  comme  des  femmes.  Cyrus  ( r ) 
fut  le  premier  des  Perfes  qui  prit  l’habit  des  Medes;  c’étoit 
un  grand  manteau  de  pourpre  lur  une  robe  de  la  même 

Dion,  fol.  373. 

O  Ibidem. 

(m)  Hérodien ,  fol.  150. 

CnJ)  Thef.  Brand.  pars  2 ,  f.  654. 

Aa  ij 


*  Quant  a  cette  figure ,  ce  n’eft 
qu’une  Province  perfonnifiée. 

(/>)  Tome  1 ,  fol.  224. 

( 'jÔ  Lib .  11,  fol.  34. 

(r)  Xénophon  Cyropodie,  t.  a, 
fol.  14 '3- 
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couleur ,  mêlée  de  blanc  (/).  Darius  (r)  portoit  une  tuni¬ 
que  fèmblable ,  outre  le  Pallium  ou  P  alla  3  tout  brillant 
d’or  &  de  pierreries ,  avec  une  ceinture  d’or  à  la  maniéré 
des  femmes.  Alexandre ,  félon  Plutarque  O) ,  avoit  pris 
rhabillement  des  Medes  làns  les  copier  entièrement;  car 
il  ne  mit  ni  les  caleçons ,  qui  defcendoient  jufques  au  bas 
des  jambes ,  ni  la  robe  traînante  ,  ni  la  tiare.  Il  prit,  félon 
Juftin  (w),  l’habit  &  le  diadème  des  Rois  de  Perle.  Cet  Au¬ 
teur  donne  à  entendre  un  peu  plus  bas ,  que  cet  habille¬ 
ment  étoit  long,  orné  d’or  &  de  pourpre,  large  &  tranfpa- 
xent.  (w>) 

Les  Medes  portoient  les  cheveux  frifés  ( x )  &  pendants 
de  deux  côtés;  ils  ajoutoient  même  des  cheveux  poftiches 
à  leur  ehevelure  naturelle.  On  trouve  fur  les  monuments 
de  l’ancien  Perfepolis ,  mis  au  jour  par  Corneille  le  Brun  (y), 
des  figures  qu’il  a  pris  pour  des  Medes;  voyez  Fig.  86, 
(paroiflant  celle  d’un  Roi)  il  a  les  cheveux  longs  &  la  tête 
couverte  d’un  bonnet  :  cependant  la  Fig.  87 ,  qui  eft  cer¬ 
tainement  celle  d’un  Roi,  a  la  tête  découverte.  Aucune 
des  figures  des  monuments  de  Perfepolis  ne  porte  le  man¬ 
teau  dont  les  Auteurs  font  mention ,  &  que  Quinte-Curce 
appelle  P  alla  ou  Pallium.  Denis  d’Halicarnafle  (t)  dit  clai¬ 
rement  qu’il  étoit  quarré  comme  celui  des  Orées.  On  n’ap- 


0)  Xénophon  Cyrap ,  tome  2 , 
fol.  147. 

CO  J Quintus  Curtius  ,  lib.  3  ,  f.  9. 
(V)  Hommes  illuft.  t.  6,  fol.  104. 
Opufculi  morali ,  1.  2  3  fol.  52. 
00  Lib.  12  3  fol.  143. 


O)  Lib.  41  >  fol.  383. 

(x)  Xénophon  Cyrop tome  1 , 
fol.  17. 

OO  Voyage  en  Perfe ,  &c.  t~  2  9 
fol.  289. 

(D  Tome  1 ,  fol.  250» 


\ 
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perçoit  pas  non  plus  des  caleçons  aux  figures  principales 
de  ces  monuments. 

L’habillement  des  Fig.  86  &  87.  paroît  une  robe  ou  tu¬ 
nique  ,  avec  des  efpeces  de  manches  très-larges  ,  fur-tout 
vers  les  mains,  comme  prouve  la  figure  entre  les  deux  mé¬ 
dailles  à  côté  de  la  86me-  Ça).  Élien  Çb)  appelle  Dorophori - 
que  la  tunique ,  ou  la  robe  des  Medes  :  la  différence  avec 
celle  des  Grecs  confiftoit  dans  la  tranfparence  de  l’étoffe , 
comme  dans  la  grande  largeur  &  longueur  ;  peut-être  auffî 
différoit-elle  dans  la  matière  qui  pouvoit  être  de  foie  chez 
les  Perles,  puifque  ceux-ci  en  ont  connu  l’ufàge  avant  les 
Grecs ,  qui  appelaient ,  félon  Saumaile  Çc) ,  habit  Perfe , 
un  habit  de  foie.  La  ceinture  devoit  également  différer  9 
puifque  Clytus  reprochoit  à  Alexandre  Çd)  fà  ceinture  Per- 
fienne  &  fa  robe  blanche.  Le  grand  manteau  de  pourpre 
que  portoit  Cyrus ,  &  le  pallium  de  Darius ,  reffembloient 
apparemment  à  celui  de  la  Fig.  71 ,  comme  la  longue  tuni¬ 
que  reffembloit  à  la  figure  fur  la  médaille  à  côté  de  la  Fig. 
86;  fi  cela  eft,  toute  la  différence  fe  réduit  aux  caleçons  & 
à  la  tiare.  Les  Princes ,  fuivant  Strabon  (e) ,  portoient  des 
tuniques  à  manches ,  d’une  couleur  vive  &  brillante ,  (Flo¬ 
rida)  longues  jufqu’aux  genoux.  U  nmiculum,  habit  fupé- 
rieur;  en  Été  auffi  de  la  même  couleur,  (Floridum)  ou  de 

pourpre  :  en  Hiver  feulement  de  pourpre.  Les  Princes  por- 

* - * - - - 

Qa)  Caylus,  Recueil  d’antiquit. 
tome  5,  pl.  31. 

(b)  Hift.  diverf.  liv.  1 ,  chap.  22. 

(c)  In  Tertuliani ,  lib.  de  pallio 
noîtç ,  fol.  319. 


{ji)  uioaore  ae  bicue,  tome  5, 
fol.  154. 

Plutarque ,  Hommes  illuft.  t.  6 , 
fol.  119. 

Ce)  Lib.  I < ,  fol.  22 6. 


Forme  de  la 
robe  des  Medes- 


* 
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toient  auffi  une  triple  Anaxyris  ;  c’étoient  des  caleçons, 
(Voyez  Gronovius  &  Scapula.) 

Les  Perfes,  félon  Hérodote  (/),  portoient  les  cheveux 
longs,  les  couvrant  de  la  tiare,  ou  autre  couverture  de 
tête.  Rien  de  plus  groffier  d’abord  que  l’habillement  (g)  de 
ces  Peuples  ;  il  étoit  ordinairement  de  cuir ,  &  s’appelloit 
Calajiris  >  félon  Philoftrate  (h)  :  conféquemment  c’étoit 
une  tunique,  comme  nous  avons  vu  chez  les  Égyptiens. 
Ovide  (0  confirme  le  fentiment  de  ceux  qui  leur  donnent 
des  caleçons  (/c).  Les  figures  fur  l’arc  de  Conftantin  (/) 
avec  des  bonnets,  (comme  aux  Fig.  1  &  4,  fous  la  Fig.  86.) 
des  caleçons ,  des  tuniques  &  le  Sagum ,  font  probablement 
des  Perles,  puifqu’on  n’apperçoit  fur  les  monuments  d’au¬ 
cune  autre  Nation  des  bonnets  femblables  à  ceux  qui  ca- 
raélérifent  les  figures  ci-delfus. 

La  troifieme  des  cinq  lous  la  Fig.  8  6^e.  a  bien  Pair  d’ê¬ 
tre  vêtue  de  ces  habits  groffiers  que  portoient  les  anciens 
Perles  avec  des  caleçons. 

La  première  des  cinq  porte  un  bonnet  ou  tiare ,  dont 
la  pointe  eft  un  peu  penchée  en  arriéré ,  li  ce  n’eft  ce  que 
Strabon  (m)  a  défigné  par  ces  mots  :  la  forme  d’une  tour; 
c’eft  bien  ce  qui  diftingue  la  tiare  commune  d’avec  le  bon- 


(/)  Herodoto  ,  lib.  3  ,  cap.  I, 
fol.  83.  Lib.  6,  cap.  1. 

(g)  Xénophon  Cirop.  t.  1 ,  f.  17. 
Çh)  Les  images  ou  tableaux,  fol. 

539- 

(0  Trijlium ,  lib.  5 ,  t.  8 ,  /.  434. 


(le)  Strabo ,  lib.  Il ,  fol.  33. 
Herodoto ,  lib.  5,  cap.  4,  f.  173 
&  23 6. 

C  /  )  F7' itères  arcus  Ægufiorum , 
fol.  4 6. 

(///)  Lib.  15,  fol.  22 6. 
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net  Phrygien  (72).  Strabon,  en  parlant  de  l’ufage  civil, 
(peut-être  de  celui  de  Ton  temps ,)  dit  que  les  Perfes  s’en- 
veloppoient  la  tête  d’un  morceau  de  toile  fine.  La  Fig.  1. 
paroît  avoir  deux  tuniques ,  dont  la  fupérieure  eft  moins 
longue  &  plus  groffiere  que  celle  de  la  Fig.  86;  mais  à  peu 
près  de  la  même  forme.  Ces  figures  qui  ont  été  tirées  d’un 
plus  grand  nombre  de  femblables,  paroiffent  repréfenter 
une  procefiion,  foit  triomphale,  foit  religieufe;  l’une  porte 
deux  vafes ,  peut-être  avec  du  parfum  ;  l’autre  qui  eft  mi¬ 
litaire  ,  porte  deux  anneaux  :  c’étoient  probablement  des 
inftruments  de  mufique  militaire. 

De  la  fimplicité,  les  Perfes  pafferent  rapidement  à  la  plus 
grande  magnificence ,  fur-tout  après  les  conquêtes  de  Cy- 
ius  (0) ,  qui  adopta  tous  les  ufages  des  Medes.  Ce  Corps 
de  Troupes  qui  accompagnoit  Darius ,  &  qu’on  appelloit  les 
Immortels  (/?),  avoit  des  habits  ornés  d’or,  des  tuniques 
à  manches  ornées  de  pierreries ,  &  des  colliers  d’or  ;  la  fé¬ 
condé  figure  peut  nous  en  donner  une  idée.  Cependant 
Plutarque  (cf)  afiiire  que  les  foldats  d’Artaxerxès  portoient 
le  Sagum  blanc ,  &  ceux  de  Cyrus ,  fon  frere ,  le  Sagum 
rouge  ;  mais  Plutarque  peut  avoir  nommé  Sagum  ou  Sagu- 
lum,  comme  traduit  Bayfius  (r),  l’habit  fupérieur  des  Per¬ 
fes  ,  comme  Suetonius  (j)  a  appellé  Toga  Grecanica  (t) ,  le 


(V)  Anf.  Solerius  de.  pileo ,  &c. 
fol.  1 69. 

(0)  Xénophon  Cyrop.  tome  2, 
fol.  143. 

O?)  Quinte-Curce,  liv.  3,  fol.  8. 


(q)  Huomini  illuft.  t.  2,  fol.  184. 
(j)  De  re  veftiaria ,  thefaur.  ant. 
Rom.  tom.  6 ,  fol.  595. 

(5)  Fol.  780. 

CO  Ibidem,  cum  notis  Salmafù. 
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pallium  :  d’un  autre  côté ,  le  Baron  Spanheim  (v)  rapporte 
un  paflage  d’Efchyle,  fuivant  lequel  les  différences  entre 
le  Peplo  des  Perfes  &  celui  des  Grecs  confiftoit  dans  la 
couleur  de  pourpre  &  le  changeant  de  l’étoffe.  Cette  diffé¬ 
rence  détruiroit  la  diflinétion  de  Plutarque  :  cependant  elle 
confirmeroit  que  les  Perles  le  fervoient  du  Peplo  ou  du  Sa - 
gum,  comme  il  confie  par  deux  figures  fur  les  monuments 
de  Perfepolis.  Qu) 

Les  Rois  de  Perle  portoient  un  bonnet  (Cidaris)  (w)  à 
pointe  droite ,  &  entouré  du  diadème  ou  bandeau  royal , 
dont  la  couleur  étoit  bleue,  ornée  de  blanc  (x).  Le  dia¬ 
dème  des  Rois  &  des  Reines  de  Perle  étoit,  félon  Cal- 
met  (y),  un  bandeau  de  même  forme  que  le  diadème 
Grec.  Cependant  comme  Juflin  donne  à  connoître  qu’A- 
lexandre  avoit  pris  un  diadème  inufité  (1)  en  Macédoine , 
il  entend  le  cidaris  ou  tiare  fur  lequel  l’on  portoit  le  dia¬ 
dème  (a) ,  comme  prouve  celui  des  Rois  d’Arménie. 

Selon  Solerius  (b) ,  la  tiare  Perle  étoit  de  cinq  elpeces  : 
nous  avons  vu  celle  qu’il  croit  commune  à  tous,  Fig.  ire. 
La  féconde  elpece  eft  pour  les  Grands  :  ce  pourroit  être  la 
tiare  que  portent  les  Fig.  2  &  4.  La  troifieme  elpece  qu’iL 

prête 


(v)  Preuves  fur  les  Remarques 
des  CéPars  de  Julien,  fol.  126. 

( u )  Voyage  de  Corneille  le  Brun , 
tome  2,  pl.  168 ,  170. 

(«9  Plut.  Hom.  ill.  t.  8  ,  fol.  248. 
Arrian.  fol.  172. 

(x)  Xénop.  Cirop.  t.  2,  fol.  147. 


C y')  Comment,  fur  le  f.  17 ,  ch. 
2.  Efther. 

CO  Jufîini,  lib.  12  ,  fol.  143. 
(O  Arrian.  fol,  374. 

(6)  Anf  Solerius  de  pileo  cœte - 
rifquc  capitis  tegm.  fol.  1 69,  170. 
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prête  aux  Juges  n’eft  pas  reconnoiffable  fur  les  monuments. 
La  quatrième  efpece  qu’il  adapte  aux  Sacrificateurs  fe  voit 
à  la  cinquième  figure ,  &  la  cinquième  efpece  pourroit  fe 
remarquer  par  ceux  qui  font  élevés  en  pointe  droite.  Voytx. 
à  côté  de  la  Fig.  87  :  comme  ces  figures  repréfentent  des 
perfonnages  diflingués ,  on  pourroit  fuppofer  que  ce  font 
des  Rois  avec  le  cidaris.  Une  figure  à  cheval ,  vêtue  de  la 
tunique  longue  à  manches ,  étroites  jufques  aux  poignets , 
porte  un  bonnet  femblable  à  celui  de  la  Fig.  86  ;  mais  orné 
d’un  plumage  formé  de  plufieurs  plumes,  &  un  peu  courbé  ; 
une  autre  figure  à  cheval ,  vêtue  de  même ,  porte  la  partie 
inférieure  de  fon  bonnet  en  large  bande ,  découpée  en  trois 
pointes  arrondies  en  guifè  de  couronne  :  d’autres  figures  ont 
des  bonnets  de  la  forme  d’une  coque  d’œuf,  dont  on  au- 
roit  retranché  le  tiers  ou  la  moitié.  Du  refie  on  ignore  de 
quelle  matière  étoient  ces  bonnets ,  &  en  quoi  confiftoient 
leurs  différences  :  l’Artifte  peut  s’en  lervir  à  Ion  choix; 
mais  on  diflingue  clairement  la  tiare  royale  des  Parthes , 
fur  une  médaille  à  côté  de  la  Fig.  86.  On  la  croit  fembla¬ 
ble  à  celle  des  Perfes. 

Le  Brun  (c)  produit  plufieurs  figures  habillées  comme 
la  5me-,  &  les  prend  pour  des  Prêtres  ou  des  Sacrificateurs. 
L’habillement  de  ces  figures  efl  le  même  que  celui  du  Roi, 
à  la  différence  que  la  5me*  Fig.  a  la  tête ,  le  menton  &  le 
cou  enveloppés  Çd)  d'une  draperie  pliffée  en  différents  fens. 
Les  Sacrificateurs  Perfes ,  félon  Xénophon  (e) ,  ne  fe  fer- 

(O  Voyage  par  la  Mofcovie  en  60  Corneille  Le  Brun  ,  voyage 

Perfef  tom.  2,  fol.  28p.  en  Per^e> tome  2>  pf  I44* 

(e)  Cyropédie,  tom.  1 ,  fol.  175* 

Bb 


De  l’habille¬ 
ment  des  Prê¬ 
tres. 


De  l’habille¬ 
ment  des  fem¬ 
mes. 


Chauflure  des 
Perfes. 

/ 
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voient  pas  de  manteaux  comme  les  Grecs  ;  ils  fe  couron- 
noient  de  fleurs ,  ou  environnoient  la  tiare  de  myrthe.  On 
ne  trouve  que  deux  figures  à  manteau  fur  les  monuments 
de  Perfepolis ,  quoique  les  Auteurs ,  comme  on  a  vu  plus 
haut ,  leur  attribuaflent  le  Sagum ,  &  môme  le  Pallium. 

L’habillement  des  femmes  étoit  de  la  plus  grande  magni¬ 
ficence  (/);  il  les  couvroit  de  maniéré  à  ne  laifler  apper- 
cevoir  aucune  partie  du  corps.  Il  feroit  difficile  d’indiquer 
en  quoi  confiftoit  cette  magnificence.  Les  monuments  de 
Perfepolis  offrent  (g)  une  figure  de  femme  vêtue  d’une  tu¬ 
nique  à  manches ,  avec  un  collier  de  perles  autour  du  cou , 
&  tenant  d’une  main  le  bord  d’une  draperie  ou  de  voile , 
dont  on  ne  diftingue  pas  la  forme  :  cette  figure  porte  un 
bonnet ,  tiare  ou  couronne  ,  qui ,  vue  de  profil ,  préfènte 
trois  pointes  arrondies ,  au  deflus  defquelles  il  y  a  d’autres 
élévations  fubdivifées.  Il  y  avoit  certains  ornements  que 
les  Reines  de  Perfè  ( h )  avoient  feules  droit  de  porter.  On 
ignore  en  quoi  confiftoient  ces  ornements ,  &  de  quel  ufage 
ils  étoient  dans  la  parure  ou  dans  l’habillement  des  Reines, 
dont  les  formes  nous  font  également  inconnues.  Tout  ce 
que  nous  en  favons ,  c’eft  qu’elles  portoient  le  diadème  (/). 
Nous  ne  favons  rien  non  plus  concernant  la  chauflure  des 
femmes;  voyez  celle  des  hommes  fous  la  Fig.  88 ,  tirée  des 
monuments  de  Perfepolis.  Une  médaille  citée  par  le  Baron 


(/)  Diodore  de  Sicile,  tome  5, 
fol.  68. 

(g)  Corneille  Le  Brun  ,  voyage 
en  Perfe,  tome  2,  fol.  1 6 y. 


(/*)  Plutarque,  Homm.  illuftres, 
tome  8 ,  fol.  207. 

CO  Efther,  chap.  2 ,  f.  17. 


f 
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de  Spanheim  (&),  (à  côté  de  la  Fig.  86.)  repréfente ,  félon 
lui ,  un  Archer  Parthe  ou  Perfan  avec  des  brodequins.  Il 
eft  à  remarquer  à  cette  figure,  que  fa  chaulfure  &  fa  longue 
tunique  font  comme  celles  des  Grecs  ;  elle  a  la  tête  couverte 
d’une  efpece  de  bonnet,  dont  on  ne  fauroit  diftinguer  la 
forme. 

Les  Medes  portoient ,  fuivant  Hérodote  (/) ,  la  tiare  ou 
un  calque  velu ,  à  l’épreuve  du  glaive.  Ils  avoient  des  cui- 
ralfes  de  fer,  faites  en  forme  de  petites  écailles  de  poilfon, 
qui  leur  couvroient  auffi  les  cuilfes.  Leur  bouclier,  Car  a , 
étoit  de  bois  couvert  de  cuir  :  ils  le  lèrvoient  de  grands 
arcs  &  de  petites  piques  ;  ils  portoient  un  poignard  attaché 
à  la  ceinture. 

La  cavalerie  avoit  pour  différence  dans  l’armure ,  outre 
la  pefanteur ,  qui  lui  étoit  (m)  particulière ,  un  cafque  de 
fer  furmonté  de  quelques  ornements.  ( ’n ) 

Plutarque  repréfente  Magiftius  (0) ,  Général  des  Perfes, 
(ceux-ci  avoient  adopté  l’armure  des  Medes)  armé  d’une 
cuiralfe  &  d’un  calque ,  ayant  les  bras  &  les  jambes  cou¬ 
vertes  de  lames  d’or ,  d’airain  &  de  fer  :  aulfi  étant  tombé 
de  fon  cheval ,  il  ne  put  fe  relever  par  la  pefanteur  de  fes 
armes.  Cette  cuiralfe  (j>)  étoit  d’or,  travaillée  en  forme 
d’écailles  de  poilfon ,  &  au  delfus  il  portoit  le  Sagum  ou  le 
Paludamentum. 


G)  Notes  fur  les  Céfars  de  Ju¬ 
lien,  fol.  187. 

(0  Lib.  7,  cap.  6 ,  fol.  23 6. 
Strabo ,  lib.  15  ,  fol.  11 6. 

0»)  Arrlan.  fol.  91. 


(n)  Hcrodoto ,  lib.  7  ,  cap.  7. 
(0)  Vies  des  Hommes  illuftres, 
tome  3  ,  fol.  373. 

( p )  Hcrodoto  ,  lib.  9  ,  cap.  2 ,  fol . 
312. 

Bb  ij 
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Plufieurs  Auteurs  ,  comme  Servius  (£),  Pancirolus  (V) , 
&  Bellori  CO?  ayant  donné  le  nom  d 'Equités  Cataphra&i 
aux  Parthes ,  (Fig.  83.)  qui  occupoient  une  partie  de  la 
Perle,  on  peut  attribuer  à  ceux-ci  la  même  armure,  de  même 
que  les  chevaux  bardés  dont  parle  Quinte-Curce  (f).  Mais 
fi  l’on  veut  s’en  rapporter  à  Plutarque,  la  Fig.  83.  n’offre 
point  ces  lames  de  métal  pour  les  bras  ou  les  jambes ,  attri¬ 
buées  à  Magiftius ,  ni  les  cuiffars  qu’Hérodote  paroît  attri¬ 
buer  aux  Perfes.  Cette  armure  des  bras  &  des  jambes  s’ap- 
perçoit  à  la  Fig.  85.  d’un  Gaulois  ;  mais  là  cuiraffe  n’étant 
pas  faite  d’écailles,  elle  ne  peut  lèrvir  de  modèle  à  celle 
des  Perfes ,  pour  laquelle  il  conviendra  de  confulter  la  Fi¬ 
gure  82. 

Les  monuments  n’offrent  pas  ces  grands  arcs  dont  on  a 
parlé  plus  haut  :  on  remarque  cependant  que  les  piques  des 
Perfes  étoient  courtes.  La  Fig.  88.  fait  voir  le  poignard  at¬ 
taché  à  la  ceinture.  Darius  portoit  une  ceinture  d’or  (v)  ,  & 
la  portoit  à  la  façon  des  femmes ,  à  laquelle  pendoit  un  ci¬ 
meterre  ,  dont  le  fourreau  étoit  de  pierres  précieufos.  Nous 
avons  placé  à  côté  de  la  Fig.  88.  la  forme  de  deux  bou¬ 
cliers  ;  mais  ils  ne  font  point  quarrés ,  comme  Strabon  (w) 
a  dit  qu’ils  étoient. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  Perfes  aient  été  égale¬ 
ment  bien  armés ,  grand  nombre  ne  portoit  que  des  tuni- 


Çq)  Sur  le  f.  771,  lib.  11,  Eneid. 
CO  Notitia  utriufq.  lmp.  dignit. 
Comment arium  >  fol.  57. 

CO  Colonna  Trajana,  nota  147.  - 


CO  Lib.  4 ,  fol.  qi. 

Cv)  Quinte-Curce,  Wv.  3 ,  f.  172» 
(u)  Lib.  15  j  fol <  226. 
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ques  larges  &  bigarrées ,  &  des  caleçons.  Joignez  à  cela  le 
Sagum  ou  le  Peplo,  vous  trouverez,  aux  bonnets  près,  le 
même  caraétere  d’habillement  des  autres  Nations  barbares. 

Faites  attention  cependant  que  les  plus  diftingués  parmi 
les  Perles  étoient  armés  de  maniéré  (u>)  à  ne  combattre 
que  de  près  avec  la  hache  ou  l’épée.  Cyrus ,  félon  Xéno- 
phon,  leur  ayant  fait  abandonner  l’arc  &  le  javelot,  ils  lè 
fervoient  de  cimeterre  au-lieu  d’épée  (*■),  particularités  qui 
diftinguent  les  Perles  d’avec  les  Parthes,  qui  ne  joign oient 
jamais  leur  ennemi. 

L’étendard  royal  des  Perles  étoit  un  aigle  d’or  porté  au  De  l’étendard, 
haut  d’une  pique  (y).  Il  eli  apparent  qu’ils  avoient  d’au¬ 
tres  enfeignes.  Cyrus ,  félon  Alexandre  de  Naples  Cl)  >  leur 
avoit  donné  un  coq  d’or  au  bout  d’une  pique  ;  du  relie  on 
voit  la  forme  de  leurs  boucliers  à  côté  de  la  Fig.  88. 

Les  Perfes  mangeoient  couchés  fur  des  lits  O)  ;  ils  avoient  De  la  façon  de 
probablement  pris  cet  ulàge  des  Medes.  L’Hilioire  d’Eliher  manger, 
nous  apprend  que  parmi  les  perlonnes  de  confi dération , 
chacune  a  voit  Ion  lit. 

Les  tables  étoient  bien  baffes ,  puilqu’ Alexandre  (b )  le 
plaçant  fur  le  Trône  des  Rois  des  Perfes ,  qui  avoit  été  fait 
pour  des  hommes  d’une  taille  plus  haute  que  la  fienne ,  le 
trouva  les  jambes  pendantes,  de  forte  qu’un  Page  plaça 


(uO  Xénophon ,  Cyropédie,  1. 1, 
fol.  13. 

Çx)  Quinte-Curce ,  fol.  9. 

Çy)  Cyropédie,  tome  2,  fol.  53. 
Cl)  Génial,  dier,  rapporté  par 


Paffenrode  der  Grieck.  en  Romeyn. 
Krygshandel,  fol.  139. 

Ça)  Efther ,  cap.  7  ,  f,  S. 

Çb)  Quinte-Curce,  fol.  29^. 
Diodore,  tome  5,  fol.  130. 
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fous  Tes  pieds  une  table ,  qui  étoit  celle  fur  laquelle  Darius 
avoit  coutume  de  manger. 

Un  bas-relief  de  Perfèpolis  offre  (c)  (Fig.  87.)  un  trône 
à  marche-pied ,  fur  lequel  un  Monarque  Perfè  eft  afïïs ,  le 
Iceptre  à  la  main.  Le  trône  &  le  fceptre  reffemblent  à  ce 
que  nous  avons  vu  chez  les  Grecs  ;  ils  prouvent  la  con¬ 
formité  de  plufieurs  ufages  dans  ces  temps  de  première 
fimplicité. 

Nous  connoiffons  la  magnificence  des  Perfes  par  le  feftin 
d’Afiuerus,  où  la  Reine  Vafthi  refufà  de  paroître  (d).  Il 
avoit  fait  tendre  de  tous  côtés  des  tapifferies  ou  des  voiles  de 
fin  lin 3  de  couleur  bleue  &  hyacinthe,  qui  étaient  foutenus  par 
des  cordons  de  fin  lin  teints  en  écarlate,  qui  étoient  paffés 
dans  des  anneaux  d'ivoire ,  &  attachés  à  des  colonnes  de  mar¬ 
bre.  Des  lits  for  &  d'argent  étoient  rangés  en  ordre,  fur  un 
pavé  de  porphire  &  de  marbre  blanc  ,  qui  étoit  embelli  de 
plufieurs  figures,  avec  une  admirable  variété  ;  aujji  étoient-ils 
fervis  dans  des  bajjîns  &vafes  d'or,  tous  différents  les  uns  des 
autres.  Ce  paflage  nous  prouve  bien  la  magnificence  des 
Perfes  dans  les  feftins  ;  &  cette  hiftoire  nous  apprend  que 
les  femmes  mangeoient  féparément  des  hommes.  Du  refte 
les  monuments  de  Chilminar  (l’ancienne  Perfèpolis,)  font 
encore  une  preuve  de  la  fomptuofité  &  du  luxe  de  cette 
Nation,  après  les  conquêtes  de  Cyrus.  On  voit  fur  ces 
monuments  que  l’ufage  de  parafols  étoit  connu  ;  des  gens 


(c)  Corneille  Le  Brun ,  voyage  en  1  ( h ')  EJlher ,  cap.  1 ,  f.  6.  <$?  7. 

Perfe,  tom.  2,  planche  156.  * 
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y  tiennent  une  efpece  d’éventail  au  defîus  de  la  tête  des 
perfbnnes  diftinguées. 

Les  gens  de  qualité  (/)  fe  baifoient  à  la  bouche  ;  c’étoit 
une  marque  de  politefle  :  ceux  d’une  condition  inférieure 
le  baifoient  à  la  joue.  La  maniéré  de  fe  fàluer  entre  les  gens 
du  commun  étoit  de  s’adrefler  Amplement  la  parole  ;  mais 
lorfqu’une  perfonne  de  baffe  condition  fè  rencontroit  Air  le 
pafTage  d’un  Grand ,  elle  fe  profternoit  à  terre ,  &  adoroit 
ion  iupérieur  ;  tous  les  Sujets  indiftin&ement  adoroient  le 
Roi  (g).  Chez  les  Perfes ,  comme  chez  la  plupart  des  Na¬ 
tions  anciennes,  fè  donner  la  main  étoit  un  gage  de  foi 
inviolable  ( h ).  Artaxerxès  Ochus  mit  la  main  dans  celle 
de  Theffalion ,  Envoyé  de  Mentor ,  pour  gage  de  leur  al¬ 
liance. 

Les  Perfes ,  fuivant  Hérodote  ( ï ) ,  ne  dédioient  ni  fta- 
tues,  ni  temples  à  la  Divinité  :  ils  ne  fuppofoient  pas  que 
les  Dieux  puffent  être  repréfentés  par  des  Images  ,  ou  en¬ 
fermés  dans  une  enceinte.  Ils  adoroient  fous  différents  noms 
le  A)leil ,  la  lune ,  &  le  feu  ;  ils  ne  drefToient  point  d’autels 
comme  les  Grecs,  ils  ne  confàcroient  point  la  viétime  avec 
l’orge,  &  n’accompagnoient  pas  leurs  facrifices  du  A)n  de 
la  flûte.  Les  Sacrificateurs  ne  fe  fèrvoient  pas  du  manteau 
comme  ceux  des  Grecs;  mais  fe  couronnoient  de  fleurs  (JC). 
Hérodote  nous  apprend  que  la  viéfime  ayant  été  conduite 


Façon  de  falue:. 


De  leurs  fa¬ 
crifices  &  Divi¬ 
nités. 


Cf  J  Herodot.  fol.  67. 

Cg)  Valer.  Max.  fol.  21 6. 
Quint.  Curt.  fol.  324. 

Où  Xénophon  Cyrop.  tom.  1 ,  f. 
249.  Diodore,  tom.  4,  fol.  525. 


CO  Fol.  66  ,  Strabo  ,  lib.  15,  fol. 
224. 

Où  Cyrop.  tom.  1,  fol.  17g. 
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dans  l’endroit  confàcré  aux  fàcrifices ,  le  Sacrificateur  por¬ 
tant  la  tiare  entourée  de  myrthe ,  commençoit  par  invo¬ 
quer  les  Dieux ,  premièrement  pour  le  Roi ,  enfuite  pour 
toute  la  Nation  en  général.  La  viétime  immolée  &  coupée 
par  morceaux ,  on  étend  ces  morceaux  fur  le  gazon ,  tandis 
qu’un  Mage  prélent  chante  la  naiffance  des  Dieux.  Cela 
fini ,  la  perfonne  qui  avoit  offert  le  facrifice ,  pouvoit  faire 
emporter  la  viande ,  &  en  difpofer  à  fon  gré.  A  s’en  rap¬ 
porter  à  Hérodote ,  les  Prêtres  avoient  pour  habillement  la 
tunique  &  la  tiare  ;  mais  appellerons-nous  tiare  cette  coef- 
fure  de  la  Fig.  5,  fous  la  86?  Cette  Fig.  5,  au  fentiment  de 
Le  Brun  ,  eft  un  Sacrificateur  ;  fi  cela  ell ,  de  deux  chofes 
l’une ,  ou  toute  couverture  de  tête  indiftinétement  doit  être 
appellée  tiare ,  conformément  à  Hérodote ,  ou  les  figures 
ci-deffus  ne  font  point  des  Sacrificateurs. 

Quant  aux  Mages  dont  il  ell  fouvent  fait  mention  dans 
PHiltoire ,  l’opinion  la  plus  probable  (/)  eft  qu’on  donnoit 
ce  nom  à  une  fe&e  religieufè ,  dont  aucune  condition  n’é- 
toit  exclue ,  &  qui  n’étoit  diftinguée  par  aucun  habillement 
particulier.  Darius ,  félon  Quirite-Curce  (m) ,  fàifoit  porter 
le  feu  facré  fur  un  autel  d’argent ,  accompagné  des  Mages 
&  d’un  nombre  de  jeunes  gens  vêtus  de  robes  de  pourpre. 
On  trouve  la  forme  de  ces  autels  fur  un  tombeau  près  de 
Perlepolis  ( ri ),  devant  la  Fig.  86,  avec  le  feu  facré.  ( [Foye ç 
derrière  cette  figure.) 

‘  Il 

(l )  Carlo  dati  po.ftiile  alla  vita  (h.)  Voyage  par  la  Mofcovie  en 
d’Appelle,  fol.  134.  Perfe,  tom.  2 ,  fig.  158. 

Cm)  Fol.  170. 
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Il  paroît  que  les  Perles  le  rafoient  dans  le  deuil  ;  du  moins 
le  firent-ils  à  la  mort  de  Magiftius  (o) ,  rafant  auffi  leurs 
chevaux  &  leurs  bêtes  de  charge.  On  croit  encore  qu’ils  en- 
terroient  les  morts  Q>) ,  élevant  un  tertre  fur  les  fépultures  » 
&  célébrant  les  funérailles  par  des  feftins  funèbres.  Nous 
ignorons  les  autres  cérémonies  obfervées  dans  les  enterre¬ 
ments  ,  qui  femblent  avoir  varié  dans  les  différents  temps. 
Il  paroît  néanmoins  que  dans  aucun  temps  les  Perles  n’ont 
brûlé  les  morts  ;  ils  élevoient  des  maufolées  fomptueux  à  la 
mémoire  de  leurs  Rois,  à  en  juger  du  moins  par  les  récits 
des  Voyageurs. 

L’architefture  Perfe  tenoit  du  goût  Égyptien  :  c’étoit  des 
colonnes  longues,  maigres,  &  toujours  cannelées ,  avec  des 
chapiteaux  &  des  baies  d’une  forme  bizarre;  des  portes 
quarrées ,  c’eft-à-dire ,  làns  cintre  :  &  julqu’aux  ornements, 
tout  fent  le  goût  du  Peuple,  dont  les  Perfes  apprirent  cet 
art.  (Foyet  Paul  Lucas  &  Corn.  Le  Brun.) 

Nous  finirons  cet  Article  par  remarquer  l’elpece  de  con¬ 
tradiction  qui  le  trouve  entre  les  monuments  de  Perfepo- 
lis ,  ceux  des  Romains ,  &  les  détails  que  les  anciens  Au¬ 
teurs  nous  ont  tranfmis  fur  l’habillement  des  Perles  ;  ceux- 
ci  ne  lailfent  d’abord  aucun  doute.  L’origine  &  l’ufage  fuc- 
cefîif  qu’en  firent  plufieurs  Nations ,  nous  lont  fidèlement 
tranfmis;  la  forme  eneft  décrite  par  plufieurs  Auteurs  d’une 
façon  à  mériter  notre  confiance  :  les  monuments  de  Perfe- 
poiis  s’y  accordent ,  fi  ce  n’ell  le  pallium  qu’on  ne  trouve 


(o)  Hérodote,  fol.  514.  I  Herodot .  lib.  7 ,  cap.  (j  f  fol.  245'. 

(p)  Xénophon Cyrop.  t.  2,  f.  198.  • 

Ce 
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jamais ,  &  la  chlamyde  que  je  n’ai  remarquée  que  deux  fois  : 
l’un  &  l’autre  eft  cependant  nommé  entre  leurs  habille¬ 
ments;  donc  les  monuments  de  Perfepolis  fe  trouvent  con¬ 
formes  aux  defcriptions ,  mais  difcordants  avec  les  monu¬ 
ments  Romains ,  où  nous  croyons  voir  l’habillement  des 
Perfes.  On  remarque  que  l’homme  qui  enfonce  Çq)  un  poi¬ 
gnard  dans  le  ventre  d’un  lion,  d’un  griffon  ,  ou  autre  ani¬ 
mal  ,  fur  les  monuments  de  Perfepolis ,  habillé  comme  la 
5me-  Fig.  de  celles  qui  font  placées  en  file ,  eft  une  repré- 
fentation  de  Mithras  :  ces  myfteres  étoient  originairement 
Perles ,  ils  furent  introduits  &  repréfentés  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  ici  par  une  femme  ailée ,  là  par  un  jeune  homme 
vêtu  en  Phrygien.  Cependant  Leonardo  Agoftini  (r)  rap¬ 
porte  un  pa{fage  de  Lucien  &  de  Lutatius ,  par  lefquels  il 
paroît  que  Mithras  portoit  toujours  la  tiare  &  l’habit  des 
Perfes  :  mais  fur  une  pierre  gravée  qu’il  rapporte  ( s ),  Mi¬ 
thras  eft  repréfenté  avec  le  bonnet  Phrygien ,  une  tunique 
courte  &  des  brodequins  fans  caleçons ,  en  tout  femblable 
à  la  figure  de  Mithras ,  rapporté  par  Lorenzo  Pignoria  (V) 
dans  fès  Annotations  fur  les  images  des  Dieux  de  Cartari. 
Comment  accorderons-nous  cette  contradiélion  des  monu¬ 
ments?  Par  la  différence  des  époques,  qui  affurément  laif- 
fent  entre  elles  un  intervalle  de  plufieurs  fiecles.  Suppofé 
que  les  monuments  de  Chilminar  foient  les  relies  de  l’an¬ 
cien  Perfepolis  ,  dont  Alexandre  (v)  brûla  le  fuperbe  Pa- 


Çq )  L’Abbé  Banier,  Mytholog. 
tome  3  ,  fol.  169. 

(r)  Gemme  antic.  pars  2,  /.  42. 

(s)  Idem  9  pars  2  ,  fol.  77. 


(r)  Imag.  delli  Dei  degli  antichi 
fol.  274. 

v)  Strabo ,  lib.  15,  fol .  222. 
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lais,  &  que  les  figures  repréfentées  fur  les  débris  foient  des 
Perles  ou  des  Medes,  tels  qu’ils  étoient  avant  cette  époque, 
il  fera  vrai  pour  lors  que  toute  contradiction  cefie;  auffi 
peut-on  fuppofer  que  cet  habillement  s’eft  confondu  après 
la  deflruction  de  leur  Monarchie ,  &  s’efl  mêlé  avec  l’habil¬ 
lement  des  Syriens,  &  peut-être  des  Grecs,  par  rapport  aux 
Succefleurs  d’Alexandre.  Les  Perles  étant  tombés  fous  la 
domination  d’Arlace ,  Roi  des  Parthes ,  environ  l’année 
250  avant  l’ére  chrétienne  Qu) ,  il  eft  probable  qu’ils  pri¬ 
rent  alors  l’habillement  du  vainqueur ,  &  dès-lors  les  deux 
Nations  le  confondirent  pour  l’habillement  &  pour  les 
mœurs.  Cette  conjecture  s’accorde  avec  les  détails  que  les 
Anciens  nous  ont  tran  finis  ;  elle  s’accorde  auffi  avec  les  mo¬ 
numents  Romains,  qui  remontent  jufqu’à  la  domination 
des  Arfacides ,  dont  la  race  continua  de  regner  en  Perle  PeF- 
pace  de  480  ans  ,  jufqu’à  ce  qu’ Artaxerxès ,  defcendu  des 
anciens  Perfes ,  vainquît  Artabane ,  &  rendît  aux  fiens  la 
domination  vers  l’année  230  de  l’ére  chrétienne.  Il  ne  fera 
pas  inutile  de  remarquer  que  les  monuments  de  Perfepolis 
font  de  mauvais  goût ,  &  d’une  exécution  encore  plus  mau- 
vaife.  Selon  l’aveu  de  Corneille  Le  Brun  (V),  les  réglés  de 
l’art  n’y  lont  pas  obfervées,  les  nudités  n’ont  d’autres  for¬ 
mes  que  le  contour;  de  là  les  épaules  &  les  bras  fàns  les 
plis  faillants,  que  devroit  avoir  l’habit  qui  les  couvre;  tous 
les  plis  font  feulement  marqués  par  des  lignes  creufès;  le 


(V)  Corneille  Le  Brun ,  voyages 
par  la  Mofcovie  en  Perfe ,  tome  2 , 
fol.  219. 


C u)  Muratori  annali  d'Italia ,  t.  2 , 
fol.  25. 
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mouvement  eft  roide  éc  uniforme ,  circonftances  qui  déno¬ 
tent  l’enfance  de  l’art.  Quelle  différence  ne  verroit-on  pas 
fi  ces  figures  étoient  maniées  par  des  Artiftes  Grecs  P  de 
quelle  grâce  &  de  quelle  nobleffe  cet  habillement  ne  feroit- 
il  pas  accompagné? 

CHAPITRE  SEPTIEME. 

De  V habillement  des  Phéniciens,  Carthaginois ,  Numides , 
Mauritaniens  &  Celtibériens. 

X^es  monuments  nous  apprennent  peu  de  chofe  fur  l’ha¬ 
billement  Phénicien.  On  a  lieu  de  croire  qu’il  ne  différoit 
guere  de  celui  des  Syriens  &  des  Égyptiens  ;  ces  derniers , 
cependant ,  ne  portoient  point  de  caleçons.  Deux  médail- 
les  d’Elagabale  (y)  repréfentent  cet  Empereur  en  habit  de 
Prêtre  Phénicien  ou  Syrien  ,  ( Voye z  Muratori  ^).  Comme 
Sacrificateur  du  Dieu  Élagabale  *,  dans  la  ville  de  Mefà  en 
Syrie,  il  affeétoit  de  porter  cet  habit,  même  à  Rome,  mé- 
prifant  l’habillement  Grec  ou  Romain.  Il  eft  repréfenté  f à- 
crifiant  au  Soleil  fur  l’une  des  médailles ,  portant  une  tuni¬ 
que  longue  à  manches ,  attachée  par  devant  avec  une  eft 
pece  d’agraffe.  Sur  l’autre  médaille  ( Fig.  92.),  il  porte  une 
tunique  lèmblable ,  avec  cette  différence ,  que  les  manches 


OO  Difcours  fur  la  Religion  des 
anciens  Romains  par  Du  Choul, 
fol.  217. 


(0  Annal.  d’Italia,  tom.  1 ,  foL 

559, 56°  &  56 4- 
*  Élagabale  eft  le  foleil  en  langue' 

Phénicienne.  Hérodien,  fol.  204. 
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font  courtes ,  &  qu’il  porte  la  chlamyde  au  deffus.  Il  eft  dans 
la  fituation  de  verfer  de  l’encens  ou  quelque  liqueur  fur  le 
feu ,  tenant  une  palme  dans  l’autre  main.  Le  retrouffement 
particulier  de  fa  robe  étoit  peut-être  un  diftin&if  des  Prê¬ 
tres.  La  petiteffe  des  médailles  empêche  de  diftinguer  les 
détails  de  cette  tunique,  ou  d’appercevoir  de  quelle  ma¬ 
niéré  les  plis  fe  décident  fur  les  reins  ;  peut-être  eft-ce  un 
morceau  d’étoffe  qui  enveloppe  feulement  le  bas  du  corps, 
comme  on  a  vu  chez  les  Égyptiens.  Selon  Hérodien  (a), 
Élagabale  étoit  vêtu  (Tune  robe  qui  lui  defcendoit  jufquaux 
talons  *  avec  de  grandes  manches  à  la  mode  des  Barbares  ;  il 
avoit  une  chaujjure  qui  lui  prenoit  depuis  les  pieds  jufquà  la 
ceinture ,  avec  un  habit  de  deffus  s  couvert  de  bandes  de  pour¬ 
pre  &  brodé  d'or ,  &  fur  la  tête  une  couronne  enrichie  de  pier¬ 
res  précieufes. 

Les  Phéniciens  (b)  portoient  donc  des  tuniques  longues , 
à  longues  manches ,  comme  les  autres  Barbares.  Un  Mar¬ 
chand  Phénicien  (c) ,  dans  l’ancien  manufcrit  du  Térence, 
de  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  porte  un  habit  rayé. 

Selon  Hérodote ,  ( [d )  les  Phéniciens  avoient  pour  armes 
le  cafque  femblable  à  celui  des  Grecs,  des  cuiraffes  de  toile, 
le  bouclier  rond ,  la  lance  &  le  dard.  Hercule  étoit  en  grande 
vénération  chez  ce  Peuple.  Ce  qu’on  vient  de  dire  s’entend 
également  des  Sidoniens  &  des  Tyriens ,  inventeurs  de  la 
belle  couleur  de  pourpre.  Strabon  (e)  remarque  que  le  grand 


(а)  Fol.  204. 

(б)  Philoftrate ,  images  de  plate 
peinture,  fol.  667. 


(c)  Hiftoire  de  l’Art ,  t.  1,  f.  isr. 
(i)  Herodoto ,  lib.  7,'  c.  7,  f.  240. 
(e)  Lib.  16 }  fol.  24 6, 
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nombre  de  Teinturiers  rendoit  Tyr  très-habitée  &  très-ri¬ 
che.  Il  ajoute  que  les  maifons  de  cette  Ville  avoient  quan¬ 
tité  d’étages ,  &  qu’elles  étoient  d’une  extrême  hauteur. 

Les  Carthaginois  ,  originairement  Phéniciens  ,  étoient 
vraifèmblablement  vêtus  de  même  ;  ils  font  repréfentés  en 
tuniques  longues ,  fur  les  peintures  du  Virgile  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Vatican.  Saumailè  (/)  prouve  par  plufieurs 
pairages  de  Plaute ,  qu’anciennement  les  Carthaginois  por- 
toient  de  ces  tuniques  à  longues  manches  :  du  temps  de 
Tertullien  elles  reflembloient  à  la  Dalmatique,  c’eft- à-dire 
qu’elle  étoit  d’une  longueur  médiocre ,  &  fans  ceinture  ; 
mais  ces  mêmes  peintures  nous  montrent  toujours  les 
gens  d’une  condition  médiocre  habillés  de  la  tunique 
courte  :  elles  nous  apprennent  auffi  l’habillement  des  fem¬ 
mes  aflez  fèmblable  à  celui  des  femmes  Grecques.  Didon 
allant  à  la  chafîe ,  eft  repréfèntée  avec  une  tunique  (g)  01*- 
robe  de  pourpre ,  ceinte  par  une  agrafîe  d’or ,  avec  la  chla- 
myde  de  couleur  de  pourpre  ÇPi&a),  &  les  cheveux  noués 
avec  des  rubans  de  fil  d’or  :  cet  habillement  n’étoit  pas  ce¬ 
lui  dont  les  femmes  fe  fèrvoient  communément  ;  c’étoit , 
fuivant  Servius  &  les  autres  Commentateurs ,  un  équipage 
de  chafîe,  comme  on  remarque  par  la  chlamyde,  qui  étoit 
un  manteau  de  voyage  ou  de  chafîe ,  de  même  que  la  tu¬ 
nique  ceinte  fort  haut,  comme  à  la  Fig.  14.  de  Diane ,  &  la 
chlamyde  Fig.  15. 

On  voit  par  un  pafîage  de  Juftin  (h) ,  que  les  Prêtres 

(/)  Tertuliani ,  lib.  de  pallio 
notes ,  fol.  98. 


LS 


(g)  Eneid.  lib.  4,  f.  137 ,  139- 
(li)  Juftin.  lib.  1 9 1  fol.  29,  c.  2, 
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portoient  des  habits  de  pourpre,  &  le  bandeau  Infula.  Dans 
le  deuil  les  Carthaginois  étoient  mal  vêtus ,  &  fans  cein¬ 
ture  (i) ,  preuve  qu’ils  s’en  fer  voient  dans  l’habillement  or¬ 
dinaire.  Nous  n’avons  pas  beaucoup  de  particularités  fur 
la  façon  de  s’armer  des  Carthaginois.  Les  naturels  du  Pays, 
fuivant  Plutarque  (&) ,  combattoient  tout  couverts  de  fer , 
avec  la  chlamyde  au  deflus.  Communément  ils  avoient  à 
leur  folde  des  étrangers  Africains,  Numides,  Mauritaniens, 

Celtibériens  &  Gaulois.  Suivant  Plutarque  (/),  les  boucliers 
des  Carthaginois  étoient  tous  blancs  ;  Tite-Live  ( m )  re¬ 
marque  qu’entre  le  butin  que  fit  Lucius  Marcius ,  en  for¬ 
çant  le  camp  des  Carthaginois  en  Efpagne ,  il  y  avoit  un 
bouclier  d’argent  fur  lequel  la  figure  d’Afdrubal  étoit  gra¬ 
vée,  &  du  poids  de  138  livres  :  c’étoit  un  de  ces  boucliers 
votifs  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

Les  Numides  &  les  Mauritaniens  font  les  feuls  parmi  les  Des  Numides. 
Peuples  d’Afrique  que  les  monuments  paroiflent  avoir  dis¬ 
tingués.  La  colonne  Trajane,  dont  Ciaconus  &  Bellori  ont 
donné  l’explication  d’après  le  témoignage  des  Hiftoriens, 
contient  quelques  figures  qui  paroiflent  avoir  échappé  à 
ces  Auteurs.  Elles  font  à  cheval ,  &  paroiflent  clairement 
défigner  des  Numides  par  le  rapport  qu’elles  ont  avec  la 
médaille  ( [n ),  Fig.  89 ,  repréfentant  ou  Juba ,  Roi  des  Nu¬ 
mides,  ou  bien  fon  fils  Juba,  Roi  des  Mauritaniens.  Il  efi 


CO  Plut.  Hommes  illuftres ,  r.  3 , 
fol.  49. 

Çk)  Tome  3 ,  fol.  49. 

CO  Vies  des  Hommes  illuftres, 
tome  3 ,  fol.  47. 


(jn)  Decad.  3,  lib.  5. 

(n)  Agoftini  fopra  le  Medaglie, 
dialogo  6,  fig.  1. 


/ 
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remarquable  par  les  cheveux,  qui  font  bouclés  d’une  façon 
toute  particulière ,  &  qui  ne  fe  trouvent  que  fur  la  colonne 
Trajane  (0),  à  une  troupe  de  cavalerie  auxiliaire  des  Ro¬ 
mains  :  ils  font  à  cheval  fans  felle ,  ou  même  fans  couver¬ 
ture  ,  à  la  maniéré  du  Pays ,  &  comme  faifoit  encore  Malïï- 
nifTa  à  l’âge  de  80  ans  (7?).  Lipfe  ( q ) ,  &  Strabon  (/•),  dé¬ 
peignent  les  Numides  tels  que  la  Fig.  90  :  l’habillement  eft 
une  tunique  fans  manches  ;  mais  de  la  maniéré  qu’ils  font 
repréfentés  fur  la  colonne  Trajane,  on  douteroit  s’ils  n’ont 
point  un  petit  Sagum  pardeffus.  Ils  ont  les  bras  &  les  jam¬ 
bes  nuds ,  tout  femblables  à  la  Fig.  90 ,  portant  des  bou¬ 
cliers  faits  de  peaux ,  de  forme  ronde  ou  ovale  ;  félon  Stra¬ 
bon,  avec  des  piques,  ou,  comme  s’exprime Tite-Live(j), 
des  dards  ou  des  javelines  :  l’adrelfe  avec  laquelle  ils  là- 
voient  manier  leurs  chevaux,  les  dilpenfoit  même  de  l’ulàge 
de  la  bride,  (t) 

Les  médailles  qu’on  trouve  avec  l’infcription  Mauritania , 
repréfentent  des  hommes  vêtus  d’une  tunique ,  tenant  une 
pique  d’une  main  &  un  cheval  de  l’autre.  Quelques  petits 
bas-reliefs  de  l’arc  de  Conftantin  repréfentent  des  Archers 
Maures  ou  Mauritaniens  (v) ,  ayant  les  cheveux  &  même 
la  barbe  bouclés.  (Voyez  Strabon.)  Ils  font  vêtus  de  tuni¬ 
ques  larges  à  manches,  fans  armes  défenfives,  (Fig.  91.) 

Tou- 


(0)  Fol.  43. 

Q9  Appian.  Alexandrin.  /  41. 
09  De  militiâ  Rom.  I.  3 ,  dial.  8. 
09  Lib.  17,  fol,  309. 

CO  Livii,  lib.  3 5. 


0)  Tite-Live ,  liv.  45.  Hérodien, 
fol.  287. 

09  Fetcres  arcus  Auguftorum , 
fol.  4 6. 
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Toutes  les  Nations  Africaines ,  fuivant  le  même  Auteur  Qu) , 
s’habilloient  à  peu  près  de  la  même  maniéré ,  portant  des 
habits  larges  &  fans  ceintures ,  &  le  couvrant  auffi  de  peaux 
de  lions ,  de  léopards ,  d’ours  ou  d’autres  animaux. 

Les  Efpagnols  Qiv)  portoient  des  tuniques  blanches ,  bor¬ 
dées  ou  rayées  de  pourpre ,  diftinétion  remarquable  fi  on 
pou  voit  la  généralifèr  à  toute  la  Nation  ;  mais  le  Pays  qui 
comprend  l’Efpagne ,  appellé  Ibéria  par  les  Grecs  à  caufe  de 
la  riviere  Iberus  Çx) ,  étoit  habité  par  differents  Peuples , 
dont  on  trouve  les  noms  dans  Strabon  (y) ,  &  qui  probable¬ 
ment  differoient  entre  eux  dans  la  maniéré  de  s’habiller. 
Diodore  de  Sicile  (^)  dit  que  les  Celtibériens  portoient  le 
Sagum  noir ,  &  velu  d’une  efpece  de  laine  qui  reflembloit  fort 
au  poil  de  chevre.  Valere- Maxime  (a)  en  difant  Sagulum 

E/pagnol  3  paroît  le  distinguer  du  Sagulum  Romain  ;  la  diffe- 

•  -  :  > 

rence  confiftoit  fans  doute  dans  la  matière  ou  dans  la  cou¬ 
leur.  Au  fujet  de  quelques  Soldats  qui  portent  le  fagum 
avec  une  efpece  de  cappe  fur  le  dos  pour  s’en  couvrir  la  tête , 
Ciaconus  Qb)  a  remarqué  que  les  manteaux  avec  des  cappes 
étoient  Efpagnols  ou  Lufitaniens.  Quelques  figures  fur  l’arc 
de  Septime-Sévere  (c)  portent  le  fagum,  comine  la  Fig.  93. 
Bellori  (i)  l’appelle  Lacerna  Cucullata;  cependant  des  mo¬ 
numents  Égyptiens ,  Étrufques ,  &  autres  ,  rapportés  par 


00  Lib.  17  ,  fol.  309,  310. 
(«0  Liv.  décad.  3  ,  liv.  2. 
(x)  P  lin.  lib.  3  ,  cap.  3. 
OO  Lib.  3. 

CO  Tome  2 ,  fol.  243. 

Ça)  Lib.  5,  cap.  1. 


Çb)  Not.  243  ,  fur  la  colonne  Tra- 
jane,. 

(c)  Fêter  es  arcus  Augujlorum  , 
tab.  C. 

(d)  Colon.  Anton,  fol.  56. 

Dd 
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M.  Caylus  (e)9  prouvent  l’ufage  de  la  cappe  trop  ancien  & 
trop  général  pour  l’attribuer  aux  feuls  Efpagnols  ;  félon  Ju- 
vénal  (/)  les  Gaulois  Aquitaniens  en  avoient  l’ufage.  Il 
eft  vrai  que  la  cappe  le  trouve  communément  attachée  à  la 
tunique ,  &  que  les  figures  dont  parle  Ciaconus ,  la  portent 
non  pas  au  Pallium  ou  à  la  P  alla ,  comme  il  s’explique , 
mais  attachée  au  Sagum  ou  à  la  Lacerna .  *  C’eft  de  cette 
façon  qu’elle  pourrait  diflinguer  les  Efpagnols. 

Ju vénal  (g)  attribue  le  Cucullus  aux  Marfes  &  aux  Sa- 
bins ,  Peuples  aufteres ,  &  vivant  continuellement  expofés 
aux  injures  de  l’air  ;  mais  ici  la  penfée  du  Poète  n’eft  point 
que  le  Sagum  Cucullatum  ait  été  tellement  particulier  aux 
Marfes  &  aux  Sabins ,  que  dans  d’autres  parties  de  l’Italie 
les  Matelots,  les  Laboureurs,  &  autres  gens  du  Peuple, 
vivant  durement  Qt) ,  ne  s’en  foient  auffî  fervis.  Il  cite 
feulement  les  Marfes  &  les  Sabins  ,  parce  qu’ils  étoient  les 
moins  corrompus  de  l’Italie.  Pour  cette  raifon  il  leur  fup- 
pofe  un  habillement  aufïi  éloigné  du  luxe  général ,  que  le 
Sagum  Cucullatum  pouvoit  différer  des  habillements  en  vo¬ 
gue,  non- feulement  à  Rome,  mais  encore  dans  les  autres 
Villes  les  plus  opulentes  de  l’Italie.  L’utilité  de  cette  cappe 
en  perpétua  la  mode  dans  les  Pays  orientaux  de  l’Europe. 


(0  Recueil  d’antiq.  tome  5,  pl. 
4 5- 

CD  Satyra  8. 

*  Nous  prouverons  à  l’Article  des 
Romains  ,  que  la  Lacerna  avoit  la 
même  forme  que  le  fagum  &  la 
chlamyde. 


(g)  Satyra  3 ,  %  146. 

(/i)  Calmet,  Commentaire  fur  la 
Réglé  de  St. Benoît,  rapportée  par 
Mr.  Paquot  dans  fes  Notes  fur  Mo- 
lanus ,  de  FUJI.  SS.  Jmaginum  s  fol* 
5I5- 
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Les  Ordres  Religieux  l’ont  pris  comme  fymbole  de  la  vie 
humble  &  laborieufe  à  laquelle  ils  fo  confacroient.  Cet  ha¬ 
billement  ,  qui  paroît  fingulier  de  nos  jours,  ne  Fétoit  point 
alors  ;  tout  ce  qui  étoit  Manoeuvre  ou  Artifan  s’en  fervoit. 

Sur  une  médaille  avec  l’infcription  Hijpania  9  Fig.  94, 
on  trouve  la  repréfentation  d’une  femme  qui  a  la  tête  cou- 
verte  d’un  bonnet  ;  elle  eft  vêtue  d’une  tunique  à  ceinture 
fous  le  foin  &  fur  les  hanches  ;  elle  eft  chauffée  de  brode¬ 
quins  ,  &  tient  d’une  main  deux  épis ,  de  l’autre  un  bou¬ 
clier  &  deux  javelots.  Cela  11e  prouve  pas ,  au  refte ,  le 
Coftume  Efpagnol ,  cette  médaille  doit  fe  prendre  pour  em¬ 
blème  de  la  fertilité  du  Pays  &  de  l’humeur  belliqueufo  de 
fes  habitants. 

Les  habitants  des  Ifles  Baléares  CO  >  célébrés  dans  l’an¬ 
tiquité  pour  leur  adreffe  à  fo  forvir  de  la  fronde ,  font  les 
premiers  qui  fe  foient  vêtus  du  Laticlavt  *.  Ils  combattoient 
lans  ceinture ,  ayant  trois  frondes  à  l’entour  de  la  tête ,  & 
le  bouclier  attaché  au  bras.  Ils  tenoient  auffi  à  la  main  un 
dard,  dont  la  pointe  étoit  durcie  au  fou.  Les  Efpagnols, 
félon  Diodore  (/c),  fe  forvoient  de  cafques  de  fer,  ornés  de 
panaches  de  couleur  pourpre.  Les  boucliers  de  ces  Peuples 
étoient  auffi  longs  &  auffi  légers  que  ceux  des  Gaulois  ;  je 
parle  des  Provinces  limitrophes  des  Gaules.  Dans  les  autres 
c’étoient  des  boucliers  creux  &  arrondis ,  comme  ceux  des 
Romains  ou  des  Africains  (T).  On  ignore  la  forme  parti- 


CO  Strabo ,  lib.  3  ,  fol.  69. 

*  Voyez  cet  Article  chez  les  Ro¬ 
mains. 


CD  Tome  2  ,  fol.  243. 

(7)  Lipjius  de  militia  Roman  a 
lib.  3  ,  dial.  1 ,  analecta . 
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culiere  qu’avoient  les  cafques  Celtibériens  ;  mais  une  mé¬ 
daille  d’Augufte  (m) ,  avec  l’infcription  Hifpania  recepta , 
(à  côté  de  la  Fig.  g 3.)  offre  la  forme  des  boucliers  Efpagnols , 
Scuta.  Ces  Peuples  portoient  aufli  des  bottines  ou  jambiè¬ 
res  tiflues  de  poil ,  comme  à  la  Fig.  94  ;  chauiïure  qui  les  dis¬ 
tingue  des  autres  Nations  barbares. 

Les  Efpagnols  avoient  des  épées  fort  courtes  ( n ) ,  poin¬ 
tues  &  tranchantes  de  deux  côtés ,  ils  fe  fèrvoient  auffi  d’un 
poignard  d’un  pied  de  long.  La  médaille  (à  côté  de  la  Fig.  93.) 
repréfente  une  pique  dont  le  fer  eft  très-alongé ,  de  même 
qu’une  épée  d’une  forme  très-linguliere ,  &  probablement 
en  ufàge  chez  ces  Peuples.  Ils  fe  fervoient  de  dards  entiè¬ 
rement  de  fer ,  &  à  plufieurs  crochets  (0)  :  ce  font  autant 
de  détails  qu’il  ne  faut  pas  rejetter  comme  minutieux,  puis¬ 
qu’ils  appartiennent  à  une  Nation  plutôt  qu’à  une  autre, 
&  fervent  à  carattérifer  celles  qui  n’ont  pas  laiffé  d’autres 
monuments.  Les  Lufitaniens  ( p )  avoient  des  boucliers  de 
deux  pieds  de  large ,  &  concaves  en  dehors ,  qu’ils  atta- 
choient  par  une  courroie ,  probablement  à  l’entour  du  col  , 
puifque  cette  arme  n’avoit  ni  anfe ,  ni  poignet.  Leurs  cui- 
raffes  étoient  de  lin  ;  ils  'portoient  des  cafques ,  formontés 
de  hauts  panaches ,  quelquefois  tiffés  de  nerfs  ;  ils  s’armoient 
tantôt  d’un  poignard  ,  tantôt  d’une  pique  garnie  d’une 
pointe  de  cuivre  ;  généralement  ils  tenoient  à  la  main  plu¬ 
sieurs  dards.  Les  Montagnards  de  la  partie  fèptentrionale 


( ni)  J.  Audaens  Roomfche  Mc- 
gentheydt,  fol.  173. 

00  Tite-Live,  décad.  3 ,  liv.  2.  . 


(0)  Appian.  AUxand.  lib.  5,  fi 
52  4-* 

(p)  Strabo ,  lib.  3  ,  fol»  6^ 


< 


\ 


1 


DES  CELTIBÉRÏENS.  Liv.  111.  213 

t 

de  l’Elpagne ,  comme  les  Alluriens ,  les  Cantabres ,  &c.  le 
couvroient  d’un  làgum  noir.  Les  tuniques  des  femmes, 
fuivant  Artemidore ,  cité  par  Strabon  (ç),  étoient  faites  en 
feuillages;  d’autres  portoient  des  ornements  bien  barbares, 
lavoir,  des  colliers  de  fer ,  avec  des  branches  qui  s’éle voient 
de  deux  côtés  en  avant  du  front  au  defiiis  de  la  tête ,  & 
qui  fervoient  fouvent  à  fupporter  une  elpece  de  voile ,  avec 
lequel  on  faifoit  ombre  for  le  vifage  ;  d’autres  s’attachoient 
à  l’entour  du  cou  un  collier  ou  bande,  qui,  remontant  juf 
ques  à  la  hauteur  des  oreilles ,  s’élevoit  enfuite  en  s’élargifc 
faut ,  &  le  recourboit  en  dehors.  Il  y  en  avoit  qui  fe  déra- 
cinoient  les  cheveux  fur  le  front;  d’autres  les  faifoient 
monter  autour  d’une  épingle  d’un  pied  de  long ,  qu’elles 
s’attachoient  fur  la  tête ,  &  les  recou vroient  enfuite  d’un 
voile  noir.  On  croit  reconnoître  dans  tous  ces  ajuftements 
bizarres ,  l’origine  de  plufieurs  modes  qui  ont  eu  lieu  dans 
des  temps  pollérieurs. 

- - * — - 

(5)  Strabo  ,  lib.  3  ,  fol.  <58. 
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CHAPITRE  P  R  E  M  I  E  R. 


De  l'habillement  des  Femmes. 

T 

JL^e  défaut  des  monuments,  comme  nous  avons  obfervé 
plus  haut ,  ne  permet  pas  de  détailler  l’habillement  des  Hé- 
De  la  tunique,  breux.  Comme  les  tuniques  étoient  à  peu  près  les  mêmes 
chez  toutes  les  Nations ,  je  crois  pouvoir  dire  que  celles  des 
femmes  Juives  étoient  femblables  à  celles  des  Grecques; 
elles  étoient  fans  manches ,  les  climats  qu’elles  habitoient 
n’exigeant  pas  qu’on  fût  totalement  couvert ,  &  la  corrup¬ 
tion  des  mœurs  n’ayant  pas  encore  introduit  ces  loix  de 
bienféance  qu’on  fut  obligé  de  garder  dans  la  fuite ,  avec 
une  telle  rigueur ,  qu’à  peine  le  vilage  pût  relier  découvert. 

Du  temps  des  Rois  Qs')  les  filles  portoient  de  longues  tu¬ 
niques  de  diverfes  couleurs  ;  c’ell  ce  que  l’Ecriture  dit  en 
particulier  de  la  fille  de  David.  Quelques  médailles  deVef- 
pafien  &  de  Tite,  avec  l’inlcription  Judea  capta,  reprélen- 
tent  cette  Nation  fous  l’emblème  d’une  femme,  (Fig.  95.) 
vêtue  d’une  tunique  à  manches  courtes.  La  Fig.  97.  a  des 
manches  longues;  & ,  fi  je  ne  me  trompe ,  la  médaille  9 6. 


* 


(s)  Regum  lib.  2 ,  c.  15,  t-  18. 
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laifle  appercevoir  une  fécondé  tunique  à  manches  très-cour¬ 
tes  ;  la  tunique  longue ,  &  à  longues  manches ,  qui  paroît 
pardefious,  eft  proprement  la  Stola  des  Romains.  La  cein¬ 
ture  (Zona)  (t)  étoit  d’une  matière  riche,  fuivant  Pex- 
preffion  du  Prophète. 

Les  femmes  fe  fèrvoient  du  Pallium  (v),  on  le  reconnoît  Du  Pallium. 
à  la  Fig.  97 ,  là  forme  étoit  femblable  à  celui  des  femmes 
Grecques  *.  On  trouve  dans  Ifaie  le  détail  des  ajuftements  De  l’ajuftement 
des  filles  Juives  à  l’époque  du  plus  grand  luxe  chez  ce  Peu-  des  femmes  en 
pie  (u).  En  ce  jour 3  dit  le  Prophète ,  li  Seigneur  leur  ôtera  sénéral* 
leurs  chaujjures  magnifiques ,  leurs  croijjants  d'or,  leurs  cote 
lier  s  j  leurs  carcans  3  leurs  bracelets  3  leurs  mitres >  leurs  rubans 
de  cheveux ?  leurs  anneaux  de  jambes }  leurs  chaînes  d’or,  leurs 
boîtes  de  parfum ,  leurs  pendants  d’oreilles  3  leurs  bagues  3  tes 
pierreries  qui  leur  pendent  fur  1e  front  3  leurs  habits  à  changer 3 
leurs  petits  manteaux 3  (Palliola,)  leurs  habits  de  lin ,  leurs 
aiguilles  3  leurs  miroirs  3  leurs  tuniques  de  grand  prix ,  leurs 


CO  haïe,  chap.  3 ,  f.  18. 

(v)  Genejis ,  cap.  24,  f.  65. 

*  L’Auteur  des  Obfervations  hift. 
k  crit.  fur  les  erreurs  des  Peintres, 
Sculpteurs,  &c.  tome  1,  fol.  38, 
fuppofe  que  les  femmes  Juives,  nu- 
lieu  de  robes  longues  traînantes  & 
fermées ,  les  portoient  fort  courtes , 
reflemblantes  plutôt  à  de  grandes 
veftes  ;  ou  bien  fi  elles  avoient  des 
robes  longues ,  qu’elles  étoient  du 
moins  ouvertes  pardevant,  depuis 
la  ceinture  jufques  au  bas,  fous  lef- 
quelles  elles  avoient  de  vaftes  cale¬ 


çons  terminés  un  peu  an  defThs  de 
la  cheville  du  pied.  L’Auteur  fe 
fonde  fur  ce  que  les  femmes  por¬ 
toient  des  anneaux  aux  jambes,  or¬ 
nement  ,  dit-il ,  fuperflu,  fi  les  fem¬ 
mes  eufient  porté  des  robes  longues 
&  fermées.  Nous  ne  croyons  pas 
cependant  qu’aucun  Peintre  s’avife 
jamais  de  traveftir  ainfi  la  fainte 
Vierge  en  Sultane,  en  lui  donnant 
cet  habillement,  qui  eft  celui  qu’011 
porte  dans  le  Serrail. 

00  haïe,  chap.  3 ,  f.  18  &  fuiv. 
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bandeaux  &  leurs  habillements  légers ,  &  leur  parfum  fera 
changé  en  puanteur ;  leur  ceinture,  en  une  corde  ;  leurs  che¬ 
veux  frifés ,  en  une  tète  nue  fans  cheveux  ;  leurs  bandes  de 
corps  3  en  un  cilice.  Ézéchiel  (w>)  parle  de  la  maniéré  lui- 
vante  des  filles  de  Jérufalem  :Je  vous  ai  donné  des  robes  en 
broderies  3  &  une  chaujfure  magnifique  ;  je  vous  ai  donné  une 
ceinture  de  lin  le  plus  beau,  &  je  vous  ai  revêtue  des  habille¬ 
ments  les  plus  fins  &  les  plus  riches  ;  je  vous  ai  parée  des  or¬ 
nements  les  plus  précieux;  je  vous  ai  mis  des  bracelets  aux 
mains ,  &  un  collier  autour  du  col  ;  je  vous  ai  donné  un  orne¬ 
ment  pour  vous  mettre  fur  le  front,  &  des  pendants  d'oreilles, 
&  une  couronne  éclatante  fur  votre  tête.  Vous  ave\  été  parée 
d'or  &  d’argent ,  &  vêtue  de  fin  lin  &  de  robes  en  broderies  de 
diverfes  couleurs . 

Les  Interprètes  ne  font  pas  d’accord- fur  la  lignification 
des  termes  appropriés  à  ces  divers  ajuftements ,  il  eft  appa¬ 
rent  qu’ils  ne  différoient  guere  de  ceux  des  Grecs. 

De  la  coëffure.  Les  femmes  fe  frifoient  ou  boucloient  les  cheveux  ;  elles 
avoient  de  plus  une  mitre  pour  ornement,  c’étoit  un  ru¬ 
ban  (*)  ou  chofe  femblable ,  fervant  à  orner  ou  lier  les  che¬ 
veux.  On  ne  rencontre  nulle  part  fur  les  monuments  d’au¬ 
cune  Nation,  cet  ornement  qui  pendoit  au  nez,  ou  qui 
pendoit  fur  le  front;  quoique  clairement  énoncé  dans  l’Hé¬ 
breu  ,  des  Interprètes  croient  ( y j  que  cet  ornement  (nefeni) 

qui 

O)  Chap.  1 6 ,  f.  io  &  fuiv. 

O)  Explication  des  textes  diffi-  (y)  Oafp.  Bartolini  de  inauri- 
elles  de  l’Ecriture-Sainte,  tome  i,  bus  veterum ,  fol.  14  S  15. 
fol.  258. 
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qui  pendoit  fur  la  partie  fupérieure  de  la  bouche ,  defcendoit 
du  front  ;  d’autres  (x)  le  mettent  fur  le  nez  ;  pour  moi  je 
crois  plutôt  qu’il  étoit  quelque  part  attaché  près  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  des  oreilles,  &  qu’il  traverfoit  les  joues  entre 
le  nez  &  la  bouche ,  d’autant  que,  félon  quelques  Interprè¬ 
tes  ,  c’étoit  un  ornement  pour  les  oreilles  &  les  narines. 

Les  pendants  d’oreilles  étoient  fans  doute  ce  qu’ils  font 
encore  de  nos  jours  ,  des  efpeces  d’anneaux  enrichis  de 
quelques  pierres  précieufos.  Les  couronnes ,  dans  le  fèns 
d’Ezéchiel ,  étoient ,  ou  un  diadème ,  ou  Amplement  une 
couronne  de  fleurs ,  dont  les  femmes  fe  paroient  les  jours  de 
fête.  Jérémie  (*),  dans  fes  Lamentations,  fait  allufion  à 
ces  couronnes.  Les  carcans,  colliers,  ou  filets  de  perles,  ap- 
prochoient  fans  doute  de  la  forme  des  colliers  des  Grecs , 
comme  auiïi  les  bracelets ,  en  obfervant  cependant  que  la 
Loi  Judaïque  défendoit  la  repréfentation  d’un  animal  quel¬ 
conque. 

Les  tuniques  ( Sindones )  de  grand  prix,  étoient  celles  qui 
fe  portoient  immédiatement  fur  le  corps.  Les  femmes  Jui¬ 
ves  mettoient  au  deffus  une  autre  tunique  plus  riche  en¬ 
core  ,  ou  de  différentes  couleurs ,  rayée ,  ou  plutôt  de  cou¬ 
leurs  changeantes.  Ce  que  le  Prophète  appelle  les  habille¬ 
ments  les  plus  fins  &  les  plus  riches ,  ne  fauroit  fe  com¬ 
menter  autrement  qu’en  attribuant  aux  femmes  Juives  ces 
fortes  d’étoffes  fines  &  tranfparentes ,  qui ,  félon  Séneque 
&  Horace ,  expofoient  comme  nuds  tous  les  membres  du 
corps.  Les  bandes  dont  parle  le  Texte ,  paroiffent  diftinguées 

CO  Calmet  fur  le  f .  12,  ch.  16, 1  (*)  Cap.  5,  f.  1 6. 

d’Ézéchiel.  » 

Ee 


Des  ornements. 


De  la  légère¬ 
té  ,  &  fineffe  des 
étoffes. 
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de  la  ceinture.  Ce  pourroit  être  de  ces  bandes  larges  qu’on 
portoit  immédiatement  fur  le  corps  pour  avoir  la  taille  plus 
fine  &  plus  dégagée. 

Du  voile.  Les  femmes  n’avoient  pas  généralement  la  tête  couverte, 
puifque  nous  lifons  qu’Abimdech  (aj  fachant  que  Sara 
était  la  femme  d' Abraham  3  la  lui  rendit)  &  dit  en  fuite  à  Sara  : 
J'ai  donné  mille  pièces  d'argent  à  Abraham  s  afin  qu'en  quel¬ 
que  lieu  que  vous  alliez ,  vous  aye ç  toujours  un  voile  fur  les 
yeux  devant  tous  ceux  avec  qui  vous  fereç.  Ce  voile  peut 
être  pris  pour  le  Cyclas  des  Grecs. 

De  la  chauflu-  La  chauflure  conliftoit  dans  des  fandales  ( bj  liées  avec 
re  &  ornements,  des  rubans,  au  travers  delquels  on  voyoit  la  blancheur  du 
pied.  Les  Interprètes  ne  font  pas  d’accord  fur  la  lignifica¬ 
tion  des  croilfants,  que  les  femmes  plaçoient  fur  le  cou  du 
pied ,  félon  quelques-uns ,  &  qui  fervoient  de  boucles ,  lè- 
lon  Balduinus  (cj.  Les  anneaux ,  fuivant  ( dj  Buonaruoti , 
étoient  aux  jambes,  ce  que  les  bracelets  étoient  aux  bras; 
les  ornements  étoient  pour  l’ordinaire  d’or  ou  d’argent. 
Eliézer  (e)  fit  prélent  à  Rebecca  des  pendants  d’oreilles, 
&  des  anneaux.  Au  relie ,  ces  pafiages  d’Ifaie  &  d’Ézéchiel 
ont  fervi  de  matière  à  une  foule  de  Commentaires  fur  la 
véritable  lignification  du  Texte  Hébreu  :  recherche  jufques  à 
préfent  infruélueule;  le  plus  court  fera  de  prendre  chez  les 
Grecs ,  ou  même  chez  les  Romains ,  de  quoi  parer  les  fem¬ 
mes  Juives. 


Ça)  Genejis  ,  cap.  20,  f  16. 

(b)  Cant.  cap.  7  ,  f.  1.  Judith 
cap.  10,  f.  3. 

(c)  De  calceo  antiquo ,  fol.  85. 


(  d  )  Offervazioni  fopra  alcuni 
frammenti  di  vafi  antichi  di  vetro , 
fol.  200. 

(e)  Genejis,  cap.  24,  f.  47. 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  l'habillement  des  Hommes. 

I-iES  hommes  alloient  généralement  tête  nue.  Calmet  (/) 
obferve  que  le  mot  Bonnet  ne  fe  trouve  pas  même  dans  la 
langue  Hébraïque,  finon  pour  fignifier  les  bonnets  des  Prê¬ 
tres  ou  des  Lévites.  Lorfque  les  Juifs  vouloient  fe  couvrir 
la  tête ,  ils  fe  fervoient  d’un  pan  de  leur  manteau  ;  ils  ne 
portoient  pas  les  cheveux  longs ,  puifque  c’étoit  la  diftinc- 
tion  des  Nazaréens ,  confacrés  au  Seigneur.  Je  ne  fàurois 
croire ,  avec  Calmet  (g) ,  que  les  Prêtres  fe  coupaffent  les 
cheveux,  &  portaient  continuellement  le  bonnet.  Quel¬ 
ques-uns  s’environnoient  la  tête(ft)  d’une  efpece  de  bande, 
à  la  maniéré  des  Babyloniens  :  c’étoit  un  ruban  de  la  lar¬ 
geur  du  petit  doigt;  félon  Solerius  (y),  les  Juifs  ont  dans 
tous  les  temps  porté  la  barbe. 

Jacob  fit  à  Jofeph  (7c)  une  tunique  de  plufieurs  couleurs: 
ailleurs  fes  freres  (/)  lui  ôtent  fa  tunique  longue  de  plu- 
Jîeurs  couleurs.  Les  Juifs  en  avoient  de  courtes  &  de  lon¬ 
gues,  à  longues  manches,  fans  qu’on  puifle  cependant  fe 
perfuader  qu’ils  les  aient  ornées  de  bandes  qui  defcendoient 
de  chaque  côté  de  la  poitrine  jufqu’en  bas,  comme  le  veut 


Cf)  Comment,  tom.  6 ,  fol.  31. 
(g)  Difiertation  fur  les  habits  des 
anciens  Hébreux,  tom.  6,  fol.  31. 
W  St.  Mathieu ,  chap.  23 ,  f.  5. 


Ci)  u4nf.  Solerius  de  Pileo  3  f.  16. 
(Je)  G  eue  fis ,  cap.  37 ,  f .  3. 

CO  Genefis ,  cap.  37,  f.  23. 

Ee  ij 


Des  cheveux, 
barbe,  &  bon¬ 
net. 


De  la  tunique. 
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De  la  ceinture. 


'\ 


Buonaruoti  ( m ) ,  comme  auffi  font  repréfentés  les  Apôtres 
far  les  anciens  monuments  du  Chriftianifme.  Selon  Cal- 
met  (n)  9  l’ouverture  de  la  tunique  autour  du  cou  étoit 
ronde ,  comme  chez  les  Grecs.  Les  perfonnes  diftinguées 
portoient  à  la  Ville  des  tuniques  longues  :  Gardez-vous  3  dit 
le  Seigneur  (o),  des  Do&eur s  de  la  Loi s  qui  aiment  à  fe  pro¬ 
mener  avec  des  longues  robes  3  &  à  être  fàlués  dans  les  places 
publiques.  Ces  longues  robes  étoient  communes  aux  Na¬ 
tions  Orientales  :  elles  étoient  à  Rome  l’habillement  des 
femmes ,  fous  le  nom  de  Stola.  On  trouve  dans  Calmet  ( p ) 
que  les  Juifs,  comme  tous  les  Peuples  de  l’Orient,  le  def- 
habilloient  nuds  en  fe  couchant. 

Quelques  Commentateurs  fondés  fur  ce  paffage  de  l’É¬ 
criture  (<?),  où  le  Seigneur  fit  acheter  une  ceinture  à  Jéré¬ 
mie;  &  cet  autre  paffage,  où  Élifée  dit  à  Gieli  (r),  Cei¬ 
gnez  vos  reins  3  prenez  mon  bâton  en  votre  main3  &  allez-vous - 
m3  croient  que  les  Juifs  alloient  communément  fans  cein¬ 
ture  ;  mais  on  comprend  aifément  qu’on  peut  entendre  cela 
comme  on  entend  le  paffage  d’Horace ,  qui  dit ,  des  Voya¬ 
geurs  ceints  plus  haut  3  &c.  voulant  dire  lefte  &  difpos,  parce 
qu’ordinairement  ceux-là  tiroient  leur  tunique  pardeffus  la 
ceinture ,  qu’ils  portoient  bien  haute  ;  au-lieu  que  les  gens 
qui  faifoient  tout  à  leur  aife,  portoient  la  tunique  plus  lon- 


(  m  )  Ofiervazioni  fopra  alcnni 
frammenti  di  vafi  antichi  di  vetro, 
fol.  87. 

(/*)  Diflèrt.  fur  les  habits,  &c. 
tome  6 ,  fol.  29. 


(0)  Marc.  cap.  J2,f.  38. 

C/0  Diflert.  fur  les  hab.  tom.  6, 
fol.  29. 

(4)  Jérémie,  chap.  13,  f.  1. 

(r)  Regum,  lib.  4,  cap.  4,  f.  29. 
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gue,  &  peut-être  la  ceinture  fur  les  hanches  :  il  fe  peut  fort 
bien  qu’à  la  maifbn  on  ait  été  fans  ceinture. 

Le  pallium  avoit  ceci  de  particulier ,  que  par  une  loi  de  Du  Pallium. 
Moïfè  ( s ),  il  étoit  ordonné  de  faire  avec  de  petits  cordons, 
des  houppes  pour  mettre  aux  quatre  coins  du  manteau  : 

Parler  aux  enfants  d’ifraël ,  dit  le  Seigneur  (V)?  &  dites-leur 
de  faire  des  franges  aux  coins  de  leur  manteau ,  (  Pallium )  & 
d'y  mettre  des  rubans  de  couleur  d'hyacinthe  :  c’eft  le  bleu 
célefte.  La  Vulgate  eft  ici  contraire  au  Texte  Hébreu,  que 
Calmet  a  rendu  par  ces  paroles  :  Qu’ils  fajfent  des  franges 
fur  les  ailes  de  leurs  habits , ...  &  qu’ils  mettent  fur  ces  fran¬ 
ges  de  l’aile  3  un  fil  (pu  ruban )  de  couleur  d’hyacinthe.  Il  eft 
queftion  des  pans  du  manteau  qui  étoit  quarré ,  &  fur  les 
coins  duquel  il  falloit  mettre  les  houppes;  caron  lit  dans  le 
Deutéronome  (y) ,  Vous  fierez  des  houppes  aux  quatre  extré¬ 
mités  de  vos  habits  :  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  du 
manteau,  puifque  la  tunique  étoit  ronde,  &  qu’on  n’y  met- 
toit  point  de  franges  il  y  avoit  donc  une  frange  ou  galon 
d’une  couleur  arbitraire  tout  le  long  du  bord ,  &  aux  qua¬ 
tre  coins  il  y  avoit  des  houppes  de  couleur  d’hyacinthe. 

Calmet  donne  au  pallium  la  forme  d’un  quarré  oblong; 
mais  l’agraffe  ( u )  qu’il  lui  fuppofè  ne  convient  qu’à  la  chla- 
myde  ou  fagum,  que  la  médaille,  Fig.  95,  nous  montre.  Les 
Juifs  ne  fe  fervoient  point  de  caleçons  ou  haut- de-chauffes. 


(s)  Deutéronome,  chap.  22.  f. 
22. 

CO  Nombres,  chap.  15,  f.  38. 


(v)  Deut.  chap.  22 ,  f.  12. 

(u)  Diflertat.  fur  les  hab.  comm. 
tom.  6,  fol.  3ir 


De  la  chaufiure. 


De  l’habille¬ 
ment  des  Pro¬ 
phètes. 


Des  Pharifiens. 
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puilque  Dieu  ordonna  aux  Prêtres  d’en  porter  ( ’w )  quand 
ils  feroient  en  fonétion. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  que  les  Juifs  ne  portoient  que 
rarement  la  chaufiure  :  il  réfuite  cependant  des  recherches 
de  Calmet  (*),  que  les  Juifs  mettoient,  du  moins  en  voyage 
des  landales  ;  l’Évangile  le  dit  aufli. 

Les  Prophètes  ne  s’habilloient  point  comme  le  relie  du 
Peuple.  Élie  fe  couvroit  de  peaux  (y),  Ilàie  portoit  un 
fac  ;  ils  mettoient  l’un  &  l’autre  une  ceinture  de  cuir.  Saint 
Jean  (z)  étoit  vêtu  d’une  étoffe  faite  de  poil  de  chameau, 
il  portoit  une  ceinture  de  cuir  à  l’entour  des  reins.  Ces 
faints  Perfonnages  ne  fe  coupoient  ni  la  barbe  ni  les  che¬ 
veux.  Vers  le  temps  des  Machabées  plufieurs  Seétes  com¬ 
mencèrent  à  le  diftinguer  parmi  les  Juifs;  les  Pharifiens 
entre  autres ,  affrétèrent  un  extérieur  impofant. 

Comme  Moïfe ,  en  exhortant  le  Peuple  (a)  à  l’oblèrva- 
tion  des  Commandements  de  Dieu ,  avoit  dit  :  Vous  les  lie¬ 
rez  comme  une  marque  dans  votre  main ,  vous  les  porterez  fur 
le  front  entre  vos  yeux  ;  les  Pharifiens  prirent  ces  choies  à 
la  lettre;  ils  portoient  ( ’b )  du  temps  de  Jefus-Chrift  des  ban¬ 
des  de  parchemin ,  que  l’Évangile  appelle  PhylaEteres ,  fur 
lefquelles  étoit  écrit  quelque  Commandement  de  Dieu  ;  ils 
les  portoient  plus  larges,  ces  bandes,  que  le  relie  des  Juifs. 
Suivant  Calmet  (c) ,  ils  s’en  entouroient  la  tête  &  les  poi- 

(0  St.  Mathieu ,  ch.  3 ,  f.  4. 

(a)  Deutéronome,  ch.  <5,  f.  8. 
(è)  St.  Mathieu ,  ch.  23  ,  f.  5. 
(c)  Diflertat.  fur  les  Pharifiens, 
Comment,  tom.  7 ,  fol.  272. 


(m>)  Exode,  chap.  28 ,  f.  4*. 
(x)  Difîert.  fur  les  hab.  tom.  6 , 
fol-  33- 

(j)  Calmet,  Préface  générale  fur 
les  Prophètes,  tom.  5,  fol.  56. 
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gnets,  en  guife  de  bracelets.  Comme  il  a  été  obfervé  plus 
haut  que  les  Juifs  ne  fe  fervoient  pas  de  bonnets,  il  faut 
fuppofèr  que  ces  bandes  de  parchemin  le  mettoient  à  l’en¬ 
tour  de  la  tête  en  forme  de  diadème,  ufage  qu’ils  pouvoient 
avoir  pris  des  Babyloniens.  Les  Pharifiens  fe  diflinguoient 
encore  par  des  houppes  ou  des  franges  plus  larges  à  leurs 
manteaux. 

Les  Juifs  portoient,  à  la  guerre  &  en  voyage,  le  Sagum 
ou  la  Chlamyde,  comme  les  Grecs.  Voye\  la  médaille  Fig .  95, 
repréfèntant  un  Hébreu  captif  Alexandre  ( d )  envoya  une 
agraffe  d’or  à  Jonathas ,  ce  qui  fuppofe  l’ufage  de  la  chla¬ 
myde,  puilque  le  pallium  ne  s’attachoit  point  "avec  une 
agraffe.  D’ailleurs  on  lit  dans  le  Livre  des  Juges  (e),  Aod 
fe  fit  une  dague  à  deux  tranchants ,  &c. ...  &  la  ceignit  fous 
fon  fagum.  Les  Septante  ont  traduit  Mandua s  habit  dont  les 
Perles  fe  fervoient  à  la  guerre;  mais  Calmet  obferve  que 
l’original  dit  Amplement  habit ,  comme  qui  diroit  habit  de 
Voyageur. 

Dans  le  deuil  les  Juifs  fe  coupoient  ou  rafoient  les  che¬ 
veux  &  la  barbe  (/) ,  &  ils  fe  couvroient  de  facs  &  de  cili- 
ces,  c’eft-à-dire ,  d’un  habit  de  groffe  laine,  ou  de  poil  de 
chameau  ou  de  chevre  ;  ces  cilices  étoient  ou  noirs  ou 
bruns.  L’habillement  de  deuil  fè  bornoit,  fuivant  Calmet, 
à  une  ceinture  groffiere  au  deffus  de  la  tunique;  mais  il  eft 
plus  vraifemblable  que  l’Écriture,  par  l’exprefîion  fe  ceindre 


(</)  Machab.  lib.  1,  cap. 
f.  89. 

CO  Cap.  3,  f.  16. 


(/)  Calmet,  diflert.  fur  les  ha¬ 
bits  des  anciens  Hébreux ,  tom.  5, 
fol.  32. 


Du  manteau 
de  voyage. 


Du  deuil  &  de 
la  pénitence. 


Du  bonnet  du 
Grand-Prêtre. 
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de  facs ,  a  entendu  couvrir ,  envelopper  le  corps ,  d’autant 
qu’elle  veut  parler  d’un  habillement  de  mortification,  à 
quoi  n’auroit  guere  fèrvi  une  fimple  ceinture  au  deffus  de 

•  .  ■  -V  1 

la  tunique.  On  lit  que  Judith  jeûnoit  tous  les  jours,  &  por- 
toit  fur  Tes  reins  un  cilice.  Ce  doit  avoir  été  une  efpece  de 
tunique  étroite  &  très-rude,  ceinte  d’une  corde,  ou  d’une 
bande  de  cuir  :  on  la  portoit  par  pénitence  fans  manteau, 
&  nuds  pieds;  on  fe  jettoit  des  cendres  fur  la  tête;  on pouP 
foit  la  mortification  jufqu’à  fe  faire  des  incifions  (g)  dans 
la  chair  ;  cruauté  que  Dieu  défehdit  aux  Prêtres. 

■.  jts&s=&=&s=$s=* 

CHAPITRE  TROISIEME. 

De  ly habillement  du  Grand-Prêtre,  des  Prêtres ,  des  Lévites 

&  des  Rois. 

ï-i’oN  interprète  de  différentes  maniérés  les  paroles  de 
l’Écriture  fur  l’habillement  des  Prêtres. 

Selon  Calmet ,  les  Prêtres  en  général  ne  pouvoient  ( h ) 
ni  porter  les  cheveux  dans  toute  leur  longueur ,  ni  les  râ¬ 
ler.  Il  falloit  qu’ils  couvriffent  Amplement  la  peau;  &  dans 
leurs  fondions  facerdotales,  la  tiare  leur  couvroit  la  tête.  (î) 
La  tiare  ( Çidaris )  du  Grand-Prêtre  ( k )  étoit  de  fin  lin , 
ou  de  coton ,  au  devant  il  y  avoit  une  lame  d’or  très-pur 
avec  ces  paroles  :  La  fainteté  eft  au  Seigneur  ;  cette  lame 

ve- 

Cg)  Levit.  cap.  21 ,  f.  5.  1  (0  Exod.  cap.  28,  f.  40  ,  42. 

(h)  Sur  leLévit.  chap.  10 ,  f.  6. 1  (£)  Exod .  cap.  28  ,f.  3 6,  39. 


x 
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venoit  fur  le  front,  &  étoit  attachée  à  la  tiare  avec  un 
ruban  de  couleur  hyacinthe (ou  bleu  célefle ,)  ou  violet 
fombre ,  félon  quelques  Interprètes.  La  tiare ,  fuivant  Jo- 
feph  (/),  étoit  entourée  d’une  triple  couronne  d’or,  ornée  de 
petits  calices  qui  finiffoient  là  où  commençoit  la  lame  :  ce 
bonnet  couvroit  le  derrière  de  la  tête  &  les  tempes  à  l’en¬ 
tour  des  oreilles.  L’autorité  de  Jofeph  doit  fans  doute  pré¬ 
valoir  pour  les  chofes  de  fon  temps  :  il  étoit  Prêtre  lui-mê¬ 
me  ,  &  avoit  vu  plus  d’une  fois  le  Grand-Pontife  ;  mais  pour 
les  temps  antérieurs,  il  faut  s’en  tenir  au  fentiment  des 
Interprètes  plus  conformes  au  Texte  original  :  d’autant  plus 
qu’il  paroît,  que,  du  temps  de  Jofeph,  les  Juifs  a  voient 
changé  la  forme  primitive  de  l’habillement  du  Grand-Pontife. 

Quant  à  la  forme  du  Cidaris ,  quelques  Interprètes  (/n) 
le  fuppofont  compofé  d’une  bande  de  toile  de  feize  aulnes 
'de  longueur ,  repliée  à  l’entour  de  la  tête ,  &  formant  par 
fon  enfomble ,  une  elpece  de  bonnet  en  guife  de  cafque  : 
c’eft  auffi  le  fentiment  des  Maimonides.  D’autres  veulent 
que  ce  bonnet  ait  été  enveloppé  d’une  autre  toile,  dont  le 
bord  enfilé  fe  ferroit  par  le  moyen  d’un  ruban  :  c’eft  ainft 
que  Cunæus  le  repréfonte,  à  peu  près  de  la  forme  d’un 
turban.  La  tiare  du  Grand-Prêtre  avoit,  félon  Calmet  (o), 
la  forme  de  la  tiare  droite  des  Rois  de  Perfe;  ( voyez  à  côté 
de  la  Fig.  87,  tirée  des  monuments  de  Perfepolis.)  Saint 
Jérôme  la  compare  à  une  demi-fphere  ,  comme  eft  le  bonnet 


(l)  Hift.  des  Juifs,  liv.  3 ,  ch.  8.  (0)  Sur  le  f.  4,  chapitre  28  de 

(m)  Voyez  Calmet  fur  l’Exode,  l’Exode, 
chap,  a  8 ,  f.  4. 

Ff 


Sa  forme. 


De  la  tunique. 


De  la  tunique 
de  i’éphod. 
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d’Ulyfle ,  Fig.  28.  Ces  deux  formes  paroilfent  alfez  vrai- 
fèmblables  par  le  rapport  qu’elles  ont  avec  des  monuments 
connus,  qui  font  ceux  de  Perfepolis ,  quoique  d’ailleurs 
étrangers  à  la  Nation  Juive.  La  lame  d’or,  (toujours  fui- 
vant  Calmet,)  avoit  deux  doigts  de  largeur  ;  elle  fe  proion- 
geoit  fur  le  front  d’une  oreille  à  l’autre ,  &  s’attachoit  par 
derrière.  On  veut  auffi  qu’il  ait  eu  un  troilieme  ruban*, 
qui,  prenant  au  milieu  de  la  lame,  pafloit  par  le  travers  & 
au  deffus  de  la  tête,  pour  aller  rejoindre  les  autres  ex¬ 
trémités. 

Le  Grand -Prêtre  étoit  vêtu  d’une  tunique  de  fin  lin, 
avec  des  caleçons  de  même  étoffe  (/?),  qui  delcendoient 
jufqu’au  bas  des  cuiffes.  La  tunique  reffembloit  à  la  tuni¬ 
que  longue  des  Grecs ,  Fig.  12,  ou  à  la  Stola  des  Romains. 
On  varie  beaucoup  fur  le  tiffu  de  cet  habillement  ;  les  uns 
le  croient  rayé  ou  à  lozanges ,  les  autres  grainé  ou  par- 
femé  d’yeux  comme  la  queue  d’un  paon ,  ou  à  petits  en¬ 
foncements  ou  creux.  Elle  n’avoit ,  fuivant  Calmet ,  d’au¬ 
tre  différence  avec  la  tunique  des  autres  Prêtres ,  linon  un 
tiffu  plus  compare  ou  plus  ferré.  Cette  tunique  étoit  ceinte 
par  une  ceinture  comme  celle  des  Prêtres. 

Au  deffus  de  la  tunique  dont  nous  venons  de  parler,  le 
Grand-Prêtre  en  mettoit  une  autre ,  que  l’Écriture  appelle 
tunique  de  YÊphod  (#) ,  à  canfè  que  l’une  n’alloit  jamais 
fans  l’autre.  Cette  tunique  étoit  toute  de  couleur  d’hyacin¬ 
the  ,  avec  un  tiffu  pour  lèrvir  de  bord  à  Ton  extrémité  à 


(p)  Exode ,  cap.  28 ,  f.  39.  Foye^ 
Calmet  fur  ce  f.  &  fur  le  f.  4. 


(4)  Exode,  cap.  38,  t-'S1- 


V- 
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l’entour  du  cou.  Le  bord  d’en  bas  étoit  orné  alternative¬ 
ment  d’une  grenade  couleur  de  hyacinthe,  pourpre  ou  écar¬ 
late  ,  &  d’une  lonnette ,  ainfi  de  fuite  pour  former  le  tour. 

Calmet  (r)  &  Cunæus  (Y)  font  cette  tunique  fans  manches. 

Suivant  le  premier  elle  étoit  toute  d’une  piece ,  fans  cou¬ 
tures,  avec  un  ornement  autour  du  cou ,  femblable  aux  col¬ 
liers  Égyptiens  ou  Grecs ,  (Fig.  8  &  20).  Cette  tunique ,  fi 
c’en  étoit  une ,  doit  avoir  approché  de  la  robe  Romaine  , 

(à  côté  de  la  Fig.  109 ,  ftatue  de  femme  dans  la  Villa  Bor- 
gefe,)  à  l’exception,  cependant,  que  celle-ci,  beaucoup 
plus  ouverte  par  en  haut ,  retomboit  fur  le  bras ,  ce  que 
celle  du  Grand-Prêtre  ne  pouvoit  faire.  Nous  dirons  notre 
fentiment  fur  tout  cet  article ,  après  avoir  expofé  ceux  des 
Interprètes. 

Le  Grand-Prêtre  portoit  au  deflus  de  cette  fécondé  tuni-  Dcl’éphod. 
que  un  ajuftement  appellé  Êphod  (r),  qui  étoit  tiffu  d'or, 
d'hyacinthe ,  de  pourpre ,  d'écarlate  teinte  deux  fois,  &  de  fin 
lin  retors.  L’éphod,  fuivant  Jofeph  (v),  avoit  la  longueur 
d’une  coudée  ;  il  étoit  à  manches ,  &  refîembloit  à  une  tu¬ 
nique  raccourcie  ou  coupée.  Calmet  penfè  que  l’éphod,  au 
temps  de  Jofeph  ,  n’étoit  plus  comme  autrefois ,  une  ef- 
pece  de  ceinture  (u)  femblable  à  celle  qui  fè  remarque  à 
quelques  figures  Égyptiennes  de  la  Table  Ifiaque.  Ces  cein¬ 
tures  paffent  pardefîus  les  épaules ,  allant  fè  rapprocher  fur 
la  poitrine  ;  elles  difparoiflent  à  l’extrémité  d’un  petit  habit, 


(r)  Sur  le  f.  4,  ch.  28.  Exod. 
(5)  Republyk  der  Hebreen ,  1. 1, 
fol.  181. 

CO  Exode,  ch.  28,  f.  6. 


(y)  Hiftoire  des  Juifs ,  liv.  3 ,  c.  8. 
(u)  Commentaire  fur  le  f.  7  , 
chap.  25.  Exod. 
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qu’elles  fèmblent  foutenir  ou  envelopper.  Selon  Calmet,  Pé- 
phod  n’étoit  qu’une  ceinture  qui  fervoit  à  ceindre  la  robe 
lupérieure,  &  d’une  forme  approchante  du  Redimiculum, 
(à  côté  de  la  Fig.  I 1 .)  Ceux  que  portoient  quelquefois  les 
fimples  Prêtres  n’étoient  que  de  lin.  Nous  avons  parlé  de  la 
matière  qui  diflinguoit  celui  du  Grand-Prêtre  ;  il  avoit  deux 
ouvertures  fur  les  épaules ,  qui  fe  réunijjoient  à  fes  extrémités . 
Le  ruban  de  Véphod  qui  lui  était  attaché ,  &  qui  fervoit  à 
ceindre  la  robe,  était  de  meme  tijfu  &  de  même  matière  que 
Véphod  même ,  &  ne  lui  étoit  point  attaché  d'ailleurs.  Calmet 
prétend  que  le  nom  tféphod  vient  d’une  racine  qui  lignifie 
lier,  attacher,  ceindre;  &  conféquemment  il  en  fait  une 
ceinture  :  mais  il  me  paroît  que  c’eft  parler  fort  impro¬ 
prement,  de  dire  qu’une  ceinture  ait  des  rubans  qui  fer¬ 
vent  à  ceindre,  puifqu’alors  la  ceinture  elle-même  n’eft 
plus  ceinture  ;  d’ailleurs ,  avoir  ou  lailfer  des  ouvertures  fur 
les  épaules ,  ne  le  dit  pas  proprement  d’une  bande  de  mé¬ 
diocre  largeur,  qui  ne  fait  que  palfer  pardeflus  les  épaules. 
Je  conviens  qu’une  courte  tunique ,  comme  le  définit  Jo- 
feph ,  ou  le  manteau  des  Grecs ,  ou  bien  la  cuirafle  à  laquelle 
Philon  le  compare ,  ne  fatisfont  pas  au  texte  de  Moïfe.  Il  eft 
vrai  que  Calmet  le  fait  reflembler  à  des  choies  d’ufàge  chez 
les  Égyptiens,  il  cite  des  figures  de  la  Table  Iliaque;  mais 
les  figures  de  ce  monument  font  fi  finguliérement  exécu¬ 
tées,  que  je  ne  conçois  pas  de  quelle  forme  font  les  habil¬ 
lements  qu’elles  reprélentent  :  c’efi:  aux  monuments  bien 
exécutés  qu’il  faut  s’en  rapporter. 

Or ,  fi  nous  admettons  le  fentiment  de  plufieurs  Inter- 
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prêtes  (u>) ,  qui  prennent  la  tunique  de  l’éphod ,  mehil,  pour 
un  manteau ,  ou  un  habit  de  deflus ,  la  figure  d’Ifis,  Fig.  i , 
nous  montrera  la  tunique  de  deflous,  l’habit  de  defîus, 
nommé  de  l’éphod ,  &  l’éphod  même,  dont  elle  feroit  ceinte 
s’il  y  avoit  des  rubans.  Ajoutez  ces  rubans  aux  deux  bouts, 
qui  des  épaules  delcendent  fur  la  poitrine ,  &  la  ftatue  d’Ifis 
fera  un  parfait  modèle  de  l’habillement  du  Grand-Prêtre. 
Je  prends  ion  habit  de  deflus ,  qui  ne  monte  que  jufqu’à 
la  poitrine ,  pour  ce  qu’on  appelle  la  tunique  de  l’éphod  ; 
il  eft  vrai  que  le  bord  vient  plus  bas  que  le  cou ,  mais  cela 
ne  contredit  point  les  paroles  du  Texte  (V)  :  ln  cujus  medio 
fupra  erit  capitium  &  or  a  per  gyrum  ejus  ttxtïlis.  Ain  fi ,  qu’il 
ne  faut  qu’un  galon  ou  un  tifîu  au  bord  fupérieur ,  &  des 
grenades  &  des  fonnettes  au  bord  d’en  bas. 

L’éphod ,  qui  vient  fur  les  épaules ,  eft  un  manteau ,  qui 
par  la  façon  de  le  mettre  &  de  l’attacher ,  ne  fe  trouve  nul¬ 
lement  contraire  à  ces  paroles  de  l’Écriture  (y)  :  Duas  or  as 
junEtas  habebit  in  utroque  latere  fummitatum ,  ut  in  unum  re- 
deant.  Ajoutons  aux  deux  bouts  qui  s’unifient  fur  la  poi¬ 
trine,  les  rubans  pour  ceindre  l’habit  de  defîus  à  l’entour 
du  corps.  C’eft  de  cette  maniéré  que  l’éphod  (fans  être  une 
ceinture  pourtant)  ceignoit  l’habit  de  defîus  par  les  rubans 
qui  lui  étoient  attachés. 

Les  autres  Prêtres  pouvoient  porter  ce  manteau ,  Éphod y 
fur  la  tunique ,  fans  avoir  l’habit  de  deflus.  Je  ne  dis  rien 
de  fa  longueur,  elle  pouvoit  différer  de  celle  du  manteau 


Delà  forme  de 
l’habit  de  deflus 
8tde  l’éphod. 


(«0  Voyez  Calmet  fur  le  f,  4, 
chap.  28.  Exod. 


(x)  Exod.  cap.-  28,.  v.  32.- 

(y)  Ibid.  cap.  28 ,  y.  7. 
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d’Ifis.  Revenons  à  celui  du  Grand -Pontife.  Il  y  avoit  à 
l’endroit  des  épaules  deux  pierres  d’onix  (t),  une  de  cha¬ 
que  côté ,  enchafiees  en  or,  avec  les  noms  des  Tribus  d’IÊ 
raël  ;  quatre  anneaux  d’or  attachés  à  l’éphod  (é>) ,  répon- 
doient  aux  quatre  anneaux  d’or  placés  aux  quatre  angles 
du  rational ,  qui  s’attachoit  à  l’éphod  avec  des  rubans  de 
couleur  d’hyacinthe ,  afin  que  l’un  ne  pût  être  détaché  de 
l’autre. 

Da  fational.  Le  rational  étoit  tiflu  des  mêmes  matières  &  teint  des 
mêmes  couleurs  que  l’éphod  (  ^  )  :  il  étoit  double,  &  de  la 
longueur  d’une  palme ,  en  quarré ,  enrichi  de  quatre  rangs 
de  pierres  précieules.  Il  y  avoit  trois  pierres  à  chaque  rang  ; 
au  premier ,  une  fardoine ,  une  topaze ,  une  éméraude  ;  au 
fécond,  un  efcarboucle,  un  faphir,  &  une  pierre  de  jalpe; 
au  troifieme ,  la  ligure ,  l’agathe  &  l’améthifte  ;  au  quatriè¬ 
me,  une  chryfolite,  un  onix  &  un  béril  :  chacune  de  ces 
pierres  étoit  enchaflee  en  or,  &  portoit  le  nom  d’une  Tribu. 
Le  rational  s’attachoit  par  le  haut  avec  de  petites  chaînes 
d’or ,  qui  rapprochoient  fes  anneaux  liipérieurs  de  ceux  de 
l’éphod ,  comme  ceux  d’en  bas  du  rational  s’attachoient  aux 
anneaux  d’en  bas  de  l’éphod  avec  des  rubans  d’hyacinthe  : 
voilà  du  moins  le  fèntiment  des  Commentateurs.  Jofeph  * 
veut  qu’il  y  ait  eu ,  pour  plus  de  lolidité ,  une  chaîne  à  cha¬ 
que  angle  fupérieur  du  rational ,  lefquelles  paffant  au  def- 
fus  les  épaules ,  alloient  s’attacher  fur  le  dos ,  à  un  anneau 
placé  au  bord  de  l’éphod ,  (au  bord  d’en  haut  fans  doute.) 


(O  Exodis y  cap.  28,  v.  12.  I  ($:)  Ibid.  cap.  28,  v.  15,  16. 

(.&')  Ibid.  cap.  28,  v.  23.  I  *  Hiftoire  des  Juifs ,  liv.  3 ,  ch.  8. 
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11  prétend  de  plus ,  qu’une  ceinture  coulue  au  rational  l’em- 
brafloit  tout  entier ,  &  revenoit  fe  nouer  pardeflus  la  cou¬ 
ture  ,  &  de  là  laifîoit  flotter  lès  bouts  fur  le  devant  du  corps. 
Calmet  (a)  réfuté  encore  Jofeph  ,  difant  qu’il  n’y  avoit 
point  de  ceinture  au  rational ,  mais  que  l’éphod  fervoit  à 
ceindre  la  robe  du  même  nom.  Il  croit  le  prouver  par  le 
Texte  original,  qui  dit  :  (b)  Il  revêtit  le  Grand-Prêtre  de  Jet 
tunique  de  fin  lin ,  &  le  ceignit  avec  la  ceinture  ;  il  le  revêtit 
par  dejfus  de  la  robe  hyacinthe  3  mit  fèphod  fur  la  robe ,  &  le 
ferrant ,  il  y  mit  le  rational,  La  Vulgate  dit,  le  ferrant  avec 
la  ceinture. 

Les  Commentateurs,  toujours  aux  prifes  avec  notre  Hifc 
torien  Juif,  lui  difputent  un  fait  efîentiel.  Jolèph  dit  (c)  que 
le  Grand-Prêtre  ne  portoit  qu’une  fois  Pan  les  habillements 
ci-delfus,  au  jour  de  l’expiation  lolemnelle.  Les  autres,  au 
contraire ,  en  convenant  ( d] )  que  le  Grand-Prêtre  n’entroit 
qu’une  lèule  fois  l’an  dans  le  Saint  des  Saints,  prétendent 
qu’il  fût  habillé  alors  comme  les  Prêtres  ordinaires;  mais 
qu’au  delà  de  ce  jour,  qui  étoit  celui  de  l’expiation  lolem- 
nelle,  il  paroifloit  toujours  dans  le  Temple,  revêtu  de  lès 
habits  pontificaux.  Cunæus  prétend  même ,  que  fi ,  d’abord 
après  la  cérémonie  de  l’expiation,  il  fe  préfentoit  quelque 
autre  fonction  à  remplir  par  le  Grand-Prêtre,  il  reprenoit 
auffi-tôt  l’éphod,  le  rational,  &  toutes  les  autres  diftinélions 


(a)  Sur  les  f.  7 ,  8 ,  cap.  8.  du 
•Lévitique. 

(b)  Lévit.  cap.  8  ,  ÿ.  7 ,  8. 

(c)  Guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains,  liv.  5,  ch.  15. 


00  Calmet  fur  les  2,  4,  c.  16. 
Lévit. 

Cunæus ,  Republyk  der  Hebreen^. 
tom.  1,  foL  178,  179,  180. 


De  l'habille¬ 
ment  des  Prê¬ 
tres. 


Pu  bonnet. 


Pe  la  tunique. 
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de  fà  dignité.  Il  officioit  nuds  pieds ,  comme  le  refte  des  Prê¬ 
tres,  dont  l’habillement  confiftoit  dans  une  tiare  (e)  blan¬ 
che  de  fin  lin,  une  tunique  &  une  ceinture,  &  des  caleçons 
auffi  blancs,  &  de  fin  lin.  Au  dire  de  Jofèph  (/),  adopté 
par  Cunæus  (g),  la  tiare  étoit  un  turban  ou  gros  bonnet, 
que  cet  Hiftorien  compare  à  une  épaifie  couronne ,  enve¬ 
loppée  d’une  coëffe  de  toile ,  ferrée  autour  de  la  tête.  Selon 
Calmet  (A),  la  tiare  a  voit  la  forme  des  bonnets  qu’on  voit 
à  quelques  figures  Égyptiennes,  {Fig.  3.)  à  l’exception  des 
plumes ,  mais  liée  de  la  même  maniéré  derrière  la  tête.  Cette 
forme  d’un  calque,  (F/g.  9 8.)  ou  d’un  bonnet  comme  la 
moitié  d’un  œuf,  efb  bien  plus  vraifèmblable  que  celle  d’un 
turban,  dont  l’ufage  ne  s’introduifit  chez  les  Turcs  qu’après 
la  prife  de  Conftantinople  (/).  Je  doute  fi  Ion  invention  ell 
d’une  date  beaucoup  antérieure. 

Calmet  n’eft  pas  d’accord  avec  Jofèph  fur  la  forme  de  la 
tunique  des  Prêtres.  Ce  dernier  veut  (/c)  que  la  tunique 
ait  eu  une  grande  ouverture  autour  du  cou ,  attachée  de¬ 
vant  &  derrière  avec  des  agraffes  ;  &  que  toute  la  tunique 
fût  longue  &  étroite ,  ainfi  que  les  manches.  Calmet  fou- 
tient,  au  contraire  (/),  qu’elle  n’a  voit  d’ouverture  autour 
du  cou,  qu’entant  qu’il  étoit  nécelfaire  pourpafîer  la  tête, 
comme  la  tunique ,  F/g.  1 2 ,  ou  comme  la  ftola  des  Romains, 

nom 


(e)  Exode ,  cap.  28 ,  f.  40 ,  42. 
c/)  Hift.  des  Juifs ,  liv.  3 ,  ch.  8. 
(g)  RepublyclcderHebreen,  t.i, 
fol.  180. 

(/i)  Surlei.4,  c.  28,  de  l’Exode. 


(i)  Sagredo ,  Memorie  iftoriche 
de  Monarchi  Ottomani,  fol.  22. 

C k)  Hift.  des  Juifs ,  liv.  3  ,  ch.  8. 
(  l  )  Sur  le  f.  4 ,  c.  28.  de  l’Exode. 
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nom  qui  eft  approprié  à  la  tunique  des  Prêtres  dans  les  Pa- 
ralyppomenes  (m). 

La  ceinture,  fuivant  Jofeph  (72),  fe  plaçoit  haut  fur  la 

-  4  _ 

poitrine ,  étoit  large  de  quatre  doigts ,  d’un  tiflu  lâche ,  &  or¬ 
née  de  fleurs,  &  autres  ornements  couleur  d’hyacinthe, 
pourpre  &  écarlate ,  faifànt  deux  fois  le  tour  du  corps ,  le 
nouant  par  devant,  &  tombant  julqu’aux  pieds.  Lorlque  le 
Prêtre  remplifloit  quelque  fonétion  de  Ion  miniftere,  il  jet- 
toit  les  bouts  de  cette  ceinture  fur  l’épaule  gauche.  Celle 
du  Grand-Prêtre  avoit,  fuivant  quelques  Interprètes,  de 
l’or  parmi  fes  ornements ,  à  la  différence  des  autres  Prê¬ 
tres  ,  dont  la  ceinture  n’étoit  tifTue  que  de  lin  ou  de  laine, 
de  plufleurs  couleurs.  Selon  Braunius  (0) ,  il  n’y  avoit  au¬ 
cune  différence. 

Cunæus  ( p )  &  plufleurs  autres  prétendent  que  le  Grand- 
Prêtre  portoit  excluflvement  la  robe  d’hyacinthe ,  le  ratio- 
nal,  la  lame  d’or  au  bonnet,  &  l’éphod,  qui,  fuivant  Cal- 
met  (?)  5  étoit  commun  à  tous  les  Prêtres.  Samuel  encore 
enfant ,  dit-ii  (r) ,  portoit  l’éphod.  Les  quatre-vingt  Prê¬ 
tres  qui  furent  mis  à  mort  par  Doeg  (s),  étoient  revêtus 
de  l’éphod.  David  parut  avec  l’éphod  (r)  dans  la  cérémonie 
du  tranfport  de  l’Arche  de  la  maifon  d’Obédedon  ,  dans  le 
Tabernacle  de  Sion.  * 


(/; i)  Lib.  1 ,  cap.  25,  v.  27. 

00  Hift.  des  Juifs,  iiv.  3 ,  ch.  8. 

(0)  Rapporté  par  Calmet  fur  le 
verfet  4,  ch.  28.  de  l’Exode. 

00  Republiclc  der  Ilebreen,  1. 1, 
fol.  179. 

Gg 


Qq)  Sur  le  y.  7 ,  cap.  25 ,  H-xoüe. 
00  Reg.  lib.  1 ,  cap.  12,  v.  18. 

(s)  Reg.  lib.  1  ,  cap.  22,  v.  18. 
(0  Reg.  lib.  2 ,  cap.  6 ,  v.  14. 

*  Buonaruoti,  Olfervazioni  fopra 
Alcuni  fraramenti  di  vafi  antiçhi  di 


De  la  ceinture. 


De  l’éphod  des 
Prêtres. 
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Des  Rois. 


224  LE  COSTUME 

Les  Lévites  n’avoient  aucune  dillinétion  dans  leur  ha¬ 
billement.  L’année  62  de  Jefus-Chrift  (V)  on  leur  permit 
de  porter  la  tunique ,  (fans  doute  celle  des  Prêtres). 

Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  les  Rois  portaient  des  ha¬ 
billements  fort  diftingués.  Les  Paralyppomenes  (w)  leur  at¬ 
tribuent  la  tunique  courte ,  &  le  manteau  de  pourpre  ;  ce¬ 
pendant  ,  puifque  les  fimples  Prêtres  portoient  l’éphod  & 
la  tuniqne  longue ,  il  feroit  allez  naturel  de  croire  que  les 
Rois  de  Judée  le  foient  approprié  les  mêmes  diftinétions. 
D’un  autre  côté  cependant,  on  obferva  que  les  Prêtres, 
hors  de  l’enceinte  du  Temple,  étoient  vêtus  comme  le  relie 
du  Peuple. 

Le  diadème  des  Rois  Juifs  étoit ,  à  ce  que  l’on  luppolè, 
un  bandeau  blanc  comme  chez  les  Grecs. 

Le  plan  de  cet  Ouvrage  ne  s’étendant  qu’aux  particula¬ 
rités  qui  caraélérifent  les  Nations,  fans  entrer  dans  les  dé¬ 
tails  du  culte  religieux  des  Juifs,  nous  pallerons  fous  filence 
les  autels,  les  vafes  &  uftenfiles  dont  Moïfe  avoit  lcrupu- 
leufement  prefcrit  la  forme  aux  Hébreux.  Il  fuffira  de  re¬ 
marquer,  que  le  chandelier,  fur  le  bas-relief  de  l’arc  de 

/ 

Tite  &  de  Vefpafien,  ne  s’accorde  pas  avec  la  defcription 
de  l’Écriture-Sainte.  Le  pied  de  ce  chandelier  ,  Fig.  99, 
ell  chargé  d’ornements ,  qui  font  ablolument  de  l’invention 


vetro  ,  fol.  78,  voudrait  que  David 
tût  pris  l’éphod  par  humilité ;  c’é- 
toit ,  comme  il  croit ,  un  petit  man¬ 
teau  qui  couvroit  les  deux  épaules , 
&  pouvait  quelquefois  s’attacher  fur 
la  poitrine.  Je  ne  vois  pas  pourquoi 


il  dût  beaucoup  différer  de  celui  du 
Grp and- Pontife ,  fur-tout  pour  ce  qui 
regarde  la  forme. 

(v)  Calraet ,  Dictionnaire  de  la 
Bible. 

(«)  Lib.  1 ,  cap.  25  ,  ÿ.  27. 
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du  Sculpteur  :  il  le  pourroit  néanmoins  que  du  temps  de 
Tite ,  le  candélabre  à  fept  branches  eût  perdu  fa  forme  pri¬ 
mitive;  du  relie  ce  monument  donne  des  idées  allez  dif* 
tinéles.  On  a  joint,  Fig.  ioo,  la  table  qui  fut  portée  en 
triomphe  avec  un  calice ,  &  les  deux  trompettes.  L’encen- 
loir  fumant  (ti>)  ,  a  été  pris  d’une  monnoie  qu’on  prétend 
être  des  Hébreux,  &  repréfente  peut-être  l’encenfoir  que 
le  Prêtre  poloit  chaque  jour  fur  l’autel  des  parfums  dans  le 
Tabernacle  ;  le  calice,  à  côté,  pourroit  être  la  coupe  ou  me- 
fure  (Gomor) ,  repréfentant  celle  qui  fe  confervoit ,  remplie 
de  manne,  dans  le  Tabernacle.  La  cruche ,  de  l’autre  côté, 
montre  la  conformité  des  vafes  Grecs  &  Hébreux. 

CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  armes ,  Jigties  militaires ,•  &  chariots. 

Selon  Calmet  (*)  les  Juifs  ne  commençoient  que  fous 
David  à  fe  lervir  d’armes  défenfives.  Debora ,  dans  fon 
cantique  ,  dit  que  parmi  quarante  mille  loldats  d’Ifraël,  il 
11’y  avoit  ni  bouclier ,  ni  lance.  Jofeph  (y)  raconte ,  qu’au 
palfage  de  la  mer  rouge ,  les  Ifraélites  fe  font  armés  des  ar¬ 
mes  Égyptiennes ,  que  les  vagues  de  la  mer  avoient  pouffé  es 
au  rivage  ;  le  nombre  doit  cependant  en  avoir  été  très-petit 
pour  armer  tout  un  Peuple.  L’armure  de  Goliath  peut  don- 


anciens  Hébreux,  Comment,  t.  3, 
fol.  5^5' 

(y)  Hift.  des  Juifs,  liv.  3,  c.  7. 

Gg  ij 


( V )  Dictionnaire  de  la  Bible  , 
tome  2 ,  fol.  562. 

(x)  Difiertation  fur  la  Milice  des 


Du  cafque. 
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ner  une  idée  de  l’armure  Juive  :  Il  avoit  en  tète, ,  dit  l’Écri¬ 
ture  (z) ,  un  cafque  d’airain  ;  il  étoit  revêtu  d’une  cuirajfe  à 
écailles  ;  il  avoit  fur  fes  cuijfes  des  cuiffards  d’airain  ;  un  bou¬ 
clier  d’airain  lui  couvroit  les  épaules. 

Ailleurs  David  (a)  met  fur  fa  tète  un  cafque  d* airain  3  & 
s’arme  d’une  cuirajfe.  L’airain  étoit  la  matière  dont  les 
Peuples  de  ces  temps- là  faifoient  le  plus  communément 
ufage.  La  forme  des  armes  eft  plus  difficile  à  déterminer  : 
on  apperçoit  fur  la  médaille  98.  la  forme  d’un  cafque;  celle 
de  Tite  &  de  Vefpafien,  96 ,  a  été  rendue  différemment  par 
Du  bouclier.  les  Graveurs.  Du  Choul  ( [b )  donne  aux  boucliers  une  forme 
très-diftinâive ,.  fuppofé  qu’elle  fbit  vraie  :  comme  il  n’a 
pas  été  poffible  de  fe  procurer  cette  médaille ,  on  a  copié 
De  la  cuirafie.  celle  de  cet  Auteur.  La  cqiraffe  n’eft  point  équivoque ,  elle 
eft  telle  que  les  Graveurs  l’ont  généralement  rendue ,  con¬ 
forme  aux  cuiraffes  Grecques  &  Romaines  :  il  en  eft  de 
même  des  cuiffards.  Au  refte,  il  n’eft  pas  probable  que 
toutes  les  cuiraffes  aient  été  d’airain  comme  celle  de  Go¬ 
liath.  Il  eft  dit  (c)  que  Joab  portoit  à  la  guerre  un  habille¬ 
ment  étroit,  qui  lui  étoit  jufte  fur  le  corps;  ceci  ne  peut 
s’entendre  que  d’une  cuirâffe  de  laine  ou  de  coton,  ou  au¬ 
tre  matière  fouple  ,  comme  chez  les  Grecs. 

Les  Juifs  portoient  l’épée  ( d] )  fufpendue  à  un  baudrier  (e);, 
elle  venoit  fur  la  cuiffe  gauche,  puifqu’Aod  (/),  pour  faire 


De  Pépée  & 
du  iàgum. 


(f)  Reg .  Ub.  I ,  cap.  17  ,  v.  5. 
(rf)  Reg.  lib.  1 ,  cap.  17  ,  v.  38. 
( b )  Difcours  fur  la  Religion  des 
anciens  Romains,  fol.  n. 


(c) '  Reg.  lib.  2  ,  cap.  20 ,  v.  8. 

(d)  Reg.  Ub.  2  ,  cap.  18 ,  v.  11. 

(e)  Cant.  canticoy  Ub.  3  ,  v.  7. 
C/)  Judicum ,  cap.  3  ,  v.  ip. 
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un  coup  de  main ,  la  mit  fur  la  cuiffe  droite ,  fous  Ion  fa- 
gum  :  Calmet  croit  (g)  qu’ils  portoient  auffi  l’épée  attachée 
à  une  ceinture.  La  médaille  Romaine,  Fig.  95,  repréfèn- 
tant  un  Hébreu  captif,  montre  que  ce  Peuple  faifoit  ufàge 
du  fàgum  à  la  guerre.  On  eftimoit  (Ji)  chez  les  Juifs,  qu’un 
Guerrier  fût  fè  fervir  de  là  gauche  comme  de  là  droite. 

Le  Seigneur  avoit  ordonné  (i)  aux  enfants  d’Ifraël  de 
camper  autour  du  Tabernacle,  par  diverfes  bandes,  cha¬ 
cune  lous  fes  marques  ,  &  lous  les  enfeignes.  Mais  quelles 
étoient  ces  enfeignes?  Les  Auteurs  Hébreux  (/c)  rappor¬ 
tent  différentes  figures ,  qu’ils  prétendent  avoir  été  appro¬ 
priées  à  chaque  Tribu  ;  mais  Calmet  révoque  en  doute  le 
dire  des  Rabbins  (Z) ,  &  à  jufte  titre,  vu  la  répugnance 
que  les  Juifs  exprimèrent  à  l’afpeâ:  des  aigles  Romaines , 
&  des  trophées  érigés  par  Hérode.  Leurs  enfeignes  pou- 
voient  être  des  pièces  d’étoffes,  diftinguées  entre  elles  par 
la. couleur.  On  veut  même  que  la  Tribu  de  Juda  ait  eu 
un  étendard  verd  ;  celle  de  Ruben ,  un  étendard  rouge  ; 
Éphraïm ,  un  étendard  couleur  de  chryfolite  ;  &  celle  de 
Dan,  blanc  &  rouge;  les  autres  Tribus  le  rangeoient  lous 
les  quatre  principales.  Il  eft  dit  que  Jofué  éleva  fon  bou¬ 
clier  ( [ni )  au  haut  d’une  pique ,  pour  donner  le  fignal  à  lès 


(g)  Diflert.  fur  la  Milice  des  an¬ 
ciens  Hébreux,  Comment,  tome 3, 
fol.  529. 

(Ji)  Judicunij  cap .  20,  v.  1 6. 
CO  Nombres,  ch.  2,  2. 


( k )  Calmet,  fur  le  verfet  2,  c.  2. 
des  Nombres. 

CO  Diflert.  fur  la  Milice  des  an¬ 
ciens  Hébreux ,  Comment,  tome  3, 
fol.  £33- 

C»0  Jofué,  ch.  8,  f.  18. 


Des  Agnes 
litaires. 


Des  trompet¬ 
tes  ,  &  autres 
inftruments  de 
mufique. 


Des  chariots. 
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troupes  lorfqu’il  marchoit  contre  Hai  :  probablement  leurs 
enleignes  étoient  de  cette  nature. 

Dieu  avoit  ordonné  à  Moïle  ( ji )  de  faire  deux  trompet¬ 
tes  d’argent ,  pour  convoquer  le  Peuple ,  ou  annoncer  le 
départ.  Calmet  croit  ( 0 )  qu’ils  fe  fervoient  auffi  du  cor,  pour 
fonner  la  charge  ou  la  retraite  ;  il  ajoute  que  les  trompettes 
étoient  des  inftruments  fàcrés  chez  les  Juifs  :  on  en  a  vu  la 
forme,  Fig.  100,  tirée  du  bas-relief  de  l’arc  de  Titus.  Ils 
avoient  pour  inftruments  de  mufique  les  cythara ,  (F/g.  52.) 
les  nablia  ou  le  pfàltérion,  (Fig.  6.)  les  tympana,  (Fig.  56.) 
les  fiftres ,  (Fig.  1.)  les  tibiæ ,  (Fig.  39.)  les  cymbala,  (fous 
la  Fig.  55.)  &  les  hydraules,  qui  lbnt  peut-être  les  orgues, 
(Fig.  59.)  Voyez  Lampe,  (/>)  &  Calmet  dans  Ion  Com¬ 
mentaire. 

Les  Juifs  connoiffoient  l’ufàge  des  chariots  ou  chars  de 
guerre,  puifque  Jofias,  Roi  de  Juda,  étant  bleffé  dans  une 
bataille  contre  Nechao,  Roi  d’Égypte,  fut  tranfporté  du 
char  dans  lequel  il  étoit,  dans  un  autre  qui  le  fuivoit  (q)> 
félon  la  coutume  des  Rois. 

Le  premier  étoit  donc  un  char  pour  combattre ,  fans 
quoi  quelle  néceffité  de  le  transférer  dans  un  autre ,  ü  le 
premier  eût  été  propre  à  tranfporter  un  bleffé?  On  ignore 
du  refte  la  forme  qu’avoient  ces  chars ,  probablement  fem- 
blables  à  ceux  des  Grecs. 


(n)  Nombres,  ch.  10,  f.  2. 

(0)  DilT.  fur  la  milice  des  anciens 
Hébreux,  Comm.  t.  3,  fol.  527. 


(/?)  Fred.  Æolphi  Lampe  ,  de 
cymbalis  veterum. 

(q)  Paralypp.  lib.  2  ,  c.  3$ ,  v.  24. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

Du  mariage ,  de  la  façon  de  manger,  faluer,  honorer,  &c. 

On  trouve  fur  le  mariage  (r),  que  Raguel  prenant  la 
main  droite  de  fa  fille ,  la  mit  dans  la  main  droite  de  Tobie , 
&  lui  dit ,  que  le  Dieu  d’ Abraham,  le  Dieu  d’Ifaac,  &  le  Dieu 
de  Jacob  /oit  avec  vous  ;  &  ayant  pris  du  papier ,  ils  drefie- 
rent  le  contrat  de  mariage  ;  après  cela  ils  firent  lefefiin,  en 
lénifiant  Dieu . 

Les  Patriarches  étoient  moins  cérémonieux  (j).  Laban 
ayant  célébré  les  noces ,  fit  entrer  le  foir  Lia,  au-lieu  de  Ra - 
chel,  dans  la  chambre  de  Jacob.  Ailleurs  (f),  lfaacfit  entrer 
Rebecca  dans  la  tente  de  fa  mere ,  &  la  prit  pour  femme  (v). 
La  fiancée  étoit  accompagnée  de  filles  de  noces ,  &  l’époux 
de  jeunes  hommes.  Lorfque  l’époux  conduifoit  Fépoufè  chez 
lui ,  ce  qui  fe  faifoit  avec  grande  pompe ,  au  fon  des  infi- 
truments ,  &  ordinairement  la  nuit ,  on  chantoit  l’épitha- 
lame  des  mariés  :  mais  avant  cela  les  parents  &  les  amis 
fe  raflembl oient ,  &  pafioient  les  fept  jours  qui  précédoient 
la  confommation  du  mariage,  en  fêtes  &  en  feftins.  Les 
Commentateurs  prétendent ,  mais  fans  preuves  fuffifantes , 
que  les  Juifs  fe  couronnoient  de  fleurs. 

Il  ne  confie  pas ,  au  refie ,  que  le  miniflere  des  Prêtres 
ait  été  requis  chez  les  Hébreux,  dans  la  célébration  du 


(r)  Tobie,  ch.  7 ,  f.  15. 

CO  Gcnejîs,  cap.  29,  v.  23. 


CO  Gen.  cap.  25,  v.  6 7. 

00  DUT  fur  les  mariages,  t.  £,  f.  57, 
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De  la  façon 
de  faluer. 


Formalité  du 
ferment. 


De  la  façon 
d’honorer  à  ta¬ 
ble. 


mariage.  La  bénédi&ion  du  chef  de  famille  ,  &  Tinter  ven- 
tion  des  parents  fuffifoient. 

L’hommage  d’un  inférieur  à  fon  fupérieur  avoit,  chez  les 
Juifs,  quelque  chofè  d’humiliant,  &  defcendoit  jufqu’à  une 
efpece  d’adoration.  Abraham  Qu)  s'étant  levé ,  adora  les  Peu¬ 
ples  de  ce  Pays-là.  Les  freres  de  Jofèph  («0  étant  venus 
le  trouver  après  la  mort  de  leur  pere ,  fe  profternerent  de- 
vant  lui  en  l’adorant  :  c’étoit  un  excès  de  politeffe  orien¬ 
tale  ,  différent  cependant  de  la  façon  d’adorer  la  Divinité. 
Éliezer  ( [x )  en  adorant  Dieu ,  s’inclina  profondément.  On 
élevoit  auffi  les  mains  vers  le  ciel  dans  la  priere  (y),  comme 
il  fè  pratiquoit  dans  la  formule  du  ferment  (t).  Abraham 
leve  la  main  ,  &  jure  par  le  Seigneur  le  Dieu  très-haut. 

Un  autre  ulage  fe  remarque  dans  le  paffage  fui  vant: 
Abraham  étant  Qa)  fort  avancé  en  âge  s  dit  au  plus  ancien 
de  fes  domefliques  :  Mettes  votre  main  fous  ma  cuijjè3  afin 
que  je  vous  fajfe  jurer  par  le  Seigneur  »  le  Dieu  du  Ciel  &  de 
la  terre.  Quelques  Interprètes  ont  expliqué  différemment 
cette  façon  de  jurer,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Livre 
des  Explications  de  plufieurs  textes  difficiles  de  l'Écriture- fainte. 
Joab  (b),  touchant  le  menton  à  Amafa  en  figne  d’amitié, 
montre  que  cette  politeffe  n’étoit  pas  particulière  aux  Grecs. 

L’on  fait  qu’il  étoit  d’ufage  chez  les  Juifs ,  de  laver  les 

pieds 


O)  Genejis  ,  cap.  23 ,  v.  7. 

O)  Ibid.  cap.  50,  v,  18. 

O)  -Ibid.  cap.  24 ,  v.  2.6. 

(y)  Ibid.  cap.  18 ,  v.  2.  Lament. 
dejéremie,  ch.  3,  f.  41. 


(f)  G  en.  cap.  19 ,  v.  1.  Cap.  14  , 
v.  22. 

(a)  Ibid.  cap.  24,  v.  2. 

(b)  Regum  ,  lib.  1  ,  cap.  20  , 
verf.  9. 
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pieds  aux  perfonnes  qu’on  recevoit  chez  loi ,  &  qui  arri- 
voient  de  quelque  voyage  ;  la  propreté  rendoit  cet  ufage 
néceflaire  à  un  Peuple  qui  ne  portoit  point  de  chaufîure 
capable  de  garantir  de  la  pouffiere.  Du  relie,  faire  honneur 
à  Tes  Hôtes  à  table ,  étoit  comme  chez  les  Grecs ,  de  leur 
offrir  des  portions  doubles  (c).  La  place  la  plus  diftinguée, 
félon  Calmet  00 ,  étoit  au  haut  bout  de  la  table ,  au  fond 
de  la  làlle  vers  le  mur.  Saul  (e)  occupoit  cette  place  :  il 
paroît ,  au  relie  ,  que  la  droite  étoit  la  place  d’honneur. 
David  (/),  pour  honorer  Bethfabée,  la  fit  alfeoir  à  là  droite. 
Il  léroit  difficile  d’alfigner  l’époque  où  les  Juifs  adoptèrent 
Fulàge  de  manger  couchés  fur  des  lits;  Amos  (g),  Ézéchiel, 
&  l’hilloire  de  Tobie  en  font  mention  ;  cependant  fous  le 
régné  de  Salomon  (h)  on  lé  lérvoit  encore  de  fieges. 

Selon  St.  Luc  (T) ,  un  Pharijîen  ayant  prié  Je  fus  de  man¬ 
ger  che\  lui  ,  il  entre  en  fin  logis  3  &  fi  mit  à  table  ;  en  meme 
temps  une  femme  de  la  ville,  qui  étoit  de  mauvaifi  vie,  ayant 
fu  qu’il  étoit  à  table  che z  ce  Pharijîen ,  y  vint  avec  un  vafi 
d’albâtre  plein  d’huile  de  parfum  ;  &  fi  tenant  debout  der¬ 
rière  lui  à  fes  pieds  ,  elle  commence  à  les  arrofir  de  fis  lar¬ 
mes,  &  elle  les  ejjîiy oit  avec  fis  cheveux  ;  elle  les  baifiit  &  y 
répandoit  ce  parfum. 

Or  il  ell  impoffibîe  de  lé  tenir  debout  derrière  une  per- 


(c)  Genejis  ,  cap.  43  ,  v.  34. 

00  Diflertation  fur  le  manger  des 
Hébreux ,  tome  5 ,  fol.  256. 

00  Regum ,  Ub.  1 ,  cap.  9 ,  v.  22. 
Cap.  20 ,  v.  25. 

Çf)  Ibid,  lib .  3  9  cap.  11 ,  v.  19. 


(g)  Tobie ,  ch.  1 1 ,  ir.  4.  Amos  » 
ch.  6 ,  ir.  4. 

(Ji)  Diflertation  furie  manger  des 
Hébreux ,  tome  5,  fol,  2 56. 

CO  St.  Luc,  ch.  7 ,  f.  3$. 

Hh 
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lonne  afîîfè  à  table  fur  un  fiege,  &  toucher  fes  pieds.  Il 
faut  donc  fè  repréfenter  Jefus  couché  fur  un  lit,  appuyé 
fur  le  côté  &  fur  le  coude  gauche ,  avec  la  tête  vers  la  ta¬ 
ble,  &  les  pieds  en  arriéré  vers  le  bord  du  lit.  Les  Apô¬ 
tres  étoient  fans  doute  couchés  de  la  même  maniéré ,  lorf- 
que  le  Seigneur  leur  lavoit  les  pieds  ;  dans  cette  hy- 
pothefe  il  fe  remit  à  table ,  fans  que  cette  cérémonie  eût 
dérangé  perfonne  :  pareillement  la  fituation  du  Difciple  qui 
repofoit  fur  le  fein  de  Jefus ,  devient  aifée  &  bienféante  ; 
mais  il  ne  faut  pas  inférer  de  là ,  que  les  fieges  ne  fuffent 
plus  d’ufàge  en  ce  même  temps  pour  les  repas  ordinaires 
des  gens  du  commun  :  on  connoiffoit  auffi  les  fieges  à  mar¬ 
che-pied.  (/) 

„  -  r  k.  ,  f  ' 

:  :  -v  :  :■  -  r  "  ■  .  .■ 

CHAPITRE  SIXIEME. 

De  V  Architecture  3  des  Meubles  3  de  /’ Écriture  >  des  funérailles 

&  des  Jepultures. 

I^ES  Patriarches  logeoient  Ions  des  efpeces  de  tentes  (o) 
de  bois ,  conftruites  de  maniéré  à  pouvoir  être  tranfportées 
d’un  endroit  à  un  autre.  Les  Juifs  en  temps  de  guerre,  (/>) 
avoient  des  tentes  de  toile  ou  de  peaux.  Dans  la  fuite  ils  éle- 
verent  desmaifons,  dans  le  goût  oriental,  avec  des  plates- 


(A.)  St.  Jean ,  ch.  13 ,  ÿ.  ia. 

(0  Lament.  de  Jérémie ,  ch.  a , 
y.  1» 


(o)  Genejis  >.  cap.  18,  tê.  1. 

(p)  Calmet,  Difiert.  fur  la  milice 
des  Hébreux,  tome  3 ,  fol.  534, 
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formes  ou  terraffes  ($0,  fur  lelquelles  on  alloit  prendre  le 
frais ,  ou  même  fo  coucher  dans  les  plus  grandes  chaleurs  ; 
à  caulè  de  quoi  la  Loi  avoit  ordonné  (r)  d’environner  ces 
plates-formes  d’un  mur  d’appui.  L’efcalier  qui  y  condui- 
foit  ( j )  étoit  fouvent  en  dehors ,  comme  il  s’en  voit  en¬ 
core  en  Italie ,  &  de  ces  maifons  à  toits  faillants  que  Dio- 
dore  avoit  remarqué  dans  l’Ifle  de  Mélite,  &  qui  garantif- 
foient  l’extérieur  des  maifons,  &  une  partie  de  la  rue,  du 
foleil  &  de  la  pluie ,  for-tout  du  foleil ,  qui  donne  quaft  à 
plomb  dans  les  Pays  méridionaux  ;  de  là  l’utilité  des  por¬ 
tiques  &  colonnades,  encore  allez  communes  en  Italie. 
Calmet  croit  que  les  rues  n’étoient  point  pavées.  Du  relie 
la  conftruétion  des  maifons  doit  avoir  été  très-limple  chez 
les  Juifs ,  à  en  juger  par  ce  qui  nous  relie  des  Grecs  &  des 
Romains  ;  les  fenêtres  des  maifons  fe  fermoient  avec  des 
voiles  ou  des  rideaux ,  au-lieu  de  vitrages  :  Calmet  ( t )  parle 
de  forrures  aux  portes;  en  quelques  endroits  ce  font  des 
leviers ,  qu’on  levoit  même  par  dehors  par  le  moyen  d’une 
corde  qui  palfoit  par  un  trou  de  la  porte  ;  ailleurs  ce  font 
«des  verroux ,  qu’on  ouvre  par  la  clef,  en  palfant  la  main 
par  un  trou  ;  de  façon  que  la  porte  fermée  par  dehors,  ceux 
de  dedans  ne  pouvoient  l’ouvrir. 

Un  petit  groupe  de  bronze  de  la  galerie  du  Capitole, 
repréfontant  Diane  Triforme,  offre  une  clef  de  Pelpece 
qu’on  appelloit  laconique ,  Fig.  101,  avec  laquelle  on  011- 


(<?)  Fegum  ,  lib.  1 ,  cap.  9  ,v.  25. 
(r)  Deutéronome,  ch.  a,  f.  8 
(O  Difiert.  fur  les  demeures  des 


anciens  Hébreux ,  par  Calmet ,  t.  2. 
fol.  155. 

(O  Ibid,  tome  2,  fol.  15& 

Hh  ij 
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vroit  ou  fermoit  la  porte  en  dehors  fans  pafler  la  main  par 
ce  trou.  Une  autre  (v)  clef  attachée  à  une  bague,  (à  côté 
de  la  Fig.  loi.)  prouve  afiez  clairement  que  les  ferrures 
des  Anciens  ne  différoient  guère  des  nôtres.  Il  en  eft  de 
même  d’une  infinité  de  chofes  dont  l’ufage  nous  eft  trans¬ 
mis  d’un  temps  immémorial  ;  les  tuiles  dont  on  fe  fert  de 
nos  jours  en  Italie ,  font  exactement  femblables  à  celles  qui 
ont  été  trouvées  à  Pompeio.  Il  eft  vrai  qu’anciennement 
les  tuiles  employées  aux  bâtiments  fomptueux ,  étoient  de 
marbre  au-lieu  de  terre  cuite ,  comme  fè  voit  au  Temple 
de  Serapis ,  près  de  Puzzole.  Les  maifbns  dans  Fille  de 
Rhodes  ( u )  étoient  recouvertes  de  larges  pierres  de  taille. 

Les  Anciens  connoifioient  peu  Pufàge  des  cheminées, 
même  dans  les  cuifines  ;  la  fumée  lortoit  par  les  fenêtres 
ou  par  la  porte.  Dans  les  temps  froids  ils  fe  chauffoient  k 
des  brafiers  O) ,  dans  lefquels  on  brûloit  du  charbon  ou 
des  noyaux  d’olives. 

Les  Juifs ,  fuivant  Calmet  (x) ,  avoient  des  Peintres  & 
des  Sculpteurs  ;  mais  leurs  ouvrages  fe  bornoient  à  repré- 
fènter  des  fleurs ,  des  feuilles ,  ou  chofes  femblables ,  vu  la 
défenfè  (y)  de  faire  des  images  ou  figures  taillées  de  tout  ce 
qui  eft  en  haut  dans  le  ciel }  &  en  bas  fur  la  terre 3  fous  la 
terre  &  dans  les  eaux. 

L’ameublement  des  maifons  étoit  des  plus  Amples.  Les 


(y)  Cabinet  Romain ,  page  102  ,  J 
tab.  7. 

00  Diodore  de  Sicile,  tome  6 , 
fol 


(tr)  Calmet,  Difîert.  fur  les  de¬ 
meures  des  Hébreux,  t.  2  ,  fol.  154. 
O)  Ibid. 

(y)  Exode,  ch.  20,  f.  4. 
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peintures  anciennes  du  Virgile  de  la  Bibliothèque  du  Va¬ 
tican  repréfentent  des  falles  divifées  en  grands  panneaux, 
avec  des  moulures  en  marbre;  d’autres  en  ont  les  murs  en¬ 
tièrement  recouverts.  En  hiver  les  murailles  étoient  ten¬ 
dues  de  voiles  de  différentes  étoffes ,  comme  on  peut  re¬ 
marquer  aux  bas-reliefs  qui  repréfentent  l’intérieur  des 

1 

maifons.  Les  portes  qui  féparoient  les  appartements  fe  fer- 
moient  avec  des  rideaux  fufpendus  au  deffus  ;  les  plats-fonds 
étoient  conftruits  de  plulieurs  poutres  croifées  en  petits 
quarrés ,  dans  chacun  defquels  on  plaçoit  une  rofe  fculptée 
pour  ornement.  Voyez  les  peintures  du  Virgile  du  Vatican. 
Nous  pouvons  nous  former  une  haute  idée  du  Temple  de 
Salomon  ,  époque  où  les  arts  que  les  Juifs  pouvoient  prati¬ 
quer  ,  ont  été  portés  aufîi  loin  qu’ils  pouvoient  l’être  chez 
ce  Peuple.  Je  ne  dis  pas  qu’il  fut  d’une  archite&ure  Grec¬ 
que  ,  ceux  qui  ont  traité  cette  matière  en  ont  approché  leur 
iyftême  le  plus  qu’il  fut  poffible  :  affurément  ce  ne  furent 
point  les  Grecs  qui  apprirent  l’architeélure  à  Salomon  ;  ce 
Prince  fe  fervit  des  Tyriens  pour  conftruire  fon  Temple,  & 
ceux-ci  avoient  probablement  tiré  leurs  principes  de  l’ar- 
chiteéture  Égyptienne;  donc  leur  goût  devoit  tenir  du  goût 
Égyptien.  Il  en  faut  retrancher  les  flatues  &  les  figures 
d’animaux ,  ou  femblables  ornements ,  qui  étoient  défen¬ 
dues  aux  Juifs;  &  la  défenfe  obfervée  à  la  lettre,  comme  le 
prouve  le  foulévement  (O  du  Peuple  de  Jérufalem,  à  l’oc- 
cafion  de  l’aigle  pofé  au  deffus  de  la  porte  du  Temple  :  en 
treprifè  qu’ils  traitèrent  d’attentatoire  aux  Commandements 

0  Jofeph,  Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains ,  liv.  j.,  ch.  ai. 


Des  Livres  des 
Anciens. 
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de  Dieu.  Auffi  a  voient-ils  réfolu  de  fè  laifler  maflacrer  (a) , 
plutôt  que  de  fouflrir  dans  leur  Ville  les  enfèignes  Romai¬ 
nes  ;  ou ,  comme  parle  Philon  ( [b ) ,  les  boucliers  avec  les 
images  de  Tibere,  que  Pilate  avoit  fait  entrer  la  nuit  dans 
Jérufalem.  Le  mécontentement  fut  le  même  contre  les  tro¬ 
phées  d’armes  CO  qu’Hérode  avoit  fait  pofer  au  defîus  de 
Ion  Théâtre. 

Les  Livres  des  Anciens  (chez  les  Grecs  &  les  Romains , 
comme  chez  les  Hébreux)  étoient  des  rouleaux  (i)  d’é¬ 
corces  d’arbres ,  de  Papyrus ,  ou  de  parchemin  roulés  fur 
un  bâton  d’ivoire ,  ou  autre  matière ,  ayant  à  chaque  bout 
une  efpece  de  bouton  plus  ou  moins  orné ,  appellé  Ombb 
licus  Ce).  On  confèrve  à  Portici  quantité  de  ces  volumes 
qui  ont  été  trouvés  à  Pompeio  ou  à  Herculanum.  On  a 
même  trouvé  le  fecret  de  dérouler  ces  Livres  ,  quoique  la 

■4  .  . 

matière  en  (oit  devenue  inflexible  ;  ils  font  communément 
comme  la  Fig.  105.  Les  Romains,  du  temps  d’Honorius 
&  d’Arcadius,  ont  connu  la  forme  de  nos  Livres;  à  en  ju¬ 
ger  par  les  peintures  de  la  Notice  des  dignités  de  l'Empire , 
on  écrivoit  auffi  fur  des  tablettes  de  bois  ,  enduites  de 
cire  Cf)  m9  ces  tablettes  s’attachoient  enfèmble  comme  les 
feuillets  de  nos  Livres  :  tel  eft  le  Teflament  de  Cæfar  fur  un 
bas-relief  de  la  galerie  du  Grand-Duc  à  Florence.  (F/g.  1 04) 
Les  cara&eres  étoient  tracés  à  l’aide  d’une  pointe  de  mé- 


(а)  Idem,  liv.  2,  ch.  14. 

(б)  Tillemont ,  Hift.  des  Empe¬ 
reurs,  tom.  1,  fol.  1062. 

(cj  Jofeph,  Hift.  des  Juifs,  liv.  15, 
chap.  11, 


(d)  Calmet ,  Diflert.  fur  la  forme 
des  Livres,  tom.  1 ,  fol.  40. 

(e)  Ode  14,  liv.  .^d’Horace,  & 
les  Commentaires  de  M.  Dacier. 

Cf)  Hcrodoto ,  lib.j , 
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tal  (g)  ou  poinçon,  Fig.  103.  11  a  voit  le  bout  oppofé  appla- 
ti,  fervant  à  effacer  &  à  égalifer  la  cire.  De  là  l’exprefîion 
d’Horace  :  Sæpe  ftylum  vtrtas,  &c.  Si  le  contenu  de  ces  ta¬ 
blettes  étoit  une  Lettre ,  ou  quelqu’ A&e ,  on  les  envelop- 
poit  de  fil,  fur  lequel  on  mettoit  le  cachet  en  cire  ou  en 
terre  (Ji).  Le  bas-relief  fufdit  nous  apprend  de  même  qu’on 
confèrvoit  ces  tablettes  dans  une  enveloppe  de  drap  ou 
autre  étoffe  garnie  de  franges ,  qu’on  fufpendoit ,  comme  on 
voit  fur  le  petit  bas-relief  confèrvé  à  Florence ,  (  au  deffus 
la  Fig.  100). 

Les  vafes  &  les  uftenfiles  des  Hébreux  reffembloient  fans 
doute  à  ceux  des  Romains;  félon  Calmet  CO»  il s  ne  con- 
noiffoient  pas  l’ufàge  des  nappes.  Les  cuillers  &  fourchettes 
ne  paroiffent  non  plus  avoir  été  en  ufàge,  pas  même  chez 
les  Grecs  &  les  Romains.  A  en  juger  par  quelques  paffages* 
ils  avoient  cependant  la  fourchette,  fîtrca  ( k ),  plutôt,  je 
crois ,  pour  manier  la  viande ,  que  pour  la  porter  à  la  bou¬ 
che.  M.  Caylus  (/)  produit  une  fourchette  antique,  de  la 
longueur  de  cinq  pouces  &  fix  lignes,  à  deux  pointes,  & 
terminée  par  derrière  en  pied  de  biche.  On  ne  prenoit  pas 
moins  la  viande  avec  les  doigts;  ce  qui  paroît  par  quelques 
paffages  de  Lucien  &  d’Ovide  (jri ). 

On  conferve  dans  le  Mufæum  de  Portici  un  pain  trouvé 


Cg)  Cabinet  Romain  ,  part.  5  , 
art.  a,  pi.  9. 

(70  Joh .  Kirchmanni ,  de.  annu- 
lis ,  cap.  7. 

.  (0  Diflertation  fur  le  manger  des 
Hébreux ,  tom.  5,  fol.  256. 


((•)  Petrone,  tom.  1,  fol.  129. 
(/)  Recueil  d’Antiquités,  t.  3  , 
pl.  84. 

(m)  Remarques  fur  l’Eunuque 
de  Térence ,  aéte  5,  fcene  4. 


Des  vafes  St 
uftenfiles. 


Des 

ments. 


A 
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à  Pompeio,  Fig.  102.  Il  eft  apparent  que  les  Hébreux  leur 
donnoient  la  même  forme  (  n )  :  les  lignes  qu’on  y  remarque 
étoient  pour  le  rompre  plus  facilement  ;  c’eft  par  rapport  à 
cette  exprefïion ,  commune  chez  les  Anciens ,  que  Calmet 
croit  qu’il  étoit  fort  mince. 

enterre-  Les  Juifs  enterroient  les  morts  ,  ou  les  dépofoient  dans 
de  fimples  cavernes  (*).  Il  eft  dit  que  (0)  Jacob  dreffa  un 
monument  de  pierres  fur  le  fépulcre  de  Rachel.  Dans  la 
fiiite  il  y  eut  des  maufolées  magnifiques ,  fi  l’on  entend  par 
ce  mot  des  pyramides ,  des  colonnes ,  ou  même  des  porti¬ 
ques.  La  réfurreétion  du  Lazare  (p)  nous  apprend  que  les 
morts  avoient  les  pieds  &  les  mains  enveloppés  ;  c’eft  une 
queftion  fi  le  refte  du  corps  l’étoit  auffi,  à  la  maniéré  des 
Égyptiens.  Les  plus  anciens  monuments  du  Chriftianift 
me  (ç)  repréfèntent  Rachel ,  Jacob,  le  Lazare ,  & plufieurs 
autres,  enveloppés  de  bandes ,  comme  les  momies  d’Égypte. 
Dans  le  deuil  les  habits  étoient  d’une  couleur  noire  &  fom- 
bre  (V),  &  d’une  étoffe  grofliere.  On  fe  fèrvoit  depleureu- 
les  aux  funérailles  ;  auffi  y  avoit-il  des  Joueurs  de  flûtes  ( [s ). 


( n)  P.  Aringhi ,  Roma  fubter- 
vanea  ,  tom,  2 ,  fol,  279. 

*  G&ntfis,  c.  23,  f.  13;  c.  50 , 
it  •  2. 

(0)  Ibid.  cap.  35 ,  f.  20. 

GO  St. Jean,  ch.  n,f.  38,44. 


(q)  Ofiervazioni  fopra  Alcuni 

frammenti  di  vafi  antichi ,  fol.  49. 

Çrj  Calmei,  Dillèrt.  Jur  les  funé¬ 
railles  des  Hébreux,  t.  5,  fol.  241 
&  248. 

CO  St.  Matthieu,  ch.  9,  f.  23. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


De  l’habillement  des  Romains. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  rhabillement  des  Femmes. 

Ï^es  femmes  Romaines  conferverent  jufqu’au  temps  des 
Empereurs  beaucoup  de  fimplicité  dans  la  maniéré  d’orner 
leurs  cheveux  ;  nous  ne  croyons  pas  que  leur  coëffure  dif¬ 
férât  de  celle  des  femmes  Grecques.  Plus  tard  on  voit  par 
les  bulles  &  médailles ,  une  variété  infinie ,  un  excès  de 
luxe ,  dont  le  détail  feroit  inutile  par  rapport  à  l’ufage  gé¬ 
néral  ;  les  coëffures  les  moins  affeélées  étoient  communé¬ 
ment  une  quantité  de  petites  boucles ,  ou  de  petites  trefles 
uniformes ,  comme  à  la  Fig.  1 07  ,  (de  la  galerie  du  Capito¬ 
le,  qu’on  croit  repréfenter  Agrippine,  femme  de  Germa- 
nicus;)  fouvent  elles  couvroient  le  derrière  de  la  tête  de 
leur  manteau,  comme  fe  voit  à  la  Fig.  108.  de  la  Villa  de 
Medicis,  &  fur  nombre  de  médailles.  Pline  rapporte  ( t )  que 
les  premières  perles  furent  portées  à  Rome  du  temps  de 
Sylla  ;  elles  fe  multiplièrent  dans  la  fuite ,  ainfi  que  les  au¬ 
tres  pierres  précieufes,  fur-tout  les  pierres  colorées  :  elles 
firent  ufàge  des  unes  &  des  autres  pour  relever  leur  coëffure. 

CO  Lib.  9  ,  cap.  35. 

Il 


De  la  coëffure. 


Des  colliers.1 


De  la  tunique. 
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Communément  les  femmes  attachoient  leurs  cheveux 

% 

avec  des  efpeces  d’aiguilles  (v),  dont  Pillage  s’eft  confervé 
en  Italie  ;  ou  bien  elles  les  affujettiffoient  par  le  moyen 
d’un  ruban  qui  portoit  alors  le  nom  de  mitre,  non  pas  la 
mitre  de  nos  Évêques  r  comme  a  cru  M.  Nadal  (w),  qui 
fe  plaint,  de  bonne  foi,  de  ce  qu’une  parure,  jadis  en  ufage 
parmi  des  Courtiïannes ,  loit  devenu  l’ornement  de  nos 

A  _ . 

Evêques. 

Les  femmes  à  Rome  portoient  des  colliers  &  des  brace¬ 
lets  (V).  On  voit  un  de  ces  colliers  à  la  Roma,  Fig.  106, 
du  Palais  Barbarini  ;  &  au  deffus  de  cette  figure  on  en  voit 
deux  autres  confèrvés  en  nature  :  le  premier  (*),  compofé 
de  fauffes  pierres ,  de  couleur  bleue ,  attachées  à  un  entre- 
las  d’or ,  eft  d’une  longueur  capable  d’entourer  le  cou.  Le 
fécond ,  formé  par  des  prifmes  d’éméraude ,  &  des  perles 
brutes  enchaînées  par  un  fil  d’or  renoué ,  eft  de  la  longueur 
d’un  pied  &  demi  ;  ainfi  qu’il  devoit  pendre  fur  la  gorge. 

Les  femmes  Romaines ,  ainfi  que  les  Grecques ,  portoient 
des  tuniques  de  plufieurs  efpeces;  tuniques  fans  manches, 
comme  Fig.  106;  à  manches  courtes,  comme  Fig.  108;  à 
manches  ouvertes  *  comme  à  la  Fig.  107;  ou  à  longues 
manches ,  nommée  Stola.  Ces  différentes  tuniques  étoient 
attachées  avec  une  ceinture,  qu’on  appelloit  tantôt  Zona, 
tantôt  Strophium  ou  Caflula  :  elle  ne  différoit  point  de  celle 


(v)  Petrone,  tome  1,  fol.  85. 

C u)  Mémoires  de  l’Académie  des 
Infcriptions  ,  tome  5,  fol.  307.  Du 
luxe  des  Dames  Romaines. 


(«0  Pline,  liv.  33 ,  chap.  3. 

(x)  Caylus,  Recueil  d’antiqui¬ 
tés  ,  tome  3 ,  pl.  85  ;  tome  7 ,  pl.  70. 
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des  Grecs.  Une  belle  ftatue  de  Villa  Medicis,  Fig.  108,  re- 
préfentant  une  Dame  Romaine,  montre Tufage  de  cette  fé¬ 
condé  ceinture,  dont  il  a  été  parlé  à  T  Article  des  Grecs  *. 

L’efpece  de  tunique  appellée  Stola  (y),  plus  ample,  traî¬ 
nante  ,  à  longues  manches ,  fervoit  de  diftinétion  entre  les 
Dames  Romaines  &  les  autres  Citoyennes  (t).  On  apper- 
çoit  la  Stola  à  différentes  ftatues;  elle  reffemble  pour  la 
forme  à  la  tunique  dont  eft  vêtue  la  Fig.  1 2.  Plufieurs  liâ¬ 
mes  de  Dames  Romaines  n’ont  pas  cependant  les  manches 
longues  julqu’au  poignet.  ( Foyei  les  Fig.  107  &  108.)  On 
peut  dire  en  général  que  par  rapport  aux  manches ,  on 
remarque  une  variété  lans  réglé.  La  Fig.  107.  porte,  outre 
fes  manches  ouvertes ,  attachées  par  de  petits  boutons ,  le 
Ricinium ,  dont  nous  avons  parlé  chez  les  Grecs. 

Par  delfus  la  tunique  ou  la  ftola ,  les  Dames  Romaines 
portoient  la  P  alla  (a)  ,  que  Varron  appelle  le  pallium  de 
la  tunique.  Ce  manteau ,  comme  s’exprime  Horace  (6),  en- 
veloppoit  le  corps,  Fig.  107,  108.  Les  femmes,  fuivant 
Servius  (c) ,  s’en  lèrvoient  au  delfus  de  la  llola ,  comme 
les  hommes  fe  fervoient  de  la  Toga  au  delfus  de  la  tunique. 
Les  Fig.  106,  107,  108,  préfèntent  différentes  maniérés 


*  Cafauban ,  in  Suet.  f.  408  ,  croit 
que  les  bandes  de  pourpre  que  Cali- 
gula  avoit  diftribuées  aux  femmes 
&  aux  enfants  /  étoient  pour  border 
Phabit  Prœt&xta  :  ne  pourroit-on 
pas  fuppofer  que  ce  fulTent  des  cein¬ 
tures,  puifquela  Prétexta  ne  fe  por¬ 
to!  t  point  par  les  femmes  mariées? 


(jO  Horace,  fat.  2,  liv.  1 ,  ÿ.  99. 
Yalere-Maxime,  liv.  2,  ch.  1. 

CO  Pline,  liv.  33,  ch.  3. 

Ca)  Virg.  Enéid.  liv.  n  ,  f.  57 6. 
Servius,  fur  le  f.  652 ,  liv.  1.  Enéid. 
Horace,  liv.  1,  fatyre  2. 

(6)  Liv.  1 ,  fat.  2,  f.  99. 

(c)  Sur  le  f.  65 2 ,  liv.  1.  Enéid. 

n  ü 


De  la  Stola. 


De  la  PaiU 


Du  Ruinium. 
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d’arranger  la  P  alla,  qu’O&avius  Ferrarius  ( d )  &  M.  Da- 
cier  (e)  ont  pris  pour  un  habit  fupérieur ,  &  différent  du 
Peplo ,  qui  avoit  des  agraffes  ;  différence  que  le  premier 
établit  contre  Albertus  Rubenius ,  par  ces  agraffes  qu’on 
ne  trouve  jamais  à  la  P  alla  non  plus  qu’au  Pallium.  Néan¬ 
moins  Ferrarius  croit  prouver  que  la  P  alla  étoit  compolee 
de  deux  pièces  quarrées  attachées  fur  les  épaules ,  comme  aux 
Fig.  16,  19  &  107,  qui  ont  cet  habillement,  compofé  de 
deux  pièces ,  qui  pouvoient  être  quarrées  ;  mais  les  deux 
dernieres  figures  portent ,  outre  cela  ,  un  manteau ,  P  alla 
ou  Pallium  :  donc  ces  deux  pièces ,  qui  ne  couvrent  que 
le  haut  du  corps ,  font  différentes  de  la  P  alla  même ,  ou  il 
faut  dire  que  ces  figures  portent  deu xPallœ  à  la  fois.  Fer¬ 
rarius  convient  lui-même  (/)  que  le  Pallium  étoit  com¬ 
mun  aux  deux  fexes  chez  les  Grecs  ;  mais  ces  deux  mor¬ 
ceaux  quarrés  ne  fe  trouvent  fur  aucun  monument  comme 
l’habillement  d’un  homme;  donc  ce  ne  peut  être  ce  qu’on 
entend  généralement  par  P  alla  ou  Pallium. 

Ces  pièces  quarrées  formèrent  une  efpece  d’habillement 
fupérieur ,  appellé  Ricinium ,  qu’ Albertus  Rubenius  (g)  a 
pris  pour  le  nom  générique  de  tout  manteau  quarré  à  l’u-  ' 
fage  des  femmes.  Cependant ,  comme  quelques  paffages 
qu’il  cite  nous  apprennent  qu’on  ne  fe  fervoit  du  Ricinium 
que  dans  des  occafions  particulières  de  deuil  ou  d’afflic¬ 
tion  ,  la  dénomination  générale  de  Rubenius  ne  fauroit 

(jd)  Analecia  de  re  vefiiar.  c.  2 6.  (f)  De  re  veftiaria ,  lib.  l,  c.  4. 

CO  Sur  le  f.  99  de  la  fécondé  fa-  (g)  Lïb.  1 ,  cap.  7. 

tyre,  liv.  i.dTHorace. 
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lui  convenir.  Feftus,  cité  par  Ferrarius  (ZQ,  dit  que  le  Ri - 
cinium  étoit  un  Pallium  quarré  :  définition  équivoque,  fur 
laquelle  Ferrarius  s’étoit  fondé  pour  en  faire  un  Pallium. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  habits  chez  les  Grecs. 

Le  Cyclas 3  dont  il  a  été  fait  mention  à  l’Article  des  Grecs, 
étoit  auffi  en  ufage  chez  les  Romains ,  puifqu’une  Loi  d’A- 
lexandre-Sévere  (i)  avoit  borné  à  fix  onces  la  quantité  d’or 
qu’if  feroit  permis  aux  Matrônes  auguftes  d’appliquer  au 
Cyclas.  On  ignore  abfolument  de  quelle  maniéré  l’or  s’ap- 
pliquoit  à  ce  manteau. 

Ferrarius  (/c)  appelle  A mlculum  l’habillement  fupérieur 
des  Dames  Romaines  :  il  a  raifon ,  puifque  c’eft  le  nom  de 
tout  habit  fupérieur  ;  c’eft  ainfi  que  Nepos  (/)  appelle  l’ha¬ 
bit  de  Cimon ,  &  le  double  manteau  ruftique  dont  Datâ¬ 
mes  (m)  étoit  couvert  :  c’eft  ainfi  qu’ Apulée  ( n )  appelle 
Barbarica  Amicula  3  le  manteau  qui  tomboit  des  épaules  de 
Paris. 

La  Flore  du  Capitole  (Fig.  109.)  porte  au  defîus  de  la 
tunique  une  elpece  d’habit  ou  de  robe ,  dont  nous  igno¬ 
rons  le  nom ,  à  moins  que  ce  ne  foit  la  Pænula ,  dont  il 
fera  queftion  à  l’Article  des  hommes.  Cet  habit  eft  rond, 
fermé  à  l’entour ,  &  fans  manches ,  à  la  place  defquelles  il 
y  a  des  ouvertures  des  deux  côtés  pour  y  palier  les  bras. 
Le  bras  droit  de  la  Flore  palfe  par  une  de  ces  ouvertures , 


(h)  Analecta  de  re  v&fliciria , 
cap.  38. 

O)  Preuves  des  Remarques  fur 
les  Cæfars  de  Julien ,  fol.  52. 


(k)  Anal,  de  re  vejl.  cap.  24. 
(7)  F'ita  Cimonis,  cap.  4. 
QnJ  J^ita  Datamis ,  cap.  3. 
(ii')  Metamorphofeon ,  lib.  10, 


Du  Cyclas. 


U  Amiculum. 


Defcriptionde 
la  Pænula. 
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&  de  l’autre  elle  releve  le  bord  inférieur.  Cet  habit,  que 
M.  Bottari  n’a  pas  trop  bien  examiné  (o),  ne  fe  rencontre 
nulle  part  chez  les  Grecs  ,  il  eft  probablement  d’inven¬ 
tion  Romaine  jcomme  la  Déeffe,qui  le  .porte;  du  moins  fbn 
culte  (/?)  avoit  été  admis,  ou,  fi  l’on  veut,  renouvellé  à 
Rome  par  celui  d '’Acca  Laurentia  &  de  Flora ,  célébrés 
Courtifannes  déifiées ,  dont  on  célébroit  la  mémoire  par  les 
jeux  floraux.  Pour  en  revenir  à  notre  habillement ,  on  le 
trouve  à  une  autre  ftatue  de  marbre ,  dans  la  Villa  Borgefe , 
ayant  la  tête  &  les  mains  de  bronze ,  reftaurées  &  modernes: 
fes  bras  pafient  tous  deux  par  les  ouvertures,  façon  d’agen¬ 
cer  differente  de  la  première;  elle  a  de  plus  une  efpece  de 
ceinture ,  ( yoye z  à  côté  de  la  Flore)  qui  pafle  par  deflus  l’é¬ 
paule  droite ,  fous  le  bras  gauche ,  fèrvant  à  contraindre 
cette  robe  près  du  corps  ;  elle  eft  moins  longue  que  la  tu¬ 
nique  ;  fa  forme  eft  ronde  par  en  bas ,  les  côtés  fupérieurs 
font  joints,  à  l’une  &  à  l’autre  ftatue,  par  de  petits  bou¬ 
tons  ;  les  côtés  inférieurs  font  coufus.  On  trouve  encore  cet 
habit  à  une  figure  d’homme,  fur  un  petit  bas-relief  de  la 
galerie  de  Florence,  repréfentant  un  fujet  de  l’Hiftoire  Ro¬ 
maine  ;  &  c’eft  ce  qui  m’induit  à  croire  que  c’eft  le  Pænula , 
habit  qui  fut  commun  aux  hommes  &  aux  femmes.  Comme 
cet  habillement  ne  s’introduifit  que  bien  tard ,  on  le  ren¬ 
contre  fort  peu  fur  les  monuments;  mais  il  n’y  a  pas  moins 
lieu  de  l’attribuer  aux  Romains.  Voyez  V  Article,  de  cet  habil¬ 
lement  pour  les  hommes. 


(o)  Mufecum  Capit.  r.  3  ,  fol.  94. 
(f)  La  Mythologie  &  les  Fables 


expliquées  par  l’Abbé  Banier,  t.  4, 
fol.  437. 
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Dans  les  premiers  temps  de  la  ville  de  Rome ,  les  fem¬ 
mes  ( q )  portoient  la  toga  ;  c’étoit  l’habit  diftinétif  des  Ro¬ 
mains,  commun  aux  deux  fexes  (r). 

La  Toga  Prœtexta  leur  fut  accordée  à  la  paix  que  les  Ro-  De  la  Prétexta, 
mains  firent  avec  les  Sabins  (*).  Quant  à  la  lignification  de 
Prœtexta  t  plufieûfs  Auteurs  ont  cru  démêler  dans  les  pafi 
fages  des  Anciens ,  que  ce  nom  prenoit  là  fignification  de 
la  couleur  pourpre  dont  la  Prœtexta  étoit  ornée.  Pline  dit  (v) 
que  Tullus  Hoftilius  fut  le  premier  qui  y  mit  de  la  pour¬ 
pre  ,  mais  il  n’ajoute  pas  de  quelle  maniéré  cette  couleur 
étoit  appliquée  >  nous  en  parlerons  à  l’Article  des  hommes. 

Les  femmes  Romaines  ne  lortoient  jamais  fans  avoir  la 
tête  couverte  d’un  voile  (V),  foit  du  Pallium  ou  du  Cyclas, 
ou  d’un  pan  de  la  toga,  (Fig.  108).  Les  bas-reliefs  de  Villa 
Medieis  ( x )  font ,  qu’on  fâche ,  les  feuls  monuments  qui 
représentent  les  femmes  enveloppées  de  la  toga  ;  elles  y  font 
Tepréfentées  dans  une  efpece  de  proceffion ,  triomphale  ou 
autre  :  peut-être  du  temps  que  la  toga  leur  étoit  encore 
honorable ,  car  dans  la  fuite  cet  habillement  devint  infâme 
au  fèxe. 

Suivant  Valere  Maxime  (y),  les  anciens  Romains  leur 
avoient  permis  les  ornements  d’or,  &  la  couleur  pourpre-, 
pour  les  dédommager  de  la  privation  du  vin ,  dont  il  leur 


(u>)  Opüfculi  di  Plutarco,  Pro- 
blemi  Romani ,  tom.  i ,  fol.  550. 

(x)  yldm.  Rom.  antiq.  fol.  qi, 
primes  editionis. 

C y )  Lib.  2,  cap.  ï. 


( q )  Servius,fur  leÿ.  286,  lib.  1. 
Pneidos. 

(r)  Suetonius ,  fol.  78. 

CO  Plutarque  ,  Hommes  illuft. 
tome.  1,  fol.  k5i. 

CO  Lib.  9,  cap.  39. 


V 


Dc  la  chauflure. 


De  l’habille¬ 
ment  des  en¬ 
fants. 


LÊ  COSÏUME 

étoit  défendu  de  faire  ufage.  Il  fera  fait  mention  dans  un  au¬ 
tre  endroit  des  habits  qui  avoient  la  pourpre  par  diftindtion. 

Les  monuments  repréfentent  la  chauflure  des  femmes 
Romaines,  fèmblable  à  celle  des  Grecs  :  ce  font  des  femelles 
attachées  avec  des  rubans ,  des  cordons ,  ou  filets  à  l’entour 
du  pied.  On  le  fervoit  quelquefois  de  filets  d’or  (x)  pour 
mieux  relever  la  beauté  du  pied.  Les  attaches  blanches  (a) 
étoient  cependant  les  plus  généralement  ufitées ,  comme  les 
plus  recherchées;  elles  remplacèrent  la  couleur  rouge,  qui 
avoit  eu  quelque  temps  la  préférence.  Les  femmes  portoient 
aufîi  des  fouliers  fermés  (b) ,  comme  ceux  de  leurs  maris  ; 
on  les  apperçoit  à  différentes  ftatues  de  la  collection  de  Villa 
Medicis. 

Les  enfants  portoient  la  tunique ,  &  par  defîus  la  toga , 
julqu’à  l’âge  de  douze  ans.  Voyez  à  côté  de  la  Fig.  107,  tirée 
d’un  bas-relief  de  Villa  Medicis  (c) ,  d’autres  enfants  font 
vêtus  de  la  chlamyde.  Tarquinius  Prifcus  ( à )  donna  à  (on 
fils  la  Toga  prétexta ,  &  la  Bulla  à  l’occafion  d’un  triomphe. 
Plutarque  (e)  veut  cependant  que  cet  ufage  foit  plus  ancien, 
ayant  été  accordé  aux  Sabines,  à  la  paix  des  Romains  avec 
cette  nation.  Les  garçons  portoient  hToga prétexta  depuis 
l’âge  de  douze  ans  (/_)  jufqu’à  dix-fept,  ou.  fuivant  d’au¬ 
tres 


Of)  Petrone,  tom.  2,  fol.  195. 
00  Mémoires  de  Littérature  de 
l'Académie  d’Infcriptions  &  Belles- 
lettres,  tom.  5,  fol.  338. 

B.  B  aidai  nus ,  de  calceo ,  fol.  74. 
(b)  Elien,  hift.  div.  liv.  7,  c.  n. 


(c)  Ad  ni.  Rom.  ant.  fol.  41. 

(d)  Pline,  liv.  33  ,  ch.  1. 

(é)  Vie  des  Hom.  illuft.  ton],  r , 
fol.  161.  1 

( f)  Velleius  Paterculus ,fol.  30, 
S  Hier.  BoJJii ,  de  toga  Rom.  f  35. 


J 


X 


De  la  Bulla. 
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très  (g) ,  jufqu’à  quinze  feulement.  Les  filles  la  portoient 
jufqu’au  moment  de  leur  mariage. 

La  Bulla  étoit  une  efpece  d’ornement  ou  petite  boule 
d’or  (K) y  ou  même  de  cuir  pour  le  Peuple  (1) ,  que  les  en¬ 
fants  portoient  attaché  à  un  ruban ,  ou  à  un  filet  autour  du 
cou ,  &  qui  leur  pendoit  fur  la  poitrine.  ( Voye\  au  deffus 
de  la  Fig.  107.)  Quant  à  la  chlamyde  ,  appellée  Alicata 
Chlamys ,  qu’on  leur  attribue ,  elle  ne  différoit  de  la  chla¬ 
myde  ordinaire  que  par  fa  petiteffe. 

Les  matières  dont  les  étoffes  étoient  fabriquées ,  paroif- 
fent  avoir  été  les  mêmes  chez  les  Romains  comme  chez 
les  Grecs.  Horace  fait  mention  (k)  d’une  étoffe  tranfpa- 
rente  qui  venoit  de  rifle  de  Cos ,  &  dont  la  légéreté  étoit 
telle,  que  Varron  (l)  les  appelle  Togas  vitreas.  Séneque  dit 
que  ces  habits  étoient  bons  à  faire  paroître  le  corps  nud. 

CHAPITRE  SECOND. 

De  l’habillement  des  Hommes. 

O  vide  nous  apprend  (ni)  qu’anciennement  les  Romains 
laiffoient  croître  leurs  cheveux.  Selon  Plutarque  (ri),  Ro- 
mulus  portoit  une  longue  chevelure;  mais  les  monuments 


(g)  Ferrarius ,  de  re  vejl.  lib.  2 , 
cap.  1. 

(4)  Grand  Cabinet  Rom.  f.  102. 
CO  Pline,  liv.  33,  ch.  1. 

(Je)  Satyre  2,  liv.  i,  verf.  10 1. 


(0  M.  Dacier,  not.  fur  Horace, 
liv.  t ,  fat.  2. 

(ni)  Faftorum  lib.  2  ',  t.  7  ,  f  80. 
( n )  Plutarque,  rom.  1,  fol.  149. 


De  la  matière. 


Des  cheveux  8z 
de  la  barbe. 


ICk 


Pu  bonnet  ou 
chapeau. 
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font  bien  voir  que  cet  ufage  n’a  pas  duré  long-temps.  Il  en 

étoit  de  même  de  la  barbe;  Tite-Live  (o)  marque  exprelfé- 
ment  qu’on  la  portoit  longue  au  temps  de  la  prife  de  Rome 
par  les  Gaulois.  L’on  fait  ce  qu’arriva  à  cette  occaüon  à 
Manius  Papirius  (p).  Les  Barbiers  ( Tonjbres )  vinrent  de 
Sicile  Cq)  à  Rome  ,  l’an  454  de  fa  fondation  ;  cependant 
quelques  bulles ,  ou  autres  monuments ,  pollérieurs  à  cette 
époque  ,  repréfentent  différents  Romains  avec  la  barbe. 
Scipion  F Afriquain  fut  le  premier ,  dit-on ,  qui  le  fit  râler 
chaque  jour  ;  fes  portraits  font  généralement  fans  barbe , 
comme  ceux  de  Marius ,  de  Sylla de  Cæfar ,  d’ Augulle ,  & 
autres.  Néron  conlèrve  quelquefois  un  peu  de  barbe  fur  les 
médailles.  Ahænobardus,  Hadrien ,  Antonin  ,  &les  autres, 
lailferent  croître  leur  barbe  jufqu’à  Conllantin,  qui  fêla  fit 
rafer.  Julien,  dit  l’Apollat,  la  reprit;  maisfon  exemple  ne 
fut  point  imité. 

Les  Romains  a  voient  communément  la  tête  découverte, 
ils  ne  fe  ferv oient  du  chapeau  (r)  qu’en  voyage  ou  à  la 
campagne,  comme  faifoit  quelquefois  Augulle  ( s ).  Les  deux 
médailles ,  Fig.  1 15 ,  l’une  de  Brutus  &  l’autre  de  Caligula  (jt) , 
repréfentent  la  forme  de  ces  chapeaux.  Ils  étoient  le  fym- 
bole  de  la  liberté  :  les  Efclaves  les  recevoient  avec  l’affran- 
chiffement  (v),  &  le  faifoient  rafer  la  tête  (w).  Terentius 


(0)  Décade  1 ,  liv.  5. 

QO  Opufculi  di  Plutarco,  t.  2  , 
fol.  132. 

Çq)  Pline ,  liv.  7 ,  ch.  58. 

(O  Tite-Live,  Décad.  1 ,  liv.  1. 
(0  Suetonius  fol.  105. 


Ç r)  Du  Chotil,  Difcours  fur  la 
Religion  des  anciens  Romains  , 
fol.  122. 

(y)  Opufculi  di  Plutarco  ,  t.  1 , 
fol.  269. 

(«)  Homm.  illuft.  t.  3 ,  fol.  571. 
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Culleon,  Sénateur  (V),  fui  voit,  le  chapeau  fur  la  tête,  le 
char  de  triomphe  de  Scipion  PAfriquain,  qui  l’avoit  déli¬ 
vré  des  Carthaginois.  Du  refie  aucun  monument ,  qu’on 
lâche ,  ne  repréfente  un  Romain  le  chapeau  fur  la  tête  :  Pu- 
Page  ordinaire  étoit  de  la  couvrir  du  pan  de  fon  manteau , 
comme  fe  voit  à  la  Fig.  1 1 3.  du  beau  bas-relief  de  Villa  Me- 
dicis.  La  lèule  reprélentation  d’un  chapeau  le  voit  à  une 
llatue  de  Payfàn ,  portant  du  gibier.  Il  a  le  rebord  un  peu 
plus  large  que  celui  des  médailles  ci-deflus  ;  du  relie  cette 
llatue  a  été  faite  vers  le  temps  de  Conflantin. 

Quoique  dans  les  premiers  temps  les  Romains  portaient  De  la  tunique, 
communément  la  toga  làns  tunique ,  iis  faifoient  cependant 
également  ufage  de  celle-ci ,  comme  d’un  habillement  plus 
à  portée  des  occupations  journalières.  Il  eft  étonnant  que 
M.  Caylus  (x)  ait  dit,  qu'on  ne  voit  ni  tunique ,  ni  chemije 
marquées  diftin&ement  fur  aucune  ftatue  d’homme  :  il  auroit 
dû  juger  d’après  les  beaux  monuments  confervés  en  Italie , 
non  pas  par  ceux  de  Ion  cabinet  ;  il  auroit  trouvé  non  pas 
la  chemifè ,  mais  la  tunique  à  plus  de  cent  liâmes. 

La  tunique  Romaine  defcendoit  jufqu’aux  genoux,  ou 
peu  au  delfous,  fur-tout  par  derrière.  Plus  longue,  dit  un 
Ancien  (y) ,  elle  donne  un  air  de  femme  ;  &  plus  courte , 
d’un  Centurion  :  les  manches  étoient  communément  cour¬ 
tes,  mais  très-larges.  (Fig.  11 1 ,  1 15,  1 18.)  D’autres  tuni¬ 
ques  ,  fans  avoir  (  à  proprement  parler)  des  manches ,  cou- 


Tite  Live,  Décad.  3  ,  1.  10. 
Çx)  Recueil  d’antiquités,  tom.  4, 
fol,  249, 


C y)  Quintilien,  liv.  12,  ch.  4, 
cité  par  M.  Dacier ,  fur  le  liv.  1 , 
fat.  2.  d’Horace. 


IC  k  ij 
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vroient  cependant  de  leur  ampleur  les  bras ,  prelque  jufc 
qu’aux  poignets,  comme  il  fe  voit  à  la  Fig.  116,  belle  ftatue 
de  bronze  du  Palais  Farnelè.  Cette  demiere  tunique  étoit 
particulière  aux  Romains,  comme  la  façon  de  placer  la  cein¬ 
ture  à  l’endroit  des  hanches,  de  maniéré  qu’on  peut  diftin- 
guer  un  Romain  même  en  fimple  tunique  :  la  forme  de  celle- 
ci  efl  aflez  fenfible  aux  Fig.  1 16,  1 17.  On  ne  fe  bornoit  pas, 
fuivant  Suétone ,  à.  une  feule  tunique  ;  Augufte  en  portoit 
quelquefois  quatre  l’une  au  deflus  de  l’autre  en  hiver. 

Dès  qu’on  portoit  deux  tuniques ,  la  première  s’appel- 
loit  (%)  Subuculum,  la  fécondé  Indufium;  rarement  avoient- 
elles  de  longues  manches  (<z) ,  autrement  on  n’eût  pas  re¬ 
proché  à  Caligula  l’extravagance  de  fon  habillement.  Ces 
manches  devinrent  plus  communes  vers  le  déclin  de  l’Em¬ 
pire.  Voyez  la  Fig.  128. 

De  la  ceinture.  Il  y  avoit  de  l’indécence  à  porter  la  ceinture  lâche.  Gar¬ 
dez-vous  (6),  difoit  Sylla,  de  V enfant  mal  ceint ,  en  parlant 
de  Cæfar.  Mæcenas  fut  blâmé  pour  ce  même  fujet  (c).  La 
ceinture  relâchée  étoit  peut-être  très-bafle,  comme  celle 
qu’on  apperçoit  aux  Figures  U  6,  117.  Horace  (d)9  pour 
exprimer  combien  Lælius  &  Scipion  étoient  fimples  dans 
la  vie  privée,  les  appelle  difcinEti,  qui  veut  dire  ici  fèns 
gêne ,  fans  cérémonial ,  puilque  la  décence  ne  permettoit 
pas  que  de  pareils  perfbnnages  enflent  paru  fans  ceinture 
en  public. 


(6)  Suet.  fol.  30. 

(c)  Yita  di  Mæcenate,  fol.  83. 
00  Sat.  1 ,  liy.  s  5  f.  72.  .■  • 


(î)  Salmajii  in  Tertulliani  lib. 
de  Pallio  notes ,  fol.  71. 

00  Suetonius ,  fol.  195. 
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Il  a  été  dit  plus  haut ,  que  la  Toga  étoit  rhabillement  De  la  Toga. 
diftin&if  des  Romains,  aufïï  étoient-ils  appellés  Togati  (f); 
au  commencement  ils  la  portèrent  fans  tunique ,  mais  en- 
fuite  cette  derniere  paroît  dans  tous  les  Auteurs  &  fur  tous 
les  monuments ,  comme  un  habit  qu’on  portoit  deflbus. 

La  Toga  leur  étoit  tellement  particulière ,  qu’un  homme 
ayant  été  accufé  (g)  de  s’être  arrogé  le  droit  de  Citoyen 
Romain ,  les  Avocats  difputerent  s’il  pouvoit  paroître  en 
Juftice  vêtu  de  la  Toga.  Ce  vêtement  diftindtif  ne  fe  por¬ 
toit  pas  à  la  campagne  (7Q,  il  étoit  uniquement  en  ufage  à 
la  Ville.  Cet  habit,  fuivant  Saumaife  (/),  d’après  Tertul- 
lien ,  tiroit  Ion  origine  &  fon  nom  des  Arcadiens ,  des  Ly¬ 
diens  ou  des  Argives  :  Denis  d’Halicarnaffe  attribue  la  Toga 
aux  Lydiens ,  Pélafgiens  ou  Arcadiens.  Quoi  qu’il  en  foit., 
du  moment  que  les  Romains  parurent ,  ils  commencèrent 
à  s’en  lervir.  Les  autres  Peuples,  qui  peuvent  l’avoir  por¬ 
tée  avant  eux,  l’abandonnèrent ,  excepté  les  feuls  Étrufques. 

Ce  font  eux  qui  les  premiers  en  firent  ufage ,  foit  qu’ils  en 
fuffent  les  inventeurs,  ou  qu’ils  ne  fiflent  que  l’adopter  :  les 
Romains  s’en  fervirent  après  eux ,  &  c’eft  par  cet  habille¬ 
ment  qu’ils  fè  font  diftingués  de  tous  les  Peuples.  Cette  af 
fèrtion  eft  certaine ,  &  c’eft  la  feule  dont  nous  avons  befoin  : 
on  a  pu  nommer  le  pallium  Toga  Græcanica 3  comme  les  La¬ 
tins  appelaient  Pallium  tout  habit  fupérieur ,  félon  l’aveu 


(/)  Sueton.  foi.  78.  Eutropius  } 
lib.  7  ,  foi.  292. 

(g)  Sueton.  fol  210. 


(/O  Lettres  de  Pline  le  jeune, 
tom.  2 ,  fol.  74. 

(i)  Tertulianus ,  de  Pallio ,  f.  3. 
In  Tert.  I.  de  Pallio  nota:  ,f.  121  ■ 
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même  de  Saumaife  (£).  On  a  pu  nommer  la  Toga  Tivennon, 
foit  que  ce  fût  le  nom  de  l’habit  fupérieur  des  Arcadiens, 
ou  de  celui  de  tous  les  Grecs;  il  n’en  réfulte  aucunement 
que  la  Toga  foit  d’invention  Grecque,  d’autant  moins  qu’au 
fentiment  de  Denis  d’Halicarnafie  (/),  le  mot  Tivennon  n’eft 
pas  feulement  Grec.  La  Toga  peut  avoir  pris  ce  nom  de  Tc- 
meno,  de  la  maniéré  qu’Artemidore,  cité  par  Rubenius  (tzz), 
le  rapporte ,  fa  voir,  que  Temeno  l’Arcadien  fut  le  premier 
qui  s’enveloppa  de  la  chlamyde,  de  la  même  maniéré  comme 
les  Romains  s’enveloppèrent  de  la  Toga  :  d’où  feroit  venu 
le  mot  Tivennon ,  pour  fignifier  en  Grec  ce  que  le  mot  Toga 
fignifie  en  Latin. 

Suivant  Denis  d’Halicarnafle  ( [n ) ,  la  Toga  n’étoit  point 
quarrée  comme  le  manteau  des  Rois  de  Perle  &  de  Lydie , 
mais  en  forme  de  demi-cercle.  Ce  témoignage  doit  être  d’un 
grand  poids  :  voyons  s’il  s’accorde  avec  les  monuments. 

La  Toga ,  félon  Denis  d’Halicarnafle,  étoit  de  forme  demi- 
circulaire  ;  on  la  voit  d’abord  à  deux  ftatues  de  Villa  Me- 
dicis,  Fig.  no;  l’une  vue  par  devant,  &  l’autre  par  der¬ 
rière.  A  côté  de  ces  figures  j’ai  placé  le  plan  de  la  Toga,  avec 
différentes  divifions  imaginées  fur  la  maniéré  dont  les  fta- 
tueS  en  font  vêtues.  Il  faut  remarquer  d’abord  que  la  lon¬ 
gueur  de  cette  Toga  eft  de  trois  fois  la  hauteur  de  l’homme, 
depuis  les  pieds  julqu’aux  épaules,  ce  qui  a  été  exprimé 
par  les  divifions,  de  1  à  3,  de  3  à  5,  &  de  5  à  6.  La  Toga, 


(Æ)  fa  Tert.  lib.  dePallio  nota  , 
fol.  124,  125. 

(?)  Tom.  1 ,  fol.  250. 


( [m )  re  vejliaria  ,  lib.  l  ,c.  2  f 

(n)  Tom.  1 ,  fol.  250. 
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dans  fa  plus  grande  largeur,  donne  une  fois  la  hauteur  de 
l’homme;  &  le  bord  demi-circulaire  tombe  toujours  en  de¬ 
hors  dans  les  différents  tours  que  la  Toga  fait  à  l’entour  du 
corps  ;  ces  tours  ont  été  repréfentés  par  cette  ümple  bande , 
numérotée ,  de  même  que  le  plan  étendu. 

Suppofez  donc  qu’on  veuille  le  couvrir  de  la  Toga }  on  Façon  de  met- 
pofera  l’extrémité,  N°.  1 ,  au  devant  du  pied  gauche,  (le  trela  ToSa- 
bord  circulaire  tourné  en  dehors)  puis  on  fera  monter  la 
Toga  au  N°.  3 ,  qui  viendra  à  la  hauteur  de  l’épaule  gau¬ 
che,  (première  longueur;)  de  l’épaule  gauche  traverlant  le 
dos ,  la  Toga  ira  fe  rendre  fous  le  bras  droit  ;  puis  traver- 
lànt  la  poitrine,  elle  remonte  fur  l’épaule  gauche  au  N°.  5, 

(fécondé  longueur)  &  va  finir  derrière  le  pied  au  N°.  6 , 

(troifieme  longueur)  comme  fe  voit  à  la  figure  vue  par  der¬ 
rière.  Le  N°.  4.  eft  l’endroit  le  plus  large  de  notre  plan: 
c’eft  ce  même  bord  qui  tombe  fur  le  genou  ;  &  c’eft  envi¬ 
ron  le  milieu  de  la  ligne  horizontale ,  N°.  4 ,  qui  vient 
fous  le  bras  droit ,  &  foutient  les  plis ,  N°.  2,  qu’on  droit 
en  dehors  pour  empêcher  l’angle ,  N°.  1 ,  de  traîner  par 
terre ,  ainfi  qu’il  auroit  pu  arriver  à  une  Toga  très- ample , 
comme  celle-ci.  On  aura  remarqué  que  l’épaule  &  le  côté 
gauche  font  enveloppés  deux  fois  :  ordinairement  ce  dou¬ 
ble  bord  eft  relevé  par  le  bras  gauche ,  lans  quoi  ce  bras 
&  la  main  en  feroient  couverts  ;  la  Toga  feroit  ronde  par 
en  bas ,  &  defcendroit  à  une  diftance  égale  de  la  terre. 

Quelques  Auteurs  (0)  ont  prétendu  que  la  Toga  étoit  de 
forme  ronde  &  fermée ,  mais  il  eft  évident  qu’ils  fè  font 


C 0 )  Ferrarius }  de  re  vejîiaria 9  lit.  l,  cap .  S, 


/ 
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trompés ,  comme  Rubenius  le  prouve  (p)  contre  Ferra- 
rius ,  puifque  les  figures  ci-delfus ,.  de  même  que  les  Figu¬ 
res  i ir ,  1 1 2 ,  1 1 3 ,  biffent  chacune  appercevoir  la  coupe 
de  l’habillement  demi-circulaire ,.  les  angles  &  fès  rebords; 
Voyei  entr’autres  le  Sénateur  vu  par  derrière ,  &  la  belle 
ftatue  Étrufque,  Fig.  m.  A  la  première  on  diftingue  la 
forme  entière  du  pan  qui  retombe  de  l’épaule  ;  à  la  fécon¬ 
dé  ,  ainfr  qu’aux  Fig .  1 1 3 ,  Pangle  fe  trouve  garni  d’une 
elpece  de  glande.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  ftatues  n’ayant 
pas  été  faites  comme  celle-ci ,  Fig.  ni,  pour  être  vues  par 
derrière ,  elles  ont  pu  occafionner  des  doutes  fur  les  formes 
de  cet  habillement  ;  aufli  l’Abbé  Winckelmann  (ç)  a-t-il 
cherché  un  autre  fens  à  la  définition  de  Denis  d’Halicar- 
naffe,  prétendant  que  cet  Auteur,  par  demi -circulaire, 
avoit  parlé  de  la  forme  que  prenoit  la  Togo,  mifè  fur  le 
corps.  Mais  Denis  d’Halicarnaffe  avoit  certainement  trop 
de  jugement  pour  confondre  l’étoffe  pliffée  avec  la  forme 
fimple  de  l’habillement ,  dont  il  fait  mention  pour  indiquer 
fes  différences  avec  un  autre,  qu’il  définit  par  la  forme 
qu’il  avoit  quand  il  étoit  étendu;  car,  enfin,  1  z  Pallium, 
quoique  quarré ,  ne  l’eft  plus  quand  il  eft  mis  fur  le  corps: 
comment  prouvera  l’Abbé  Winckelmann  que  c’étoit  l’a¬ 
gencement  qui  donna  cette  forme  à  la  Toga  ?  Ce  même 
Abbé ,  quelques  lignes  plus  bas ,  remarque  que  les  Savants 
ne  trouvent  d’autre  différence  entre  la  Toga  &  le  manteau, 
(fur-tout  le  manteau  des  Philofophes)  linon  que  celui-ci  fè 

mettoit 


(/?)  De  re  vejliaria ,  lib.  2,  c.  8.  j  ÇqJ  Hift.  de  l’Art,  t.  2 ,  f.  144. 


DES  ROMAINS.  Liv.  V.  2  65 

mettoit  far  la  chair,  &  l’autre  pardeffus  la  tunique.  A-t-il 
pu  oublier  ce  que  Pline,  Suétone,  &  plufieurs  Auteurs 
modernes  ont  écrit  far  cet  habillement  P 

L’explication  que  l’on  vient  de  donner  de  la  Toga  y  &  de  De  la  façon  de 
la  façon  de  l’arranger,  fa  rapporte  à  toutes  les  ftatues,  quoi-  Porter  la  Toga. 
qu’il  y  en  ait  qui  nous  apprennent  des  différences  légères. 

Exemple ,  la  Fig.  1 1 3 ,  du  milieu  de  la  Planche ,  a  la  tête 
couverte  de  cette  partie  de  la  Toga ,  qui ,  aux  autres  ftatues, 
defcend  de  l’épaule  gauche  far  le  dos.  C’eft  ainli  que  Sci- 
pion  avoit  la  tête  couverte  (r)  marchant  à  côté  du  Roi 
d’Égypte ,  à  Alexandrie.  On  peut  remarquer  à  la  Fig.  1 13, 

&  à  celle  qui  eft  à  côté ,  que  les  deux  épaules  étoient  quel¬ 
quefois  couvertes  de  la  Toga  ;  il  me  fauvient  d’avoir  lu  quel¬ 
que  part,  que  les  jeunes  gens  la  portoient  de  cette  façon 
par  principe  de  modeftie. 

La  belle  ftatue  de  bronze ,  Fig.  ni,  qui  paffe  pour  ou¬ 
vrage  Étrufque ,  préfente  une  Toga  courte ,  moins  fine , 
moins  pliffée ,  telle  enfin  qu’il  eft  à  fuppofer  que  portoient 
les  Étrufques  &  les  Romains  aux  premiers  temps  de  la  Ré¬ 
publique.  Du  refte,  l’attitude  noble  de  la  figure,  propre  à 
un  Orateur ,  &  l’anneau  qu’il  porte  au  doigt  de  la  main 
gauche,  annoncent  un  perfonnage  diftingué. 

Des  maniérés  nobles  &  pittorefques  d’agencer  la  Toga3  fa 
peuvent  remarquer  aux  Fig.  1 1 3  ,  tirées  du  beau  bas-relief 
de  Villa  Medicis ,  dont  le  mauvais  état  m’a  obligé  de  fap- 
pléer  les  têtes  ;  &  puifqu’on  ne  fauroit  avoir  trop  d’exem¬ 
ples  d’un  habillement  auffi  majeftueux,  j’ajoute  (Fig.  1 12.) 


(0  Opufculi  moral!  di  Plutarcho,  tom.  1 ,  fol.  273. 
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l’Augufte  affis,  de  la  galerie  du  Capitole.  Dans  les  derniers 
temps  de  la  République ,  de  même  que  fous  lçs  Empereurs, 
les  perfonnes  diftinguées  la  portoient  très-ample.  Horace  (s) 
reprochant  à  un  Efclave,  devenu  Chevalier,  Ton  faite  &  Ion 
affeétation ,  lui  dit  :  Vois-tu s  quand  tu  balaies  la  rue  facrée 
avec  ta  Toga  de  Jix  aulnes ,  comme  les  payants  tournent  la 
tète  ?...  Il  y  avoit  des  noms  affe&és  aux  différents  plis  de 
la  Toga ;  ce  qui  doit  s’entendre  de  l’efpece  (ï)  la  plus  ample. 
Ceux  qui  defcendoient  de  l’épaule  gauche  fous  le  bras  droit, 
en  traverfant  la  poitrine,  étoient  nommés  Baltei ;  ceux  qui 
defcendoient  de  haut  en  bas,  fe  nommoient  Sinus;  les  plis 
formés  par  la  partie  de  la  Toga  3  marquée ,  N°.  2 ,  fe  nom¬ 
moient  Umbo  :  ils  repofoient  fur  le  Balteus,  quand  ils  étoient 
tirés  en  dehors.  Je  n’ai  pu  trouver  nulle  part  à  ces  plis ,  la 
forme  ronde,  ni  l’anneau  par  lequel  ils  étoient  contraints, 
au  dire  de  Saumaifè. 

Cet  habillement  recevant  toute  fa  grâce  du  bel  ordre  des 
plis ,  les  Romains  n’avoient  garde  de  négliger  une  chofe 
qui  fèmbloit  tenir  à  l’éducation ,  ou  à  la  dignité  du  perfbn- 
nage.  Ceux  qui  n’étoient  point  décorés  d’emplois ,  les  Am¬ 
ples  Particuliers ,  ou,  comme  Pline  (v)  les  appelle,  les  Tiro- 
nes ,  foit  qu’il  ait  entendu  par  ce  mot,  les  jeunes  gens  (u) 
nouvellement  revêtus  de  la  robe  virile,  ou  ceux  qui  jouiP 
foient  nouvellement  du  droit  de  Citoyen  Romain  ;  ils  por¬ 
toient  ce  qu’on  appelloit  la  Toga  pur  a  &  la  Tunica  recta  ; 


(s)  Epod.  4,  f.  8. 

(t)  In  Tertulliani  lib.  de  Pallio 
notes,  fol  375,  378,  40 6,  407. 


(v)  Lib.  8 ,  cap.  48. 

(u)  Dacier  fur  Horace,  liv.  i, 
fatyre  2. 
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l’une  &  l’autre  étoient  de  couleur  blanche.  11  arrivoit  quel¬ 
quefois  qu’on  s’enveloppoit  de  la  Toga,  de  maniéré  à  s’en 
faire  une  efpece  de  ceinture ,  comme  on  fit  dans  le  tumulte 
où  Tiberius  Gracchus  perdit  la  vie  O).  Il  eft  apparent  que, 
pour  fe  ceindre  de  la  Toga ,  on  amenoit  fous  le  bras  droit 
le  pan  de  derrière,  pour  le  nouer  avec  l’autre  qui  fiottoit 
au  devant  du  pied  gauche  :  par  ce  moyen  on  empêchoit  le 
développement  de  cet  habit  &  l’embarras  que  pouvoit  oc- 
cafionner  aux  jambes  fon  ampleur,  trop  confidérable  pour 
des  mouvements  violents. 

Il  y  a  voit  une  efpece  de  Toga  >  qui  des  Étrufques  (*)  étoit 
paffée  aux  Romains  ;  on  la  nommoit  Prétexta  :  les  Magis¬ 
trats,  &  la  jeuneffe,  jufqu’à  un  certain  âge,  (comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut)  avoient  fèuls  le  droit  de  la  porter. 
Cette  Toga  le  diftinguoit  par  la  couleur  de  pourpre.  Pline 
&  Tite-Live  en  attribuent  l’invention  aux  Étrufques ,  &  le 
même  Pline  dit  ailleurs  (y),  que  Tullus  Hoftilius  fut  le  pre¬ 
mier  qui  y  mit  du  pourpre  :  elle  étoit  donc  fans  pourpre 
avant  lui.  Comment  aura-t-elle  été  diftinguée?  Si  on  en 
croit  Florus  ($;),  ce  fut  Tarquinius  Prifcus  qui  introduifit- 
la  Prætexta  :  quoi  qu’il  en  foit ,  on  convient  qu’il  y  a  voit 
du  pourpre  ;  mais  les  Auteurs  ne  font  nullement  d’accord 
fur  la  maniéré  dont  cette  couleur  étoit  appliquée. 

-  Plufieurs  Modernes  (a),  fondés  fur  la  définition  du  mot 


Plutarq.  tom.  7,  fol.  137. 
00  Pline,  liv.  8 ,  chap.  48.  Tite- 
Live,  Décad.  1,  liv.  i. 

(y)  PÜne,  liv.  p,  ch.  39. 


OO  Florus ,  lib.  i ,  cap. 

00  Introd.  à  la  connoiflancedes 
ant.  Rom.  par  Louis  Vaflet,  f.  199. 
Sigonius  in  Saeton.  fol.  15* 

L 1  ij  Fer- 
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Prétexta ,  ont  cru  que  la  Toga  étoit  bordée  de  pourpre  :  il 
ell  vrai  que  Tite-Live,  en  parlant  des  tuniques  des  Elpa- 
gnols,les  décrit  d’une  blancheur  éclatante,  &  prætextæ  de 
pourpre;  (puilqu’ici  elles  étoient  blanches, le  mot  pr<ztext<z 
implique  clairement  que  le  pourpre  y  étoit  par  bandes ,  ta¬ 
ches,  &c.)  mais  je  ne  me  fouviens  pas  qu’un  ancien  Au¬ 
teur  ait  dit  que  la  Toga  prætexta .  étoit  blanche  ;  donc  ce 
pa{Tage  de  Tite-Live  ne  prouve  rien  en  faveur  de  leur  lyfc 
tême  :  d’ailleurs,  li  la  pourpre  eût  été  appliquée  d’une  façon 
dillinéle  fur  la  Toga  de  couleur  blanche,  de  quelque  façon 
que  ce  fût,  cette  marque  le  trouveroit  indiquée  du  moins 
à  quelques-unes  des  liâmes  qui  nous  relient ,  &  qui  repré- 
fentent,  foit  des  Empereurs,  foit  des  Confuls,  des  Augures 
&  autres,  qui  tous  portoient  la  Prœtexta. 

L’étoffe  rayée  ell  marquée  à  la  Fig.  108.  Il  y  a  des  orne¬ 
ments  fur  les  cuirafles,  ils  ne  marquent  aucune  dillinélion: 
on  voit  l’anneau  au  doigt ,  &  jamais  la  bande  de  pourpre , 
li  facile  à  exprimer.  Aucun  Romain  n’auroit-il  été  aflfez 
ambitieux  pour  faire  dillinguer  Ion  image  de  celles  du  com¬ 
mun,  quand  cela  fe  pouvoit  faire  par  un  ieul  trait  de  cilèau? 
Il  ell  donc  vraifemblable  que  la  pourpre  le  trouvoit  tiffée 
dans  l’étoffe ,  ou  bien  que  toute  la  Toga  étoit  teinte  en 
pourpre. 

Selon  quelques  Auteurs  (b')  la  Prétexta  fut  donnée  aux 
Augures,  aux  Magillrats,  &  aux  Prêtres;  enfuite  Tarquinius 


Ferrarius ,  de  re  veft.  l.i ,  c.  i.  (7>)  j)es  mœurs  &  des  ufages  d-es 
Bayfius ,  de  re  veft.  fol  43.  Romains, 

Rofinus ,  antiq.  Rom.  1 5,  c.  32. 
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Prifcus  en  ayant  décoré  Ton  fils,  à  Ton  imitation  les  enfants 
en  jouirent  :  c’étoit  l’habillement  le  plus  honorable  des  Ro¬ 
mains,  &  le  diftinétif  des  Confiais  (c).  Nous  lifons  dans  De¬ 
nis  d’Halicarnalfe  (d) ,  que  le  Confiai  Servilius ,  pour  ap- 
paifer  l’émeute  que  la  févérité  d’Appius  avoit  occafionnée, 
ôta  fa  Prétexta ,  &  dans  cette  fituation  fe  jetta  aux  pieds 
du  Peuple. 

Les  Anciens  font  mention  Çe)  de  la  Toga  piEta  &  Toga 
palmata ,  (luivant  Freimshemius  il  faudroit  dire  Tunica  pal - 
mata )  dont  le  couvroient  à  leur  entrée  ceux  qui  avoient 
obtenu  le  triomphe.  Les  mots  de  piEta  &  de  palmata  ont 
fait  penlèr  à  quelques  modernes  (/),  que  cette  Toga  étoit 
brodée  à  l’aiguille  &  en  figures  :  mais  Vigenere  remarque  (g) 
qu’Ariftote,  &  d’autres  Grecs,  donnoient  le  nom  de  fleur 
de  pourpre  à  la  Ample  teinture  de  pourpre;  que  Pline,  leur 
imitateur ,  a  fait  la  même  choie ,  &  qu’ainfi ,  d’une  imita¬ 
tion  à  une  autre ,  on  a  appellé  Togæ  piEtæ ,  les  Togæ  de  Am¬ 
ple  couleur  de  pourpre.  On  appelle  prélèvement  piEta ,  dit 
Feftus,  la  Toga  qu’autrefois  on  nommoit  purpurea ,  quoique 
fans  aucune  peinture,  comme  il  le  prouve  par  deux  ta¬ 
bleaux  dans  le  Temple  de  Vertumne  &  de  Confus,  repré- 
Tentant ,  l’un  le  triomphe  de  Papirius ,  &  l’autre  celui  de 
Marcus  Fulvius  Flaccus;  l’un  &  l’autre  couverts  de  la  Toga 
de  pourpre.  La  différence  des  noms  donnés  à  cet  habille¬ 
ment,  n’implique  pas  toujours  une  différence  de  forme  ou 


CO  Tite-Live ,  Décad.  1 ,  1.  2. 

( d)  Tom.  2 ,  fol.  2 6. 

(O  Florus ,  lib.  1,  cap .  5,  cum 
notis  variorum. 


(/)  Ferrarius,  de  re  vejliaria , 
lib.  2,  cap.  8. 

(g)  Commentaire  furies  tableaux 
de  Philoftrate,  fol.  125. 
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de  couleur.  Exemple  :  Conchiliata  veftis  (i)  ne  veut  dire  au¬ 
tre  choie  que  robe  de  pourpre  ;  ce  nom  eft  allufif  à  la  co¬ 
quille  dont  la  meilleure  pourpre  fe  tiroit. 

Saumaile  (7c)  veut  que  Conchiliata  ait  été  une  teinte  de 
pourpre  plus  pâle  ,  tirant  plutôt  fur  le  bleu  que  fur  la  vé¬ 
ritable  pourpre  :  la  différence,  fui  vant  Pline  (7),  provenoit 
de  la  façon  de  teindre.  Du  refte,  fans  exclure  la  diftin&ion 
qu’il  pouvoit  y  avoir  entre  la  Prétexta  &  la  Toga  piïïa,  elle 
fe  préfente  naturellement  dans  les  dégradations  dont  la  pour¬ 
pre  eft  fufceptible.  Pline  produit  (ni)  le  témoignage  de  Cor¬ 
nélius  Nepos,  qui  difoit  avoir  vu  dans  fa  jeuneffe,  qu’on  fit 
ufàge  d’une  couleur  de  pourpre  tirant  fur  le  violet;  qu’en- 
fuite  on  étoit  parvenu  à  rendre  la  pourpre  rouge;  &  que  le 
plus  foncé  étoit  le  plus  eftimé.  Il  dit  ailleurs,  qu’on  faifoit 
le  plus  de  cas  des  étoffes  deux  fois  teintes.  Faut-il  chercher 
d’autres  principes  aux  dénominations  diverfès  qui  ont  été 
données  à  un  habillement  à  caufè  de  fà  couleur ,  fufceptible 
d’une  infinité  de  nuances  ? 

On  appelloit  Toga  ungulata,  celle  que  portoit  Servius 
Tullus  :  c’étoit  auffi  celle  des  hommes  riches,  &  de  ceux 
qui  vouloient  paroître  propres.  On  trouve  enfuite  la  for  ri- 
culata  &  la  papaverata.  Ces  trois  fortes,  félon  Pline  (n)9 
étoient  de  la  plus  ancienne  date  :  probablement  le  tiffu  de 
l’étoffe,  le  luifànt,le  velu,  ouïe  grainé,  auront  occafionné 
ces  différentes  dénominations. 


(i)  Bcroaldus ,  in  Sueton.  f.  gi. 
(Je)  In  Sueton.  fol.  408. 

(0  Pline,  liv.  9,  ch.  35. 


(m)  Liv.  9 ,  ch.  39. 

(u)  Pline ,  liv.  8  ,  ch.  48. 
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L’habit  qui  diftinguoit  les  Sénateurs ,  le  nommoit  Lad - 
çlave  (0),  &  celui  des  Chevaliers,  Angufiidave  :  l’un  & 
l’autre  étoient  des  tuniques  ( p ).  Ce  laticlave  fut  orné  de 
pourpre  par  Tullus  Hoftilius  (#). 

Quelques  Modernes  ont  voulu  (r)  que  cette  tunique  n’a- 
voit  point  de  ceinture,  fondés  fur  un  paflage  de  Manutius, 
qui,  d’après  Quintilien,  prétend  que  ceux  qui  ne  portoient 
point  le  laticlave,  étoient  ceints  de  façon  que  la  tunique  ne 
débordoit  que  de  très-peu  les  genoux.  Ce  paflage ,  &  tout 
ce  queFerrarius  en  dit  (Y)  ailleurs,  ne  prouve  autre  chofe, 
finon  que  la  ceinture  le  plaçoit  différemment  fur  le  laticla¬ 
ve  ,  n’étant  aucunement  à  fuppofer  que  Cæfar  &  Mæcene 
euffent  été  blâmés  à  caufe  de  leur  ceinture  relâchée,  fi  tous 
les  Sénateurs  euffent  été  làns  ceinture.  Suétone  (?)  nous 
apprend  que  c’étoit  une  démonllration  de  deuil  ou  d’hu¬ 
miliation  de  paroître  ainfi.  Buonaruoti  a  cependant  été  du 
fentiment  que  les  tuniques  d’une  matière  précieulè  fe  por¬ 
toient  fans  ceinture  ;  il  en  donne  pour  preuve  (v)  la  dal- 
matique,  qui  étoit  une  tunique  làns  ceinture,  à  l’exemple 
de  laquelle  les  Savants  ont  défini  le  laticlave  ;  mais  ils  n’ont 
pas  fait  attention  que  celle-ci  n’a  commencé  que  vers  le 
temps  de  Conftantin.  Il  eft  vrai  que  Commode  &  Élagabale 


Dacier,  notes  fur  Horace,  liv.  1, 
fatyre  2. 

(0  De  re  veft.  îib.  i ,  cap.  13. 

CO  Fol.  120,  2^7. 

( v )  Gflervazioni  fopra  Alcuni 
frammenti  di  vafi  antichi  di  vetro , 
fol.  91. 


'  (0)  Pline,  liv.  S,  ch.  48. 

(p)  Rofinus,  antiq.  Rom.  1.  5  , 
cap.  33. 

(ç)  Pline,  liv.  9,  ch.  39. 

(r)  Ferrarius ,  du  re  vejîiaria 
lib.  3  ,  cap.  7. 
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s’en  font  quelquefois  revêtus;  mais  comme  remarque  Lam- 
pridius  Qu) ,  c’étoient  des  innovations  &  des  Angularités , 
comme  l’ufage  de  Cælàr  Qw) ,  qui  portoit  les  manches  du 
laticlave  bordées.  Quoique  j’ignore  quel  étoit  ce  bord, 
bande  ou  frange  aux  manches  de  Cælàr ,  il  ne  reffembloit 
certainement  pas  à  nos  manchettes  ou  aux  manches  de  nos 
chemilès,  comme  a  cru  Calàubon  o> 

Fondé  fur  un  palfage  de  Varron ,  qui  dit  :  Si  quelqu'un 
fait  fa  tunique  de  maniéré  que  l'un  des  côtés  J oit  laticlave  3  & 
Vautre  angufliclave  ;  ces  deux  côtés  ne  fe  rejfembleront  pas .  * 
M.  Dacier  Qy)  affirme  pofitivement  que  cette  tunique  a  voit, 
comme  l’angufticlave ,  des  galons  ou  des  bandes  de  pour- 
pre ,  qui  ne  différoient  entre  elles  que  par  la  largeur.  Il 
prétend  de  plus,  que  ces  bandes  s’appliquoient  aux  bords, 
le  long  de  la  poitrine ,  comme  les  galons  à  nos  habits ,  de 
maniéré  à  fe  rencontrer  au  milieu,  lorlqu’on  joignoit  les 
côtés  de  la  tunique.  Pour  réfuter  cette  luppolition ,  il  fuffit 
de  confidérer  la  forme  de  la  tunique ,  telle  que  les  monu¬ 
ments  la  reprélèntent.  Peut-on  concevoir  que  la  tunique, 
qui  n’avoit  point  d’ouverture  le  long  du  corps ,  ait  été  fufc 
ceptible  de  rapprocher  les  côtés,  à  la  maniéré  de  nos  ha¬ 
bits?  Ce  paffage  de  Varron  ne  prouve  pas  autre  choie, 
fmon  une  différence  vifible  entre  l'anguftus  &  latus  Cia - 

vus , 


(u)  Ferrrarius  t  de  re  vefi.  I.  3  , 
cap.  9. 

(m>)  Suetonius ,  fol.  fâ. 

(x)  Sur  Suétone ,  fol.  55. 

*  Nam  fi  quls  tunicam  in  ufu  ita 


confiait  ,  ut  altéra  plagula  f  fit  an- 
gu /lis  clavis ,  altéra  latis ,  utraque 
pars  in  fiuo  genere  caret  analogia. 
Lib.  8.  de  linguâ  latinâ. 

Qy)  Notes  fur  Horace ,  fat.  5 , 1. 1. 
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vus ,  fans  apprendre  en  quoi  elle  conliftoit.  Il  eft  vrai  ce¬ 
pendant  qu’ailleurs  Varron  dit  :  Iflorum  vitreœ  togœ.  ofien - 
dunt  tunicae  davos  ;  &  Ovide ,  Qr)  davi  menfura  coada  eft. 
Ces  derniers  pafiages ,  pris  à  la  lettre ,  font  bien  voir  que 
le  Clavus  étoit  quelque  choie,  en  vain  le  cherchons-nous 
fur  les  monuments.  Et  comme  nous  avons  obfervé  au  fujet 
de  la  Toga,  il  feroit  bien  extraordinaire  qu’aucun  Sculp¬ 
teur  n’eût  fongé  à  repréfenter  ces  diftinétions  de  galons  ou 
de  bandes ,  fuppole  qu’elles  euflent  appartenu  à  une  clafle 
de  Citoyens,  fur- tout  à  la  plus  élevée.  La  Roma,  Fig.  106, 
du  Palais  Barbarini ,  ne  contredit  pas  ce  que  nous  difons  ; 
elle  porte,  à  la  vérité ,  une  bande  au  milieu  de  la  tunique, 
en  avant  fur  la  poitrine  ;  mais  ce  monument  eft  évidem¬ 
ment  poftérieur  aux  fiecles  dont  nous  parlons ,  ainfi  que  les 
vafes  Étrulques ,  où  des  femmes  portent  une  bande  lembla- 
ble.  Ces  monuments  appartiennent  aux  âges  où  la  fimpli- 
cité  de  l’habillement  Romain  avoit  été  remplacée  par  des 
ornements  barbares.  D’ailleurs,  fût-il  vrai,  comme  a  pré¬ 
tendu  Rubenius,  qu’une  pareille  bande,  plus  ou  moins 
large ,  eût  diftingué  le  laticlave  de  Pangufticlave ,  com¬ 
ment  rendre  raifon  de  Pomiffion  de  cette  bande  à  toutes 
les  ftatues  quelconques ,  qui  repréfentent  des  Sénateurs  ou 
des  Chevaliers  ?  comment  cette  bande  ne  fe  rencontre-t-elle 
qu’à  la  feule  Rome,  &  aux  petites  figures  de  quelques  va¬ 
fes  Étrulques ,  dont  la  date  nous  eft  inconnue ,  ainfi  que  la 
repré fentation  P  II  eft  vrai  que  Buonaruoti  (t)  produit  des 


OO  Trift .  4,  10. 


C 1  )  AlTerYasioni  fopra  alcuni  fol.  8y. 
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figures  d’Apôtres  couverts  de  tuniques,  ornées  de  deux 
bandes  prenant  près  du  cou,  &  defcendant  jufqu’au  bord 
d’en  bas ,  de  la  maniéré  que  les  Goths  repréfentoient  les 

Saints  dans  le  quatrième  &  cinquième  fiecle  ;  temps  où  ces 

\ 

habillements  étoient  en  ufàge  :  mais  certainement  ils  ne 
l’étoient  pas  du  temps  de  la  République  ou  des  premiers 
Cæfàrs. 

Mr.  Baudelot  (a)  produit  un  diptyque  d’ivoire,  gravé 
en  relief,  fur  lequel  un  Magiftrat  affis ,  paroît  vêtu  d’ha¬ 
bits  brodés,  décorés  de  figures  &  autres  ornements,  préfi- 
dant  aux  jeux,  foit  comme  Conful,  ou  comme  Édile;  mais 
c’eft  encore  un  monument  du  Bas-Empire ,  de  même  que 
le  diptyque  du  Confiai  Bafile,  l’an  de  Jefus-Chrift  541 ,  au¬ 
quel  Buonaruoti  ( b )  a  cru  diftinguer  les  habits  Confulaires: 
c’eft  une  efpece  de  dalmatique ,  accompagné  du  Lorum  * , 
&  d’un  bout  de  draperie ,  qui  ne  peut  être  que  le  pallium , 
le  tout  orné  de  figures ,  feuilles  &  fleurs. 

Suivant  Scaliger  le  latus  &  Yanguftus  Clavus  fe  portoient 
au  cou ,  comme  la  Bulla  3  fans  être  attachés  à  la  tunique. 
Suivant  Ferrarius ,  c’étoient  des  pièces ,  de  petites  bandes, 
des  lambeaux,  ou  des  plaques  de  couleur  de  pourpre;  félon 
Bayfius ,  de  forme  à  peu  près  ronde ,  comme  font  les  têtes 
des  clous  ,  &  s’attachoient  à  la  tunique  fur  la  poitrine. 
D’autres  (c)  les  rangent  fur  les  bords ,  à  l’entour  de  l’ha- 


(<0  De  Dairval;  utilité  des  voya¬ 
ges  ,  qui  concerne  la  connoiflance 
des  médailles ,  &c.  tom.  1 ,  fol.  367. 
G)  Oflérvazioni,  &c.  fol.  245. 

*  /''.cet  ornement  à  la  Fig.  124. 


(c)  Ferrarius  y  de  re  vefî.  lib.  3, 
cap.  12. 

Rubenius ,  de  re  vefl.  I.  1 ,  c.  I. 
Bayfius ,  de  re  vefi.  fol.  104. 
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bit;  félon  d’autres,  enfin,  l’habit  en  étoit  tout  parfèmé. 
Rubenius  (d)  réfute  plufieurs  de  ces  fÿftêmes  ,  &  croit 
que  le  laticlave  étoit  une  bande  qui  defcendoit  de  haut  en 
bas  pardevant  &  par  derrière  ;  &  l’angufticlâve ,  deux  ban¬ 
des  ,  comme  a  cru  auffi  Buonaruoti.  Le  P.  Le  Jay  (e)  fait 
dire  à  Denis  d’Halicarnaffe  que  le  Clavus  avoit  la  forme 
d’un  clou  ;  fi  Denis  d’Halicarnaffe  s’étoit  expliqué  aüfïï 
clairement ,  il  auroit  levé  toute  difficulté. 

Puifqu’aucun  monument  connu  pour  être  des  fiecles 
dont  il  s’agit ,  ne  préfènte  ces  bandes  ou  ces  galons ,  on 
ne  fauroit  raifonnabiement  les  pofèr  en  fait ,  attendu  la  fa¬ 
cilité  de  leur  imitation  en  fculpture ,  attendu  encore  la  fcru- 
puleufè  exactitude  des  Anciens  à  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  pouvoit  particularifer  un  perfonnage  ou  un  habillement. 
Je  parle  du  temps  des  Cæfàrs,  &  j’en  attefte  les  buftes  des 
Empereurs ,  dont  les  cuiralfes  font  garnies  de  tous  les  orne¬ 
ments  poffibles  ;  ceux  des  Impératrices ,  dont  les  draperies 
font  de  différents  marbres  ;  &  les  ftatues  des  Rois  Barba¬ 
res  ,  dont  les  habillements  font  ornés  de  franges  &  de  bords, 
comme  on  peut  remarquer  à  la  Fig.  72. 

Il  paroît  donc  que  le  laticlave  n’étoit  ni  bande,  ni  fran¬ 
ge  ,  ni  clou ,  ni  plaque ,  ni  lambeau ,  ni  ornement  qu’on 
portoit  au  cou ,  ni  rien  qui  puiffe  fè  repréfènter  en  marbre. 
Il  eft  donc  permis  de  croire ,  que  ce  n’étoit  que  le  mélange 
d’up.  nombre  plus  ou  moins  grand  de  fils  de  pourpre  avec 
des  fils  blancs.  Les  deux  tuniques  fe  diftinguoient  donc  par 
des  teintes  plus  pâles  ou  plus  foncées.  Cette  fuppofition 

( [d ')  Dz  rc  veji.  I.  1 ,  c.  2,3,  11.  i  (e)  Tom.  1 ,  fol.  401. 
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concilie  tout  ;  elle  conlerve  d’abord  la  diftin&ion  de  Séna¬ 
teur  à  Chevalier  ;  elle  s’accorde  avec  les  monuments  dont 
le  marbre  ne  pouvant  exprimer  une  fimple  différence  de 
couleur,  femble  avoir  confondu  la  tunique  ordinaire,  le 
laticlave  &  l’angufticlave. 

La  Trabea  étoit  un  habillement  des  plus  honorables,  c’é- 
toit  celui  des  Rois  (/).  Romulus  la  portoit  (g)  fur  une  tu¬ 
nique  de  pourpre.  Ovide  Qî)  le  peint  affez  agréablement , 
couvert  de  la  Trabea ,  &  implorant  le  fecours  de  Jupiter  en 
faveur  des  Romains ,  affiégés  par  les  Gaulois. 

Selon  Florus  (i),  ce  fut  Tarquin  l’ancien  qui  introduifit 
l’ufàge  de  la  Trabea.  A  la  prife  de  Rome ,  les  Gaulois  Qk) 
trouvèrent  les  vieillards  les  plus  refpeétables ,  affis  dans  leurs 
fieges  currules ,  les  uns  vêtus  de  la  Trabea ,  &  les  autres  de 
la  Prétexta  y  félon  leurs  dignités.  La  Trabea  étoit  propre  aux 
Chevaliers  (7)  ;  quelques  Savants  la  prennent  aufli  Qm) 
pour  une  marque  du  Confulat ,  ce  qui  eft  vrai ,  fi  on  en 
borne  l’ufage  aux  feules  fondions  militaires.  On  voit  le 
Conful  (rc),  vêtu  de  la  Trabea ,  avancer  vers  l’ennemi;  on 
voit  Viriatus  (0)  ériger  un  trophée  avec  les  Trabea  &  les 
fàifceaux  qu’il  avoit  pris  fur  les  Romains.  Mille  autres 
exemples  font  voir  que  c’étoit  un  habit  militaire  ;  &  néan- 


(/)  Pline,  liv.  9,  ch.  39 ;  liv.  8, 
ch.  48.  Virg.  Énéid.  liv.  1 1 ,  f.  354. 

(g)  Plut.  Vie  des  hommes  illuft. 
tom.  1 ,  fol.  175. 

(h)  Fafl.  lib.  6 ,  t.  7  ,foL  468. 
CO  Lib.  1,  cap.  5. 

( k )  Florus  ,  lib.  1 ,  cap .  13. 


(/)  Denis  d’Halicarnafie,  tom.  2 , 
fol.  14. 

(m)  Lippus  y  de.  injig.  Conf.  c.  8. 
Muratori  annali  d’Italia ,  tom.  1. 

fol.  43. 

(n)  Tite-Live,  liv.  32. 

(0)  Florus  3  lib.  2 ,  cap.  17. 


DES  ROMAINS.  Liv.  V.  277 

moins  la  plupart  des  modernes  ( p )  l’ont  cru  de  la  même 
forme  que  la  Toga ,  qui  eft  l’habit  civil.  Il  eft  vrai  que  plu- 
lieurs  paflages  paroiflent  confondre  ces  deux  habillements , 
tâchons  de  les  diftinguer. 

Selon  Servius  (9),  les  Gabiens  occupés  à  un  facrifice ,  fu¬ 
rent  attaqués  par  les  ennemis ,  ils  ceignirent  leur  Togæ ,  &  de 
V autel  marchèrent  au  combat.  Ayant  remporté  la  victoire,  ils 
conferverent  cet  ufage  à  la  guerre.  De  là  l’origine  de  ceindre 
à  la  maniéré  des  Gabiens ,  qui  confiftoit ,  félon  le  même 
Servius ,  à  ramener  fur  le  devant  le  pan  de  la  Toga ,  qui  pend 
fur  le  dos ,  pour  s’en  ceindre.  Avec  cette  efpece  d’habit,  avec  la 
Toga  ceinte ,  les  anciens  Latins  combattoient ,  avant  qu’ils 
eujjent  l’ufage  des  armes.  Cet  événement  fut  caufè  que  la 
ceinture  à  la  Gabienne  fut  regardée  comme  un  heureux  au¬ 
gure  ;  de  là  l’expreffion  figurée ,  fi  commune  chez  les  Au¬ 
teurs  Latins.  Audi  dans  le  dévouement  que  fit  Decius(r), 
il  fe  revêtit  de  la  Toga  prétexta,  par  ordre  du  Pontife;  & 
ayant  prononcé  l’imprécation  contre  lui-même ,  tout  armé 
&  ceint  à  la  Gabienne ,  il  s’élança  fur  fon  cheval.  Enfin 
les  Confùls  fe  ceignoient  (Y)  à  la  Gabienne,  quand  ils  ou- 
▼roient  les  portes  du  Temple  de  Janus.  Il  eft  vrai  que ,  fé¬ 
lon  Virgile ,  dans  cette  derniere  fonction ,  le  Conful  portoit 
la  Trabea  :  auffi  étoit-ce  leur  manteau  militaire.  Il  ne  s’en- 


C p')  Ferrar.  de  re  veftiar.  l.a, 
cap.  5 ,  6. 

Pancirolus  ,  notitiœ  dig.  utriuf- 
que  imp.  Comm.  fol.  40. 

Lippus ,  de  mil.  Rom.  I.  3  ,  dial.  7. 


(7)  Sur  le  f.  612 ,  liv.  7.  Énéid. 
(r)  Tite-Live,  Décad.  1 ,  liv.  8, 
ch.  9. 

(0  Énéid.  liv*  7,  f.  612. 
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fuit  pas  cependant  que  la  Trabea  &  la  Prétexta  fulîent  les 
mêmes  habillements ,  ni  que  les  Chevaliers  Romains  por¬ 
taient  la  Toga  pour  manteau  militaire ,  comme  quelques- 

f 

uns  en  ont  inféré  ;  parce  que  fi  on  vouloit  s’en  rapporter 

'  >  •  v  .  /  .  y  ^ 

à  l’origine  de  cet  ulàge ,  il  s’enfuivroit  également  que  les 


Chevaliers  Romains  auroient  du  combattre  fans  armes  ,  & 
vêtus  de  la  feule  Toga ,  ce  qui  eft  contredit  par  toute  l’Hii- 
toire  Romaine. 

Donc  ceindre  à  la  Gabienne  ne  fignifie  proprement  qu’une 
maniéré  de  lier  à  l’entour  du  corps  l’habit  qu’on  portoit , 
foit  Toga  y  foit  Trabea  3  fans  que  l’un  ou  l’autre  eût  une 
ceinture.  Ainfi  Fabius  Dorfo  ( t )  ,  ceint  à  la  Gabienne, 
pafla  au  travers  des  ennemis  pour  aller  faire  un  lâcrificefur 
le  Quirinal  ;  ainfi  les  Romains  fe  ceignoient  de  la  Toga  (v) 
dans  quelque  émeute  populaire,  pour  ne  pas  avoir  les  jam¬ 
bes  incommodées  dans  ces  cas  qui  exigeoient  de  l’adreffe. 

11  eft  vrai  que  Plutarque ,  parlant  des  Teftamènts  que 
faifoient  les  foldats ,  prêts  à  le  battre ,  s’explique  par  ces 
paroles  (w)  :  Comme  ils  alloient  prendre  leurs  boucliers  &  cein¬ 
dre  leurs  Togæ.  Mais  le  même  Auteur  a  dit  de  Gracchus  (w)9 
qu’il  ne  voulut  point  s’armer;  qu’il  mit  la  Toga  comme  on  fai - 

,  *  >  «  f  v  y  f 

foit  pour  aller  à  la  Place  publique.  Donc  les  Romains  ne 
combattoient  point  avec  la  Toga. 

Il  eft  encore  vrai,  comme  nous  lifons  dans  Tite-Liver 


-*• 


— 


(0  Tite-Live,  Décad.  i ,  liv.  5 
ch.  46. 

O)  Plutarq.  Homtn.  illuft.  t.  7 
fol.  137. 


( ii )  Rapporté  parLipfe,  de  mllit. 
Rom.  lib.  3 ,  dial.  7. 

O)  Vite  degli  huom.  ill.  tom.  1  > 
fol.  5 11. 
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qu’on  impofoit  aux  vaincus  de  fournir  à  l’armée ,  pendant 
plufieurs  mois ,  des  vivres  (*) ,  des  Togæ ,  des  Saga ,  &  au¬ 
tres  habillements.  Ailleurs  il  détaille  1 200  Togæ  &  1 2000 
tuniques  livrées  de  la  forte.  Malgré  ces  paflages ,  il  eft  dé¬ 
cidé  par  un  autre  endroit  du  même  Auteur,  qu’on  ne  por- 
toit  jamais  la  Toga  au  camp.  Il  dit  (y)  que  Virginius  étant 
venu  au  camp  accompagné  de  quatre  cents  Citoyens  3  la  vue 
de  cette  quantité  de  Togæ  qu’on  apperçut  par-tout  le  camp , 
fit  croire  aux  Soldats  leur  nombre  bien  plus  grand  qu’il  n  était 
effectivement.  En  vain  voudroit-on  contredire  un  pafîage  li 
clair  :  il  faut  fuppofèr  que  les  1 200  Togæ ,  dont  il  eft  parlé 
plus  haut ,  étoient  deftinées  pour  les  Sacrifices  &  autres  cé¬ 
rémonies  facrées  &  civiles ,  que  les  Romains  pratiquoient 
dans  leurs  camps. 

L’on  a  vu  que  la  Trabea  étoit  particulière  aux  Che¬ 
valiers;  Tacite,  Suétone  (0>  clue  Dams  d’Halicar- 
nafle,  l’atteftent  :  mais  a-t-on  jamais  vu  fur  un  monument 
quelconque  des  hommes  à  cheval  avec  la  Toga?  On  ne  m’op- 
pofera  pas  la  ftatue  équeftre  de  Tremellius;  c’eft  par  là  fin- 
gularité  que  Pline  (a)  en  fait  mention. 

On  objeétera  encore  ce  paffage  de  Denis  d’Halicarnafle(7>): 
Les  Saliens portoient  des  Togæ  attachées  par  une  agraffè,  qu’ils 
appellent  Trabeæ.  Je  répondrai  que  ce  n’étoit  pas  la  Toga 
proprement  dite,  puifqu’elle  n’a  voit  jamais  d’agraffe;  d’ail- 


(x)  Tite-Live ,  décad.  3 ,  liv.  9  ; 
déc.  4,  liv.  7. 

(jO  Décad.  1 ,  liv.  3. 

(%)  Taciti ,  annal.  I.  3  ,  fol.  83. 
Suetonius ,  fol.  Soir. 


Denis  d’Halicarn.  t.  2 ,  fol.  14. 
(V)  Lib.  34,  cap.  6. 

(V)  Lib.  2.  JBayfius,  de  re  veft. 
cap.  20. 
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leurs ,  Virgile  (c)  donnant  la  Trabea  à  la  ftatue  de  Picus, 
célébré  dompteur  de  chevaux,  &  Ovide  ( d] )  lui  donnant  la 
Chlamyde ,  cela  fuppofe  des  rapports  de  l’un  à  l’autre ,  tandis 
qu’il  n’en  eft  aucun  entre  la  Toga  &  la  Chlamyde. 

Suivant  Valere  Maxime  (c),  les  Chevaliers  montoient  à 
cheval  le  quinzième  jour  de  Juillet,  vêtus  de  la  Trabea.  Se¬ 
lon  Denis  d’Halicarnafie  (/) ,  ils  portoient  dans  cette  fonc¬ 
tion  ,  la  Toga  purpurea  palmata ,  qu’on  appelloit  Trabea. 
Lipfe  produit  une  médaille,  fur  laquelle  un  Chevalier  (te¬ 
nant  fon  cheval)  fe  préfente  devant  le  Cenfeur  .*  mais  le 
Chevalier  n’eft  fûrement  pas  vêtu  de  la  Toga ,  donc  ce  paf- 
fage  ne  prouve  rien ,  il  ne  faut  qu’y  appliquer  la  réponle 
que  nous  avons  fait  plus  haut ,  &  remarquer ,  avec  Sau- 
maile  (g) ,  que  le  mot  Toga  fè  prenoit  chez  les  Romains 
pour  tout  habillement  fupérieur.  Sans  ce  principe,  toute 
diftin&ion  dilparoît ,  l’on  ne  lait  plus  à  quoi  s’en  tenir ,  & 
l’on  ne  parviendra  jamais  à  entendre  ,  &  moins  encore  à 
concilier  les  pafîages  des  Anciens,  qui  paroifîênt  le  con- 
De  la  forme  tredire.  Car ,  enfin ,  fi  la  Trabea  eût  été  confondue  par  là 
de  la  Trabea.  forme  avec  la  Toga ,  on  liroit  quelque  part  Toga  trabeata , 
comme  on  lit  Toga  prétexta  Qi)  3  Toga  pi&a  3  Toga  purpit* 
rea  3  &c.  Virgile  (/)  nomme  la  Trabea  comme  la  marque 
des  Rois.  Servius  (/c)  appelle  Trabea  l’habit  diftinétif  des 

Géné¬ 


ré)  Æneid.  lib.  7  ,  f.  187. 

(d)  Metamorp.  lib.  14  ffab.g. 

(e)  Fol.  40. 

(/)  Lib.  6.  Voyez  Lipflusde  mi- 
litiâ  Rom.  Lb.  1 ,  dial.  5. 


(g)  Ta  Tertulliani  lib.  de  pallio 
notes  f  fol.  124. 

(/*)  Pline,  liv.  9,  ch.  39. 

( i )  Æneid.  lib.  11 ,  f.  334. 

G)  Sur  le  y.  334, 1.  n.  Énéid. 
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Généraux ,  des  Empereurs ,  dont  l’habillement  propre , 
félon  Pline  (/),  étoit  le  Palludamentum,  lequel,  pour  la 
forme ,  reflembloit  à  la  chlamyde.  C’eft  à  celle-ci  que  la 
Trabea  devoir  reffembler  (m).  D’ailleurs  cette  forme  fè 
prouve  affez  clairement  par  la  médaille  d’Antonin  le  pieux 
avec  la  légende  Romulo  iugufto ,  (à  côté  de  la  Fig.  114.) 

Romulus  y  eft  repréfenté  vêtu  de  la  Trabea,  &  portant  les 
dépouilles  opimes  enlevées  au  Roi  Acron. 

Quant  à  la  différence  qu’avoit  la  Trabea  des  habillements  De  la  couleur, 
auxquels  elle  reflembloit  pour  la  forme ,  elle  devoit  confif- 
ter  dans  les  nuances  de  la  couleur;  puifque ,  félon  Pline  ( ri), 
on  teignoit  le  Palludamentum  avec  le  coccum ,  grain  d’A¬ 
frique  ou  d’Elpagne ,  moins  précieux  que  le  murex 3  dont 
on  teignoit  les  habits  de  pourpre  &  la  Trabea.  Plufîeurs  mo¬ 
dernes  ,  entre  autres  Ferrarius  (0)  &  Rubenius  Ça) ,  ont 
défini  le  mot  Trabea 3  un  habit  avec  des  bandes  de  couleur 
de  pourpre.  Nous  apprenons  par  un  paffage  de  Suetone, 
que  Servius  a  confervé  ( b ) ,  qu’il  y  avoit  trois  efpeces  de 
Trabeæ,  différentes  chacune  par  la  couleur.  La  première, 
toute  de  pourpre,  pour  les  Dieux.  La  fécondé ,  de  pourpre, 
mais  ayant  quelque  peu  de  blanc ,  à  l’ufage  des  Rois.  La 
troifieme ,  aufîi  de  pourpre ,  mais  avec  du  rouge  coccum  3 
pour  les  Augures.  11  eft  bien  certain  que  la  première  e£ 
pece,  qui  étoit  toute  de  pourpre,  ne  pouvoit  avoir  desban- 


(7)  Pline,  liv.  22,  ch.  2. 

(«0  Rubenius  ,  de  re  veft.  lib.  1 3 
cap.  5. 

( a )  Lib.  22  t  cap ,  2. 


(0)  De  re  veft.  lib.  2  ,  cap.  5. 
(a)  De  re  veft.  lib.  j  ,  cap.  5.  Et 
Turnebe  fur  le  f.  187.  Énéid.  1.  7. 
(D  Sur  le  f.  612, 1. 7.  Énéid. 

Nn 
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des  :  Suetone  a  tort ,  ou  bien  la  définition  des  Auteurs  mo¬ 
dernes  ne  fauroit  fe  foutenir,  même  pour  les  deux  autres 
efpeces ,  qui  probablement  étoient  teintes  avec  les  fufdites 
couleurs,  dont  le  mélange  formoit  des  nuances  fuffifàntes 
à  former  la  diftinétion  des  efpeces ,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
recourir  à  des  bandes  dont  celle  des  Dieux  n’eft  pas  fuff 
ceptible. 

Pline,  lib.  8  ,  cap.  48  ,  dit  que  Varron  montroit  une Toga 
ungulata  de  Servius  Tullus,  qui  fe  confèrvoit  dans  le  Tem¬ 
ple  de  la  Fortune ,  dont  ce  Roi  avoit  dédié  la  ftatue.  Un 
peu  plus  bas  il  remarque  que  les  Prætextœ  de  ce  Roi  cou- 
vroient  la  ftatue  de  cette  DéefTe ,  foit  qu’on  confervât  ces 
habits  en  mémoire  de  ceux  qui  les  avoient  portés ,  foit  que 
l’étoffe  fer  vît  de  voile  à  orner  les  Temples ,  ou  à  couvrir 
les  ftatues  des  Divinités.  Les  Dieux  portoient  la  Trabea , 
jamais  la  Toga  ;  donc  ces  paffages  ne  prouvent  pas  que  la 
Trabea  &  la  Prétexta  avoient  la  même  forme ,  puifque  je 
n’ai  vu  aucune  ftatue  de  Divinité  habillée  de  la  Toga. 

Enfin ,  cet  habillement  doit  avoir  été  très-différent  de  la 
Toga y  foit  Prétexta  ou  autre ,  vu  qu’il  caraétérifbit  les  per- 
fonnes  qui  en  étoient  vêtues ,  au  point  qu’on  nommoit  Tra- 
beatœ  (c),  certaines  comédies  qui  repréfentoient  des  Mili¬ 
taires  ou  des  Chevaliers  (ff) ,  comme  on  appelloit  Togat<e 
les  comédies  dont  les  perfonnages  joués  étoient  de  fimples 
particuliers  ;  &  Prétexta. ,  celles  qui  introduifoient  fur  la 


Ce)  Suetonii  Tranquilli  de  illuft. 
Gram.  fol.  823. 

Barthius,  in  ejufdem  u4ut.  f.  183. 


M.  Dacier  fur  le  288  de  l’Art 
poétique  d’Horace. 

(rf)  Selon  l’ancien  Scoliafte  de 
Juvenal,  fat.  i ,  cité  par  Barthius. 
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fcene  les  perfonnes  de  la  première  qualité.  Cette  réflexion 
luffiroit  feule  pour  décider  que  la  Trabea  n’eft  pas  la  Toga. 
C’étoit  cependant  un  habit  fupérieur,  &  un  habit  que  por¬ 
taient  Romulus  ,  les  Rois ,  les  Confuls  &  les  Chevaliers 
dans  leurs  fondions  militaires.  La  médaille  de  Romulus  fait 
voir  que  c’eft  un  manteau ,  les  Auteurs  nous  apprennent 
qu’il  était  de  pourpre.  Voilà  qui  fufEt;  la  controverle  eft 
décidée ,  &  tous  les  paflages  qui  paroiflent  contredire ,  doi¬ 
vent  s’expliquer  comme  nous  l’avons  démontré  évidem¬ 
ment  par  la  diftinétion  du  genre  &  de  l’efpece. 

Le  Palludamentum  ,  introduit  d’abord  par  Tarquinius 
Prilcus  (e) ,  était  (/)  le  manteau  militaire  des  Empereurs 
&  des  Généraux.  Cæfar  (g)  fè  retirant  à  la  nage  vers  fes 
vaiffeaux  à  Alexandrie ,  traînoit  avec  les  dents  fon  Pallu¬ 
damentum.  Galba  ( h )  ayant  accepté  le  nom  de  Cælàr ,  prit 
le  Palludamentum ,  &  ne  le  quitta  pour  la  Toga  3  que  lorf- 
que  tout  fut  tranquille.  Vitellius  de  même  (Y) ,  entra  dans 
Rome  avec  le  Palludamentum.  Ce  manteau,  félon Lipfè(/c), 
s’appelloit  auffi  Sagum  9  Sagulum  3  ou  Chlamys.  Juftin  le 
confond  avec  ce  dernier ,  en  donnant  le  nom  latin  (/)  aux 
manteaux  de  Caftor  &  de  Pollux ,  dans  leur  apparition  en 
faveur  des  Locriens,  combattant  contre  les  Crotoniates. 
Au  contraire ,  Eutrope  ( ni )  appelle  Chlamyde  de  couleur  de 
pourpre,  l’habit  diftin&if  des  Empereurs. 


(O  Florus ,  lib.  1 ,  cap.  5. 
(/)  Pline,  liv.  22,  ch.  2. 
C g)  Suetonius ,  fol.  39. 
(O  Idem,  fol.  27  6. 

CO  Idem ,  fol.  297. 


CO  De  militiâ  Romand,  lib.  2, 
dial.  12  de  Imper. 

CO  Lib.  20,  fol.  227. 

C m)  Lib.  9,  fol.  440. 

Nnij 


\ 


Du  Palluda¬ 
mentum. 
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On  obje&era  contre  cette  reffemblance  de  la  Chlamyde 
avec  le  Palludamentum ,  que  Valere- Maxime  ( n )  rapporte 
dans  le  chapitre  des  illuftres  Perfonnes  qui  furent  licencieufei 
dans  l’habillement  ou  autres  ufages ,  qu’on  voyoit  au  Capi- 
tôle ,  la  ftatue  de  L.  Scipio  avec  la  Chlamyde  &  la  chauffure 
grecque  Crepida  ;  à  railon  que  ce  Romain  avoit  paru  quel¬ 
quefois  habillé  de  cette  maniéré ,  comme  Sylla ,  qui ,  étant 
Général,  Imper ator ,  s’étoit  montré  dans  Naples  avec  la 
Chlamyde  &  la  même  chauffure  grecque  ;  d’où  fembleroit 
réfulter  une  différence  confidérable  entre  le  Palludamentum 
&  la  Chlamyde ,  puifqu’on  avoit  trouvé  lingulier  que  deux 
Généraux  Romains  euffent  porté  ce  dernier,  qui  peut  ce¬ 
pendant  avoir  été  pris,  par  Valere-Maxime,  pour  le  Pal¬ 
lium,  puifque  Tite-Live  nous  apprend  (o),  que  Scipion 
fut  accufé  d’avoir  fréquenté  les  Gymnafes  à  Syracufè,  avec 
la  chauffure  grecque,  &  vêtu  du  Pallium .  D’ailleurs  une 
ftatue  de  Sylla,  Fig.  115,  dans  la  Villa  Negroni,  le  repré¬ 
fente  habillé  du  Pallium ,  avec  une  chauffure  Romaine. 
Bien  plus ,  à  quoi  auroient  fervi  les  deux  cents  Chlamydes , 
comme  dit  Plutarque  ou  les  cinq  mille,  fuivant  Ho¬ 
race  ( ’q ) ,  que  Luculle  avoit  chez  lui ,  fi  elles  étoient  diffé¬ 
rentes  du  Palludamentum  ou  autre  habillement  en  ufàge 
chez  les  Romains  P  Je  fais  bien  que  le  Palludamentum  dif- 
féroit  pour  la  couleur  lorfqu’un  Général  d’Armée  le  por- 
toit  ;  mais  excepté  cette  couleur  de  pourpre ,  c’étoit  la  Chla¬ 
myde  des  Grecs ,  &  rien  de  plus ,  comme  il  eft  prouvé  par 
les  paffages  d’Eutrope  &  de  Juftin. 

j  Çp)  Hommes  illuft.  t.  4 ,  fol.  537^ 
i  (ç)  Lib.  I ,  epifî.  6 » 


Çn)  Lib.  3  ,  cap .  6. 
(o)  Lib.  29 ,  cap.  19. 
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Le  Palludamentum  couleur  de  pourpre  ne  convenoit  donc 
qu’aux  Généraux;  il  étoit  même  de  leur  rang  de  le  porter, 
làns  imiter  la  complaifance  de  Scipion  (r)  pour  Juba,  en 
faveur  duquel  il  prit  un  Palludamentum  blanc,  pour  laifler 
au  Roi  la  diftindtion  de  la  couleur  de  pourpre.  Le  fils  du 
grand  Pompée  (j)  afiedloit  d’en  porter  un  bleu  après  le- 
naufrage  de  la  flotte  de  Cæfar.  Au  relie  le  pourpre  du  Pal¬ 
ludamentum  différoit  de  celui  de  la  Trabea  ( t ) ,  en  ce  que 
le  premier  le  teignoit  avec  le  coccum >  inférieur  en  beauté , 
&  plus  rouge  que  celui  du  murex  *.  Le  Palludamentum  teint 
d’une  autre  couleur ,  étoit  appellé  Sagum  3  ou  Lacerna  s  ou 
Chlamyde  >  fe  confondant  alors  pour  la  forme  avec  ces  efl 
peces  de  manteaux  dont  il  étoit  d’ufage  de  fe  fèrvir ,  foit  à 
la  guerre ,  foit  en  voyage ,  ou  pour  monter  à  cheval ,  comme 
il  fe  voit  à  la  belle  ftatue  équ ellre  de  Marc-Aurele ,  dont 
le  manteau  eft  cependant  moins  ample  &  moins  long  que 
celui  d’Augulle,  Fig.  1 14 1-  Ce  dernier  n’a  point  d’agraffe, 
il  eft  noué  fur  l’épaule  droite,  ce  qui  ne  fait  point  réglé, 
puilque  les  ftatues  &  les  bulles  des  Empereurs  les  reprélèn- 
tent  généralement  avec  le  Palludamentum  attaché  avec  une 
agraffe.  Un  double  bord  qui  s’apperçoit  à  quelques  endroits 
de  celui  d’Augulle ,  peut  faire  loupçonner  qu’il  étoit  dou¬ 
blé,  particularité  qu’on  ne  rencontre  pas  aux  autres  fta- 


(r)  Applanus  Alex  and.  fol.  126. 
(5)  Idem,  lib.  S  »  fol-  532. 

(0  Pline ,  liv.  22 ,  ch.  2. 

*  Il  paroît  que  les  Anciens  nom- 
moient  généralement  pourpre ,  les 
couleurs  qu’on  diftingue  aujour¬ 


d’hui  par  écarlatte ,  violet  &  pour¬ 
pre  ;  chacune  defquelles  eft  encore 
iubdivifée  en  différentes  efpeces. 

f  Cette  ftatue  eft  placée  fous  les 
portiques  du  Capitole,  du  côté  des 
falles  des  Confervateurs* 
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tues.  Il  n’eft  point  étonnant  qu’un  homme  affez  mou  pour 
porter  quatre  tuniques ,  ait  encore  fait  doubler  fon  manteau. 

Les  Auteurs  font  extrêmement  partagés  fur  la  forme  du 
Sagum.  Antonio  Agoftino  (V),  Ciaconus  (w>)y  Louis  Vaf- 
let  (X)  >  &  plufieurs  autres,  ont  prétendu  quele.tagwm  étoit 
une  tunique  militaire ,  ferrée  au  corps ,  &  de  l’elpece  de 
celles  qu’on  apperçoit  aux  Soldats  Romains.  Cependant  Ta¬ 
cite  ( y')  s’étoit  expliqué  de  maniéré  à  ne  laiffer  aucun  équi¬ 
voque  fur  la  forme  de  cet  habillement,  en  parlant  du  Sagum 
des  Germains  :  Ces  Peuples ,  dit-il ,  le  portent  attaché  avec 
une  agraffe ,  ou ,  à  Ion  défaut ,  avec  une  épine  ;  ce  n’étoit 
donc  pas  une  tunique ,  comme  il  confie  d’ailleurs  par  un 
palfage  de  Pline  (0»  où  il  rapporte  que  les  Druides  mon- 
toient  fur  les  chênes  ,  en  détachoient  le  gui  avec  une 
faulx  d’or,  &  que  ce  gui  étoit  reçu  en  deffous  dans  un  Sagum 
blanc.  Or  une  tunique  militaire  eût  été  de  tous  les  habil¬ 
lements  le  moins  propre  à  recevoir  ce  qui  étoit  jetté  du  haut 
d’un  arbre. 

Le  Sagum  étoit  un  manteau  qu’on  attachoit  communé¬ 
ment  avec  une  agraffe ,  &  dont  la  forme  reffembloit  à  celle 
du  Palludamentum }  que  J ufte-Lipfe  (<f)  appelle  auffi  Sagum , 
Sagulum 3  &  Chlamys.  C’étoit,  fuivant  Bellori  (Z?)  &  Ferra- 
rius ,  un  manteau  militaire ,  comme  Horace  (c)  appelloit 


(u)  Dialogi  fopra  le  medaglie, 
fol.  42. 

(u>)  Colonna  Trajana ,  not.  28. 
(x)  Introduction  à  la  connoif- 
fance  des  antiquités  Rom.  fol.  197. 
(jO  Germania ,  fol.  54 6. 


(O  Lib.  16,  cap.  44. 

(а)  De  militiâ  Romand ,  lib.  2, 
dial.  12.de  Imper at. 

(б)  Comment.  Colonne  Trajan , 
fol.  2;  Antoninœ ,  fol  10,  74. 

(0  Epod.  9. 
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Sagum  le  manteau  de  guerre  d’Antoine ,  qui  certainement 
étoit  le  Palludamentum.  De  plus,  on  lit  dans  Patercule  (d), 
que  les  Confuls  Rutilius  &  Cato  Portius  ayant  été  tués  dans 
la  guerre  qu’on  nomma  d’Italie ,  les  Romains  prirent  tous 
le  Sagum ,  &  le  gardèrent  jufqu’à  ce  que  le  danger  fût  dif- 
fipé.  Les  foldats  de  Cæfar  (e)  portoient  de  la  terre  dans 
leur  Sagulum.  Vitellius  (f)  fit  fon  entrée  dans  Rome  avec 
le  Palludamentum ,  &  les  foldats  qui  l’accompagnoient  por¬ 
toient  le  Sagulum.  Le  Sagum  étoit  aux  Romains  ce  que  la 
Chlamys  étoit  aux  Grecs  ;  il  différoit  du  Sagulum  par  le  plus 
ou  le  moins  d’ampleur ,  comme  il  différoit  de  la  Trabea  & 
du  Palludamentum  par  la  couleur.  Patercule ,  en  difant  que 
les  Romains  portoient  le  Sagum  pendant  cet  intervalle  ,  a 
voulu  nous  donner  à  connoître  qu’ils  étoient  continuelle¬ 
ment  fous  les  armes,  puifque  le  Sagum  étoit  le  manteau 
militaire.  On  l’apperçoit  fur  les  monuments ,  comme  aux 
Figures  134,  137. 

La  Lacerna  9  que  Pline  (g)  nomme  manteau  d’hiver , 
étoit  de  la  même  efpece.  Suetone  (/z)  le  donne  aux  Cheva¬ 
liers.  Juvenal  (Y)  nous  apprend  qu’il  s’attachoit  fur  l’épaule 
avec  une  agraffe.  L’énoncé  de  Suetone  eft ,  que  les  Cheva¬ 
liers  pour  faire  honneur  à  Claudius  à  fon  entrée  au  Spec¬ 
tacle  ,  s’ôterent  la  Lacerna. 

Ce  manteau  devoit  reffembler  pour  la  forme  au  Palluda - 
mentum,  puifqu’on  lit  dans  Patercule  (/c),  que  Cafîïus  voyant 


00  Fol.  108. 

CO  Cæfar ,  de  bello  gallico ,  l.  5 , 
fol.  14 5. 

(/)  Suetonius ,  fol.  297.  v  J 


(g)  Lib.  1 8  ,  cap.  25. 
( [h )  Fol.  205. 

CO  Satyre  1  »  f-  afr 
CD  Fol.  234. 


De  la  Lacerna , 


De  la  Pœnula. 
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approcher  des  troupes  ,  qu’il  prenoit  pour  des  ennemis , 
s’enveloppa  la  tête  de  la  Lacerna  :  elle  lui  tenoit  lieu  du  Pal - 
ludamentum.  Elle  étoit  d’une  étoffe  plus  forte  que  le  Sagum  ; 
fon  ulage,  félon  Pline,  étoit  de  réfiller  à  la  pluie.  Saumai- 
fe(7),  Ferrarius  (m),  &  Bellori  ( n )  font  reffembler  la  La¬ 
cerna  à  la  Chlamyde  3  mais  lui  donnent  plus  de  longueur. 
Albertus  Rubenius  (o)  la  fuppofe  plus  étroite  &  plus  courte 
que  la  Pænula.  Du  relie ,  on  lui  attribue  des  franges  ,  & 
une  cappe  (p).  Quelques  bas-reliefs  de  l’arc  de  Trajan,  pla¬ 
cés  dans  celui  de  Conllantin ,  repréfentent  ce  Prince  à  la 
chaffe ,  &  facrifiant  dans  un  bois  ;  il  eft  vêtu  d’une  Chla¬ 
myde  3  Fig.  1 1 8 ,  dont  la  coupe  fupérieure  eft  alongée  der¬ 
rière  le  cou  en  guile  de  cappe.  La  Lacerna  étoit  d’abord  un 
manteau  d’étoffe  groffiere,  puis  d’une  étoffe  fine  &  légère  (ç): 
elle  devint  un  habillement  de  luxe  lorfqu’on  commença  à 
s’en  férvir  pour  manteau  de  ville ,  ce  qui  n’arriva  (r)  point 
avant  le  temps  de  Cicéron. 

La  Pænula  étoit  une  autre  efpece  d’habit  fupérieur.  Né¬ 
ron  (Y),  abandonné  de  tout  le  monde ,  s’enfuit  nuds pieds, 

*  ♦ 

avec  une  tunique ,  fur  laquelle  il  mit  une  Pænula  de  cou¬ 
leur  fanée,  &  monta  ainfi  à  cheval.  Cicéron  nous  ap¬ 
prend 


(P)  In  Tertul.  lib.  de  pallio  notée , 
fol  79. 

( [m )  De  re  veji.  part.  2 ,  lib.  1 , 
cap.  1 ,  25. 

(n)  Colonna  uintonina ,  fol  65. 
(0)  De  re  vejl.  lib.  1 ,  cap.  6. 


Qp')  Salmajius ,  in  Tertulliani , 
lib.  de  pallio,  fol.  125,  308. 

(7)  Juvenal ,  fat.  1 ,  f.  25. 

(r)  Ferrarius ,  de  re  vejl.  pars  2  , 
lib.  1 ,  cap.  1. 

(s)  Suetonius ,  fol.  265. 


\ 
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prend  ( t )  que  la  Pænula  étoit  d’ufage  pour  voyager.  Les 
Tribuns  du  Peuple,  fuivant  Élius  Spartianus  (v),  s’enfèrr 
voient  en  temps  de  pluie.  Les  Sénateurs  en-ufoient  quel¬ 
quefois  en  pareil  cas  ,  fuivant  Ferrarius  ;  mais  jamais  les 
Empereurs.  Voye ç  Spartien. 

Cet  habit ,  dont  on  faifoit  ufage  contre  le  froid  (V),  ne 
pouvoit  pas  être  bien  ample,  puifque  Cicéron,  Tacite (w>) 
ou  Quintilien ,  (ou  quel  que  loit  l’Auteur  du  Livre  cité  en 
marge)  le  dépeignent  comme  un  habillement  dans  lequel 
on  étoit  contraint  &  ferré.  Ferrarius  (x)  le  croit  rond,  & 
fermé  à  l’entour  du  corps  ;  il  cite  une  figure  de  Mercure , 
que  d’autres  Auteurs  ont  également  cru  vêtue  de  la  P<e- 
nula  y  quoiqu’on  la  puiffe  prendre  également  pour  la  Lacer - 
na3  coufue  enfemble  par  en  haut  fur  la  poitrine.  Il  y  a  d’au¬ 
tant  plus  de  vraifemblance  que  cette  dénomination  con¬ 
vient  à  l’habit  de  la  figure  citée ,  qu’il  eft  garni  de  la  cappe 
qu’on  attribue  à  la  Lacerna.  Après  tout ,  de  quelle  preuve 
peut  fervir  une  figure  de  Mercure  par  rapport  à  l’habille¬ 
ment  Romain?  La  forme  que  Mr.  Dacier  (y)  donne  à  la 
Pænula  eft  bien  plus  plaifante  ;  il  en  fait  une  mantille  de 
cuir  comme  portent  nos  Pèlerins. 

On  remarque  fur  un  petit  bas-relief  de  la  galerie  de  FIo- 


(0  Pro  Milone  orationes,  t.  3, 
fol.  215,  224. 

(  v  )  Vita  Hadriani ,  rapportée 
par  l’Auteur  de  re  vefî.  hom.  facri , 
fol  50. 

(«)  Horace,  epîjl.  11,  lib.  1. 


(«O  Taclti  Oratores ,fol.  612 p 
de  caujïs  corruptee  eloquentia. 

00  De  re  veft.  I.  2 ,  pars  2 ,  c.  7. 
Bartholï  Bartholini ,  &  Joan.  B . 
Dont,  &c. 

(.y)  Commentaire  fur  le  f.  i£, 
Epifl,  11 9  lib.  1.  Horatii. 
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rence ,  repréfentant ,  comme  on  croit ,  la  levure  du  Tefta- 
ment  de  Cæfar,  une  figure  (à  côté  de  la  Fig .  109.)  avec  un 
habit  de  defibus  femblable  à  celui  de  la  Flore ,  Fig .  109, 
du  Capitole,  femblable  auffi  à  celui  d’une  figure  inconnue 
de  Villa  Borgefe.  Nous  ferions  autorifés  à  prendre  cet  habit 
pour  la  Pœnula,  d’autant  plus  qu’étant  propre  aux  fem¬ 
mes  (x)  comme  aux  hommes  *,  les  figures  ci-deffus  femblent 
parfaitement  convenir  à  l’idée  qu’ont  donné  de  cet  habille¬ 
ment  Cicéron  ,  Ulpien  &  Trebellius.  On  objeétera  peut- 
être  que  fa  fineffe,  &  les  ouvertures  le  long  des  bras,  ne 
s’accordent  point  à  l’ufàge  de  garantir  des  injures  de  l’air; 
mais  auffi  cette  fineffe ,  cette  recherche  de  couleurs ,  ces 
ouvertures ,  &  ces  boulettes  qui  les  déterminent ,  ne  font 
aucunement  de  l’effence  de  l’habillement  même.  Il  fuffifoit 
que  les  femmes  l’euffent  adopté  pour  changer  un  vêtement 
iolide  &  néceffaire  en  un  habillement  de  luxe  &  de  parade.Cet 
habit  devint  fort  commun  à  mefure  que  l’ufage  de  la  Togo. 
diminuoit.  Quintilien  (&)  nous  donne  à  connoître ,  que  de 
fon  temps  les  Orateurs  en  étoient  revêtus  lorfqu’ils  paroif- 
ioient  devant  les  Juges;  donc  l’ufage  en  de  voit  être  prefque 
général  fous  Vefpafien.  C’étoit ,  du  temps  de  faint  Augus¬ 
tin  (c) ,  l’habillement  ordinaire  des  Grammairiens ,  &  de 
ceux  qui  enfeign oient  les  Lettres  à  la  jeuneffe.  Ilétoit  en- 


(ç)  OiTervazioni  fopra  alcuni 
frammenti  di  vafi  antichi  di  vetro, 
fol.  176, 

*  Suétone,  fol.  460,  en  rappor¬ 
tant  que  Caligula  ne  portoit  ni  l’ha¬ 
billement  de  fes  ancêtres ,  ni  même 


l’habit  d’un  homme,  ajoute  d’abord 
qu’il  portoit  la  Pænula ,  Cyclas,  Szc. 

(b)  De  caufs  corruptœ  eloquen - 
ti<e  ,  rapporté  par  l’Auteur  de  re 
veji.  liom.  facri ,  fol.  56. 

(c)  Confeffiojium  ,  lib .  I. 
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core  propre  au  menu  Peuple ,  &  donnoit  un  air  humilié , 
dit  Quintilien,  bien  différent  de  la  majefté  de  la  Togo.,  qui 
avoit  été  autrefois  l’habillement  des  Orateurs.  La  Pænula 
ne  convenoit  point  à  la  guerre ,  puifque  Cicéron  Qd)  fait 
valoir  la  circonftaiice ,  que  Milon  avoit  été  obligé  de  la  j et- 
ter  pour  fe  défendre  :  c’eft  donc  mal  à  propos  que  Pollux  (e) 
la  confond  avec  la  Lacerna,  puifque  celle-ci  étoit  un  man¬ 
teau  militaire  ,  ainfi  que  Rubenius  (/) ,  qui  fur  ce  qu’Ifi- 
dore  &  l’ancien  Scoliafte  de  Perfe  (g)  donnent  des  franges 
à  la  Pænula  comme  à  la  Lacerna 3  les  fuppofe  tous  les  deux 
de  même  forme. 

Saint  Paul ,  dans  fon  Êpître  2,  f.  13,  à  Timothée,  parle 
de  la  Pænula  ;  mais  les  Commentateurs  ont  prétendu  (K) 
que  ce  mot,  dans  la  bouche  de  l’Apôtre,  fignifioit  un  étui, 
ou  une  enveloppe  dans  laquelle  on  confervoit  les  Livres, 
à  quoi  fe  rapporte  affez  l’habillement  de  la  figure  d’homme 
à  côté  de  la  Flore.  C’eft  en  quelque  façon  une  enveloppe , 
ayant  tous  les  délàvantages  de  la  Pænula  de  Milon. 

L eGaufape,  dont  Trimalcion  s’enveloppe  dans  Petro-  Du  Gaufape. 
ne  (0,  eft  encore  un  de  ces  habillements,  qui,  fans  carac- 
térifer  la  Nation ,  entre  cependant  dans  la  lifte  des  vête¬ 
ments  connus  à  Rome  fous  le  régné  des  Empereurs.  C’é- 
toit,  fuivant  Ferrarius  (/c),  une  chlamyde  à  franges,  pro- 


( d )  Oratio  pro  Milone  ,  tom.  3  , 
fol.  215,  224. 

(e)  Hijîorica  Dîfquifîtio  de  re 
vefi.  hqm.  facri ,  fol.  136. 

Cf)  Pe.  Laticlavia ,  lib.  1 ,  c.  6. 
(g)  Ifidore,  liv.  19 ,  n°.  24. 


Salmajïus ,  in  Tertulliani  lib.  de 
Pallio  nota ,  fol.  125. 

Ch)  Hijl.  Difquifitio  de  re  vejt. 
hom.  facri,  fol.  6 3. 

Ci)  Tom.  1 ,  fol.  no. 

Ck)  De  re  vefi. p.  2,1.  ï  ,  c.  7 , 8* 
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pre  à  garantir  du  froid.  Bellori  (/)  appelle  le  Gaufape  un 
Palludametitum  velu  ;  Pline  (772)  nous  dit  que  de  fbn  temps 
on  commençoit  à  tifler  la  tunique  laticlave ,  comme  le  Gau¬ 
fape;  lie  peut-on  pas  inférer  de  ce  paffage,  que  ce  fût  la  ma¬ 
tière  ou  fà  préparation  qui  fit  nommer  Gaufape  3  foit  une 
tunique ,  foit  une  chlamyde  tiffée  d’une  certaine  maniéré  ; 
d’autant  qu’au  même  endroit  Pline  ajoute  qu’on  portoit  le 
Gaufape  au  camp,  &  qu’il  étoit  d’une  étoffe  groffiere  P  Or, 
s’il  eft  vrai  que  le  velu  caraélérifoit  proprement  le  Gaufape , 
il  feroit  inutile  de  chercher  là  forme  particulière;  il  peut 
avoir  été  tunique ,  comme  remarque  Ferrarius ,  auffi-bien 
que  chlamyde.  Sur  quelques  monuments  on  trouve  des 
chlamydes  à  franges ,  mais  c’eft  d’ordinaire  comme  habille¬ 
ment  de  quelque  Nation  barbare. 

Caracalla.  L’Empereur  Caracalla  donna  fon  nom  (72)  à  une  elpece 
d’habit  qu’il  avoit  apporté  des  Gaules ,  ou  qu’il  inventa , 
félon  Dion  (0).  Il  affeéloit  de  porter  cet  habit  par  préfé¬ 
rence  à  tout  autre  ;  il  en  fit  diftribuer  grand  nombre  au 
Peuple  &  aux  Soldats,  exigeant  qu’on  ne  parût  pas  devant 
lui  làns  cet  habit ,  dont  cependant  on  ignore  la  forme , 
comme  l’avoue  Ferrarius  (p).  Quelques  Auteurs  conjec¬ 
turent  qu’il  étoit  fait  de  plufieurs  pièces  façonnées ,  &  cou- 
fues  enfemble,  outre  qu’il  defcendoit  jufqu’aux  talons;  que 
cependant  il  y  en  avoit  d’autres  plus  courts  pour  les  Soldats. 


CO  Colonna  Antoniniana  ,  /.  37. 
Cm)  Lib.  8  ,  cap.  48. 

(n)  Tillemont,  Hift.  des  Empe¬ 
reurs.,  tom.  3 ,  part.  1 ,  fol.  200. 


C 0 )  Dion  Cajfus ,  fol  393. 

C  /O  De  re  vefî.  part.  2  ,  lib.  1  9 
cap .  28. 
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D’autres  fuppofent  ( [q )  que  le  Caracalla  étoit  une  efpece  de 
tunique  ou  .de  fagum  Gaulois ,  ne  fe  pour r oit-il  pas  que  ces 
Peuples  euffent  donné  à  un  habillement  qui  leur  étoit  com¬ 
mun  avec  d’autres  Peuples ,  une  coupe  particulière  &  dif1 
tinélive  ?  On  dit  de  nos  jours  ,  un  habit  à  l’Angloife ,  un 
habit  à  la  Françoife  ;  ce  font  les  mêmes  quant  à  la  forme 
générale ,  cependant  ils  different  allez  entre  eux  pour  ne 
pas  être  confondus.  Il  en  étoit  peut-être  ainli  du  Caracalla 9 
qui  ne  différoit  de  l’habillement  ordinaire  des  Gaulois  que 
par  des  nuances  légères ,  &  que  le  laps  du  temps  aura  effacé. 

Il  en  eft  de  même  de  la  Lœna ,  que  fabriquoient  les  Gau¬ 
lois;  c’étoit  un  fagum  (r)  de  groffe  laine ,  que  Donatus  (Y)* 
lur  un  palfage  de  Varron  ,  a  pris  mal-à-propos  pour  une  toga 
d’étoffe  groffiere.  Au  relie ,  la  groffiéreté  de  l’étoffe  faifoit 
toute  la  différence  de  la  Lœna  au  Sagum,  comme  la  couleur 
rougeâtre  du  Birrus  faifoit ,  fuivant  Saumaile  (r)  &  Ferra- 
rius ,  toute  là  différence  du  fagum ,  de  la  lacerna  &  de  la  chla- 
myde.!  Le  premier  ’(V)  oblèrve  que  ces  manteaux  étoient 
d’ulàge  chez  les  Romains ,  même  du  temps  des  premiers  Em¬ 
pereurs.  Nous  voyons  dans  la  fuite  St.  Cyprien  (u)  con¬ 
duit  au  martyre,  s’ôtant  la  Lacerna  Birrus ;  mots  qui  figni- 
fioient  ici  un  même  habillement.  St.  Augullin  ( w )  fait  en- 


(<7)  Ferr.  Anal,  de  re  vefi.  c.  7. 
(r)  Strabo ,  lib.  4,  fol.  81. 

(5)  In  Suetonii  notée ,  fol.  235. 
(r)  In  Tertulliani  lib.  de  Pallio 
notée ,  fol.  80 ,  83. 

Oïïavius  Ferrarius  ,  de  re  veft. 
part.  2,  lib.  1 ,  cap .  26, 


fv)  In  Suetonii  notes ,  fol.  483. 
(_u)  Hift.  Difquifitio  de  re  veft, 
hom.  fier i ,  fol.  13 1. 

Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique ,  tom.  4,  fol.  299. 

Hiftorica  Difquijîtio  de  re 
vefi.  hom.  facri  3  fol.  143. 


De  la  Lesna. 


Birrus, 
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tendre  qu’il  s’en  fèrvoit  de  même  :  c’étoit  dans  les  premiers 
ilecles  du  Chriftianilme  le  manteau  des  Prêtres ,  des  Dia¬ 
cres  &  Sous-Diacres  ;  il  l’étoit  également  des  Nations  fou- 
mifes  aux  Romains ,  les  Eccléfiaftiques ,  les  Séculiers ,  & 
les  Militaires  mêmes,  tous  le  portoient,  depuis  qu’on  eut 
abandonné  la  Toga,  qui  commença  à  décheoir  fous  le  régné 
d’Augufte.  Cet  Empereur  (#)  fupportoit  impatiemment 
qu’on  eût  quitté  la  Toga  pour  la  Lacerna,  dont  il  défendit 
l’ufage  dans  la  Place  publique,  au  Barreau,  &  même  au 
Cirque.  Malgré  ces  défenfes ,  la  Toga  refta  oubliée ,  &  l’on 
ne  s’en  fervit  plus  que  dans  certaines  cérémonies.  L’Em¬ 
pereur  Hadrien  (y) ,  pour  en  ramener  l’ufage  ,  avoit  or¬ 
donné  que  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers,  félon  Tille- 
mont  (O  panifient  toujours  en  public  vêtus  de  la  Toga ; 
mais  il  eut  beau  faire.  Les  Romains  tombèrent  peu  à  peu 
dans  les  habillements  des  Nations  barbares ,  dont  ils  prirent 
les  mœurs,  &  qui,  à  leur  tour,  finirent  par  les  fubjuguer. 

Pallium.  La  politique  de  Tibere  (a)  lui  avoit  fait  prendre  à  Rho¬ 
des  le  Pallium  des  Grecs.  C’eft  un  reproche  qui  fut  fait  à 
Scipion  (O-  D’autres  Romains  changèrent  quelquefois  la 
T -)ga  pour  le  Pallium ,  &  pour  la  chauflure  Grecque.  L’Em¬ 
pereur  Claude,  qui  étoit  d’une  ianté  délicate  (c)  dans  la 
jeuneïïe ,  avoit  préfidé ,  vêtu  du  Pallium ,  aux  jeux  qui  fu¬ 
rent  donnés  à  la  mémoire  de  fon  pere.  Claude  portoit  ce 


Çx')  Suetonius,  fol.  78. 

(y)  Annali  d’Italia  compilati  da 
lud.  ant.  Muratori ,  tora.  1 ,  fol.  357. 
(t  )  Tillemont ,  Hiftoire  des  Em¬ 


pereurs,  tom.  2,  part.  2,  fol.  395*. 

(a)  Suetonius  t  fol.  130. 

(b)  Tite-Live,  liv.  29,  ch.  19. 
(r)  Suetonius ,  fol.  202. 
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Pallium  d’une  façon  particulière  ;  au  relie ,  c’étoit  toujours 
une  fingularité  qui  paffeit  à  Rome  pour  une  affectation  de 
paroître  Philofophe.  Deux  belles  ftatues  de  marbre ,  dans 
Villa  Negroni,  qu’on  croit  Marius  &  Sylla,  font  l’une  & 
l’autre  vêtues  du  Pallium  au  deffus  de  la  tunique  ;  mais  la 
chauffure  elt  Romaine ,  (Voyez  la  Fig.  1 1 5.)  La  tunique , 
pour  ainfi  dire ,  fans  manches ,  elt  d’une  étoffe  très-fine.  Le 
Pallium  le  diltingue  par  la  vérité  de  l’imitation  ;  l’un  & 
l’autre  peuvent  lervir  d’exemple  pour  l’habillement  des 
Çrecs. 

On  appelloit  Tribonium  le  pallium  que  portoit  le  commun 
du  Peuple  &  les  Philolophes  (d).  Élien  en  citant  la  pau- 
vreté  d’Epaminondas ,  appelle  Tribonium  le  feul  manteau 
que  poffédoit  ce  grand  homme.  Saumaife  (e)  veut  qu’on 
ait  appellé  Colobium ,  la  tunique  fans  manches;  &  comme 
la  tunique  étoit  toujours  l’habit  de  deffous,  onlanommoit 
également  Subucula ,  lnterula s  Intufium.  Soit  dit ,  en  paffant, 
pour  l’intelligence  des  Auteurs  qui  ont  fait  ufage  de  ces 
différents  noms. 

Sur  les  bas-reliefs  qui  furent  faits  pour  l’arc  de  Conflan- 
tin ,  &  qui  contiennent  quelques  traits  de  fbn  hiftoire ,  on 
trouve  des  figures  (1:24.)  à  longues  tuniques,  au  deffus  défi 
quelles  elles  portent  une  tunique ,  plus  courte  &  fans  cein¬ 
ture,  qu’on  croit  pouvoir  défigner  par  le  nom  de  Dalma- 
îica ,  tunique  à  manches,  lelquelles  la  difiinguent  du  colo- 


Du  Tribonium 
&  Colobium, 


\ 


De  la  Daima- 
tica. 


C d )  O&avius  Ferrarius  de  re  veft.  Çe)  in  Tert,  libro  de  Pallio  noue  , 
part.  2  }lib.  4,  cap.  14,  15.  fol .  82. 

Elianus ,  varia  Hijl.  I.  5,  C.  5. 
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bium,  lèlon  Saumaife  (/);  quoique ,  félon  Baronius  (g)  il 

*  *  ,  • 

y  ait  eu  des  dalmatiques  avec  &  fans  manches.  On  la  por- 
toit  toujours  fans  ceinture ,  comme  prouvent  Qi )  Buonaruoti 
&  les  monuments  de  cet  âge;  {Fig.  124.)  c’eft  là  propre¬ 
ment  fa  différence  d’avec  la  tunique.  St.  Cyprien  (Y)  por- 
toit  la  dalmatique  ;  c’étoit  l’habillement  des  Laïcs ,  c’étoit 
également  celui  des  Eccléfiaftiques.  Gordien  (k) ,  pere  de 
St.  Grégoire ,  portoit  au  deffus  de  la  dalmatique  la  Planeta , 
couleur  de  châtaigne.  Baronius  (/)  &  plufieurs  autres  croient 
qu’on  appelloit  la  Pœnula  également  Planeta  ou  Cafula , 
dénomination  qui  rapprocheroit  ces  habillements  du  Sagum , 
au  fentiment  de  ceux  qui  ont  pris  la  P&nula  pour  une  ef- 
pece  de  chlamyde  :  mais  nous  avons  prouvé  plus  haut  la 
différence  du  Sagum  à  la  Pænula.  Cette  différence  étoit  en¬ 
core  très-fenfible  du  temps  de  Charlemagne  ( m).  Le  Concile 
de  Ratisbonne,  tenu  fous  cet  Empereur,  ordonne  aux  Prê¬ 
tres  &  aux  Diacres  de  ne  pas  porter  le  Sagum  comme  les 
Laïcs ,  mais  bien  la  Cafula  * ,  félon  l’ufàge  des  Serviteurs 
de  Dieu.  Cette  citation  eft  un  témoignage  que  la  Cafula  ne 

reffem- 


(/)  In  Te.ru  libro  de  Pallio  notœ, 
.  fol-  85. 

Ferrarius  9  de  re  vejî.  I.  i ,  c.  38. 

(g)  Annalium ,  tom.  1 1 ,  p.  7 10  , 
n°.  40. 

(  h  )  Oflervazioni  fopra  alcuni 
frammenti  di  vafi  antichi  di  vetro, 
fol.  9ï. 

(D  Hiftorica  Difquiftio  de  re 
vtfi.  hom.  facri ,  fol.  1 3 1 . 


(£)  Ibid.  fui.  6l. 

( l )  Ad  annum  58.  Buonaruoti 
oflervazioni ,  fol.  109,  no. 

Hijlorica  Difquijïtio  de  re  vejl ♦ 
hom.  facri  9  fol.  60. 

(m)  Hijlorica  Difquijïtio  de  re 
vejt.  fol.  61. 

*  L’Églife  Grecque  a  confervé  la 
forme  primitive  de  la  Cafula  ,  & 
s’en  fert  pour  célébrer  la  Mefle. 


O 


V 
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reflembloit  point  au  Sagum ,  mais  bien  à  la  Pænula  ,  dont 
elle  tient  Ton  origine  (/*),  Fig.  109.)  Or,  fi  Ton  retranche  à 
celle-ci  ces  ouvertures  pour  les  bras ,  &  les  agréments  fémi¬ 
nins  ,  nous  aurons  exa&ement  la  forme  de  la  Cafula  ou 
Plancta,  dont  fe  fervent  les  Prêtres  Grecs.  Ils  lèvent  avec 
les  mains  le  bord  de  l’habit ,  &  le  foutiennent  pardeflus 
les  bras  de  la  même  maniéré ,  comme  au  bras  gauche  de  la 
Flore.  Ferrarius ,  qui  a  cru  que  la  Togo,  étoit  un  habille¬ 
ment  de  forme  ronde  &  fermé ,  ne  pouvoit  manquer  d’en 
faire  dériver  la  Cafula  (0)  ;  cependant  plus  bas  Q?)  il  admet 
la  reflemblance  de  cet  habit  avec  la  Pænula;  mais  l’applica¬ 
tion  qu’il  en  fait  aux  ftatues  d’un  Mercure ,  &  d’une  autre 
figure  inconnue ,  me  paroît  mal  fondée  :  la  cappe  de  l’une  # 

l’air  militaire  de  l’autre,  font  des  particularités  contrai¬ 
res  tant  à  la  Cafula  qu’à  la  Pænula ,  comme  nous  avons 
marqué  plus  haut. 

Les  mêmes  bas-reliefs  de  l’arc  de  Conftantin  repréfèn- 
tent  cet  Empereur,  &  d’autres  perfonnages  avec  une  bande 
large  d’un  palme  :  de  pardeflus  l’épaule  gauche ,  cette  bande 
traverfe  la  poitrine,  pafle  enfuite  fous  le  bras  droit,  (Fi¬ 
gure  1 24.)  &  continue  cette  diredion  qui  a  été  obfervée  ap¬ 
partenir  à  la  toga.  Differents  buftes  ou  portraits  de  grandeur 
naturelle  font  ornés  de  cette  bande  ;  mais  à  ces  buftes  on 
ne  la  voit  jamais  fimple ,  il  en  paroît  toujours  plufieurs 
bandes  l’une  fur  l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  diffe- 


( ’o )  De  re  vefiiaria  ,  lib.  1 ,  cap. 
37* 

( p )  Part.  2,  Ub.  2  ,  cap.  7. 

pP 


Du  Lorurn. 


(n)  Buonaruoti  Ofiervazioni  fo- 
pra  alcuni  frammenti  di  vaû  antichi 
di  vetro,  fol.  107,  108,  109,  no. 
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rence ,  il  eft  à  remarquer  que  cette  bande  ne  fè  trouve  à 
aucune  figure  vêtue  de  la  toga,  ni  fur  aucun  monument 
où  la  toga  paroît  vifiblement.  Or,  la  toga  étant  tombée  hors 
d’ufage,  il  eft  apparent  que  les  Sénateurs  ou  les  Confuls 
qui  s’en  font  fèrvis  les  derniers,  y  ont  fubftitué  cette  bande 
pour  leur  fervir  de  diftin&if  :  auffi  cet  ornement  ne  fè 
trouve  que  fur  les  monuments  d’environ  le  fiecle  de  ConP 
tantin.  Buonaruoti  (v)  penfè  auffi  que  cette  bande  repré¬ 
fente  la  vraie  toga  ;  mais  l’idée  qu’il  s’eft  formée  de  celle-ci 
a  fi  peu  de  juftefle ,  qu’il  prend  le  pallium  ou  manteau  qui 
couvre  une  partie  du  Lorum ,  pour  le  Lorum  même ,  &  cela 
à  la  figure  d’un  Conful  fur  un  diptyque ,  dont  il  donne  la 
figure  &  l'explication.  Une  figure  de  femme  fur  un  bas- 
relief  de  Villa  Mattéi  (à  côté  de  la  Figure  124,)  porte  une 
bande  à  peu  près  femblable ,  ornée  d’étoiles  &  de  demi- 
lunes  :  elle  eft  accompagnée  d’un  Romain  vêtu  de  la  toga , 
on  la  prendroit ,  au  caraélere  de  fa  eoëffure  Égyptienne , 
pour  une  Prêtreffe  d’Ifis ,  avec  la  limpulle  &  l’autel.  Ces 
monuments  du  fiecle  de  Conftantin  montrent  les  change¬ 
ments  furvenus  à  la  tunique  qu’on  portoit  alors  à  longues 
manches,  comme  anciennement  les  femmes.  Voyez  le  bas- 
relief  128.  du  Palais  Juftiniam.  "Le  fipcle  de  Conftantin  ne 
montre  plus  ces  tuniques  fans  manches ,  Fig.  1 1 6 ,  qui  de 
leur  ampleur  couvroient  une  partie  des  bras ,  &  dont  les 
Romains  fe  fervoient  encore  fous  le  régné  de  Tite,  comme 

nous  prouve  le  Lidteur  ( Figure  117.)  qui  accompagne  ce 
Prince. 


Cq}  Oïïervazioni ,  &c.  fol.  157  ,  247. 
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Les  Romains  n’ont  eu  que  fort  tard  l’ufàge  des  caleçons*, 
cependant  ils  fe  couvroient  les  cuiffes.  Suetone  (r)  le  dit 
d’Augufle,  qui  lescouvroit  débandés;  cet  ufàge,  quiavoit 
commencé  par  des  perfonnes  d’une  complexion  délicate, 
ou  infirme,  paffa  bientôt  aux  autres  par  le  progrès  du  luxe; 
il  s’étendit  même  aux  jambes,  dont  les  couvertures  furent 
appellées  Tibialia ,  comme  on  appelloit  Femoralia  ou  Femi- 
nalia  les  couvertures  des  cuiffes.  On  apperçoit  les  cuiffes 
couvertes  à  une  figure  en  habit  civil  à  côté  de  la  Fig.  124, 
tirée  de  l’arc  de  Conflantin.  Cette  couverture  des  cuiffes, 
comme  celles  qu’on  voit  auxfoldats,  (Fig.  137,  138,  139,) 
font  des  efpeces  de  caleçons  qui  leur  defcendent  un  peu 
plus  bas  que  les  genoux.  Ciaconus  ($)  les  appelle  Subligar ; 
ils  font  moins  larges  &  moins  longs  que  ce  qui  s’apperçoit 
généralement  aux  Nations  barbares. 

CHAPITRE  TROISIEME. 
Diftitiction  des  Habits ,  marques  d*  Honneur*  &  Dignités  $  &c . 

Ï-^A  toga  (r)  étoit  l’habit  diftinélif  des  Romains,  ou  de 
tout  homme  qui  avoit  le  droit  de  Citoyen  Romain.  Les  ban¬ 
nis  ne  pouvoient  point  porter  la  toga ,  comme  il  confie  par 


*  Lifez  dans  Plutarque,  tom.  3 , 
fol.  145,  ce  qui  arriva  à  ce  fujetà 
Marcus  Servilius  ,  homme  Confu- 
laire. 


(r')  Fol.  235,  cum  notis  Cafau - 
bonii. 

(j)  Colonna  Traj.fol.  2,  not.  3». 
(t)  Suetonius ,  fol.  210. 

Pp  Ü 


Des  Tibialia  t 
6?c. 


Marques  de  la 
Royauté. 
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Licinien  (v)  qui  avoit  été  Préteur ,  &  qui ,  après  Ton  ban- 
niflement ,  enfeigna  la  Rhétorique  en  Sicile,  vêtu  à  la  ma¬ 
niéré  des  Grecs. 

La  toga  étoit  à  Rome  l’habillement  le  plus  honorable. 
Les  Empereurs  n’en  portoient  pas  d’autre.  Cœfar  (w)  étoit 
habillé  de  la  toga ,  lorfqu’il  fut  affaffiné  dans  le  Sénat.  Au- 
gufte  ( w )  portoit  une  épée  cachée  fous  la  toga,  le  jour  qu’il 
régla  la  réforme  des  Sénateurs.  Sévere  (*)  s’étant  préfenté 
aux  portes  de  Rome  en  habit  militaire ,  &  fuivi  de  toutes 
fes  troupes ,  defcendit  de  cheval ,  &  s’étant  couvert  de  la 
toga ,  il  entra  dans  la  ville ,  &  continua  ainfi  le  refte  du 
chemin  à  pied. 

Les  Romains  remplaçoient  à  la  campagne  (ÿ)  la  toga, 
par  la  lacerna  ou  le  fagum.  Foyei  à  la  Fig .  1 1 8  ;  ils  s’en  dé- 
pouilloient  auffi  dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  :  auffi 
Pline  (1)  appelle-t-il  plaifamment  Amulius,  Peintre  grave, 
à  caufe  que  cet  Artifte  peignoit  toujours  avec  la  toga,  qu’il 
gardoit  même  fur  les  échaffaudages. 

Depuis  l’expuliion  des  Rois ,  les  Romains  ne  voulurent 
plus  entendre  parler  du  diadème,  ils  s’irritèrent  00  con¬ 
tre  cette  bandelette  blanche  avec  laquelle  avoit  été  liée  la 
couronne  de  lauriers,  pofée  fur  une  ftatue  de  Cælar.  Favo- 
nius  taxoit  ( b )  Pompée  de  vifer  tacitement  à  la  Royauté , 


(v)  Lettres  de  Pline  le  jeune, 
liv.  4,  lettre  i  1 ,  tome  ï,  fol.  266. 
Çu)  Suetonius ,  fol.  49. 

CM'O  Ibid,  fol  75. 
OOTillemont,  Hiftoires  des  Em¬ 
pereurs  ,  tom.  3 ,  part.  1 ,  fol.  39. 


(y)  Lettres  de  Pline,  t.  2,  f.  74. 

CO  LU*-  35  >  caV'  IO- 
(a)  Suetonius ,  fol.  75. 

(O  Yalere- Maxime,  fol.  17.7. 
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fur  ce  que  celui-ci  portoit  une  bande  blanche  à  l’entour  de 
la  jambe  ;  mais  infenliblement  les  Romains  oublièrent 
cette  averfion.  Élagabale  (c)  fut  le  premier  qui  ofa  porter, 
mais  dans  l’intérieur  de  ion  Palais  feulement ,  un  diadème 
orné  de  perles.  On  dit  que  Dioclétien  en  établit  l’ulage; 
après  lui ,  les  Empereurs  de  Conftantinople  s’éloignant  tout- 
à-fait  de  la  fimplicité  Romaine ,  prirent ,  outre  le  diadème 
à  perles  ,  des  bracelets  ,  &  autres  fuperfluités  inconnues  , 
avant  la  tranflation  de  l’Empire.  ÇVoye^  les  médailles  de 
ces  Empereurs.)  Auffi  Julien  l’Apoftat  (d) ,  reproche-t-il  à 
Conftantin  ces  ornements  efféminés. *  * 

Juftin  (e)  nous  dit  que  le  fceptre ,  appellé  Hafla  par  les  Du  Sceptre 
Romains,  étoit  d’un  ufage  plus  ancien  que  le  diadème.  On 
apperçoit  fa  forme  fimple  à  la  Fig.  21,  il  eft  furmonté  d’une 
pomme  à  la  Fig.  10 6.  Une  médaille  (/),  Figure  155,  offre 
M.  Aurele,  &  Lucius  Verus  fur  un  char  de  triomphe , 
portant  un  fceptre  furmonté  d’un  aigle,  comme  eft  celui 
d’Augufte ,  celui  de  Crifpus  (g),  &  de  plufieurs  autres; 
mais  il  paroît  qu’on  ne  faifoit  ufàge  du  fceptre  que  dans  des 
cérémonies  d’éclat,  comme  celle  d’un  triomphe,  ou  autres 


(c)  Tillemont,  Hift.  des  Empe¬ 
reurs,  tom.  3 ,  part.  1,  fol.  271. 
Çd)  Célàrs  de  Julien,  fol.  142. 

*  On  a  vu  chez  les  Grecs  que  le 
diadème  étoit  un  bandeau  blanc  ;  ce¬ 
pendant  Denis  d’Halicarnafle  s’ex¬ 
plique,  tom.  i ,  fol.  249,  comme  fi 
le  diadème  des  Rois  eût  été  à  Rome 
une  couronne  ou  un  bandeau  d’or. 


Denis,  tom.  1,  fol.  743,  dit  que 
les  Députés  des  Étrufques  préfente- 
rent  à  Tarquin  une  couronne  d’or, 
un  fiege  d’ivoire ,  &  un  fceptre  d’or, 
furmonté  de  la  figure  d’un  aigle. 
(jQ  Lib.  43  ,  fol.  412. 

C/)  Vaillant,  Selecliora  Nutnif- 
mata,  fol.  47. 

(g)  Idem,  fol.  123. 


De  l’anneau. 


J 
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de  cette  elpece.  Parmi  ces  marques  d'honneur ,  dit  Brutus  Qtj 
dans  la  harangue  contre  Tarquin,  que  nous  avons  accordé 
à  nos  Rois,  il  y  en  a  quelques-unes  que  le  Peuple  ne  voit  qu’à 
regret  ;  je  voudrois  en  abolir  abfolument  une  partie  :  j’entends 
fur-tout  ces  fceptres ,  ces  couronnes  d'or ,  &c. 

Les  Rois  étoient  toujours  précédés  de  Liéteurs  ;  Tite- 
Live  (0  nous  dit  que  Romulus  en  avoit  douze.  Florus  (kj 
dit  que  ce  fut  Tarquinius  Prifcus  qui  introduifit,  après  la 
défaite  des  Tofcans ,  l’appareil  qui  caradériloit  les  Rois  de 
Rome.  Bianchini  (/)  fait  delcendre  ces  diftinétions  des 
Afiÿriens ,  aux  Phéniciens ,  &  puis  aux  Lydiens ,  mais  ce 
ientiment  n’eft  point  appuyé  de  preuves  fuffifàntes. 

L'anneau  n’étoit  pas  l’excluüf  des  Chevaliers ,  les  Séna¬ 
teurs  en  portoient  comme  eux  ( [ni )  :  Marius  Çn)  avoit  au 
doigt  un  anneau  de  fer  le  jour  de  ion  triomphe  pour  Jugur- 
tha,  il  ne  prit  l’anneau  d’or  qu’à  fon  troifieme  Confulat. 
La  Fig.  ni.  montre  qu’il  fe  plaçoit  au  quatrième  doigt.  Il 
feroit  difficile  de  fixer  précifément  la  clafle ,  qui ,  par  di£ 
tin&ion ,  portoit  l’anneau  d’or.  Il  paroît  que  ceux  des  Che¬ 
valiers  ,  à  la  bataille  de  Cannes ,  étoient  de  cette  matière. 
Ce  ne  fut  cependant-  qu’au  temps  d’Augufte  (n)  qu’ils  eu¬ 
rent  droit  de  Je  porter.  Ces  anneaux  étoient  ordinairement 
garnis  d’une  pierre  gravée  (o),  qui  fèrvoit  de  cachet.  Celui 


( [h )  Denis  d’Halicarnafle ,  t.  i , 
fol.  343. 

(0  Tite-Live,  décad.  1,  liv.  1. 
QO  Lib.  1 ,  cap.  5. 

(0  Fol.  555,  Iftoria  univerfale. 


Çm)  Plinius ,  lib.  33  ,  cap.  1. 
(/t)  Idem. 

(n)  Dion.  Cafîius,  fol.  57. 

(o)  Tite-Liye ,  décad.  3 ,  liv.  7. 
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d’Augufte  ( f)  repréfentoit  la  figure  d’un  fphinx.  Il  prit 
enfuite  le  portrait  d’Alexandre ,  &  puis  le  lien ,  gravé  par 
Diofcoride.  Il  étoit  aufîi  d’ufage  ( q )  d’avoir  fur  Ton  cachet 
le  portrait  d’un  ami;  ulage  bien  délicat,  mais  ligne  fou- 
vent  bien  équivoque. 

La  Prétexta  étoit  l’habillement  qui  diftinguoit  les  Con- 
fuls  (O  5  les  autres  marques  du  Confulat  étoient  la  Chaire 
Curule  C s) ,  &  les  Liéteurs  avec  la  hache  &  les  fàilceaux. 
Il  n’y  avoit  jamais  qu’un  feul  Conliil  à  la  fois  qui  fût  (0 
précédé  de  douze  Liéteurs.  Le  Diélateur  (y)  en  avoit  vingt- 
quatre. 

La  Prétexta,  quoique  regardée  comme  diftin&if du Con- 
lulat ,  étoit  cependant  propre  à  la  Préture  (w)  ;  les  Préteurs 
n’avoient  que  fix  Liéteurs  qui  les  précédoient.  Jufte-Liple 
leur  attribue  la  Chaire  Curule  comme  aux  Cenfeurs  ( ’w ). 

Les  Édiles  n’avoient  d’abord  aucune  diftinétion  CO  5  l’an¬ 
née  388  de  Rome,  on  créa  des  Édiles,  pris  (y)  dans  l’or¬ 
dre  des  Patriciens ,  appellés  Curules ,  parce  qu’ils  jouiffoient 
de  la  Chaire  Curule. 

Les  Proconfuls,  fuivant  Tillemont  (O,  étoient  égale- 


(p)  Suetonius ,  fol.  85. 

C q )  Ovidii  Trift.  lib.  1 ,  Elegia  6. 

(r)  Denis  d’Halicarnafle ,  t.  2, 
fol.  2  6. 

(s)  Tite-Live ,  décad.  1 ,  liv.  2. 
(O  Polybe ,  liv.  3,  chap.  18. 

(y)  Plutarque ,  Vies  des  Hommes 

illuftres,  tom.  2,  fol.  302. 

00  Suetonius  ,  fol.  12. 

Lîpjîus  de  Magifl.  cap.  10 ,  Sigo - 


mus  de  ant.  jure  civ.  Rom.  lib.  2, 
cap.  I. 

(w)  Lîpjîus  de  Magijlratibus. 
00  Juvenal,  Sat.  3,  f.  1 55. 

( y')  Lipjïus  de  magijl.  cap .  12. 

Vaflet,  Introduflion  à  laconnoif- 
fance  des  antiq.  Rom.  fol.  9. 

CO  Hiftoire  des  Empereurs,  1. 19 
,  fol.  10. 


Des  Confuls. 


Des  Prêteurs 
&  des  Ediles. 


Des  Proconfuls. 


Des  Sénateurs. 
Des  Chevaliers. 


Des  Candidats. 
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ment  précédés  de  fix  Liéteurs  ,  mais  feulement  hors  de 
Rome  (a).  Ils  n’avoient  jamais  porté  le  manteau  militaire 
avant  le  fiecle  d’Augufte,  comme  n’ayant  pas  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  les  foldats.  Augufte  fut  le  premier  qui  les 
revêtit  d’un  commandement,  &  enfuite  ils  prirent  (&)  le 
pailudamentum  ,  ou ,  fuivant  Pancirole ,  la  chiamyde  au- 
lieu  de  la  toga. 

Les  Cenfeurs  portoient ,  félon  Lipfe  (c) ,  le  même  ha¬ 
billement  que  les  Confuls  :  hormis  les  Liéteurs  ^  ils  avoient 
les  mêmes  diftinétions. 

Celle  des  Sénateurs  (d)  étoit  la  tunique  Latus  Clavus. 
( VAuguflus  Clavus  (e)  appartenoit  aux  Chevaliers.)  La 
Toga  pura  le  portoit  au  defliis  de  ces  deux  habillements. 
En  décrivant  la  chauflure  généralement  en  ulàge,  nous  par¬ 
lerons  de  celle  qu’on  leur  fuppofe. 

Les  Candidats  le  préfentoient  à  la  Place  publique  avec 
la  Toga  appellée  Candida  (/),  à  caufe  (g)  qu’elle  étoit  blan¬ 
chie  avec  de  la  craie.  On  la  portoit  (Ji)  làns  tunique  par- 
deffous,  fuivant  Plutarque.  Cet  Auteur,  dans  lès  queftions 
Romaines  (i),  demande  pourquoi  ceux  qui  lollicitent  quel¬ 
que  charge  »  doivent  fe  préfenter  au  Peuple  en  robes  fimples, 

làns 


(a)  Notitia  dirait,  utriufq .  imp. 
Comment,  fol.  153 ,  155- 
( [b )  Rofinus  Ant.  Rom.  1. 7,  c.  42. 
(c)  Lipjius  de  magifi.  cap.  18  , 
Rom.  illuft.  fol.  42. 

CO  Plia.  lib.  8 ,  cap.  48. 

Qe)  Rofinus ,  Antiq.  Rom.  lib.  5, 
cap.  33. 


(/)  Tite-Live,  déc.  4,  liv.  11. 

(g)  Perle,  fat.  5,  f.  177. 

(K)  Vies  des  Hommes  illuft.  t.  2 , 
fol.  504. 

(0  Queft.  4p,  Oeuvres  morales, 
fol.  468. 
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iàns  fàye  pardelfous.  Ici,  comme  ailleurs  (/c),  Amyot  prend 
Robe  pour  Toga,  &  Saye  pour  Tunique.  TiteLive  (/)  nous 
apprend  qu’environ  l’année  de  Rome  321 ,  les  Tribuns  du 
Peuple  firent  palier  une  Loi ,  qui  défendoit  aux  Candidats 
de  paroître  revêtus  de  la  Toga  Candida  ;  mais  cette  Loi  ne 
fut  point  oblervée.  Les  Tribuns  n’a  voient  (//z)  aucune  dif- 
tinélion  dans  leur  habillement. 

Les  Empereurs,  fous  ce  nom  impolant,  qui  dans  fon  Des  Empereurs, 
origine  ne  fignifioit  qu’un  Général ,  s’étant  rendu  maîtres 
de  la  République,  réunirent  dans  leurs  perfonnes  tou¬ 
tes  les  charges  les  plus  confidérables  de  l’État;  ils  s’ap¬ 
proprièrent  encore  toutes  les  prééminences  affe&ées  aux 
différentes  dignités.  La  Chlamyde  couleur  de  pourpre,  fui- 
vant  Eutrope  (rc),  défignoit  l'Empire;  d’autres  veulent  ce¬ 
pendant  qu’elle  ait  été  donnée  aulli  aux  Généraux.  L’Empe¬ 
reur  feul  avoit  les  faifceaux ,  qu’on  portoit  devant  lui ,  en¬ 
tourés  de  lauriers  (iv)  ;  &  lui  feul  avoit  (0)  dans  fa  chambre 
une  petite  ftatue  de  la  Viétoire  en  or.  Muratori  (jp)  dit  que 
c’étoit  une  ftatue  de  la  Fortune.  Hérodien  nous  apprend 
qu’on  portoit  du  feu  devant  les  Empereurs  &  les  Impératri¬ 
ces  (g,)  ;  diftinétion  que  je  n’ai  pu  remarquer  avant  Commode. 

Les  Préfets  du  Prétoire,  charge  très-confidérable  fous  les  Du  Préfet  des 

Prétoriens. 


G)  Hommes  illuft.  par  Amyot, 
fol.  140. 

(Z)  Décad.  1 ,  liv.  4. 

(m)  Opufculi  morali  de  Plutar- 
cho ,  tom.  1 ,  fol.  365. 

C n )  Lib.  9  ,  fol .  440. 

(n)  Hérodien ,  fol.  275,  lir.  7. 


(0)  Tillemont ,  Hift.  des  Emper. 
tom.  3 ,  part.  1 ,  fol.  1 3o. 

( p)  Annali  d’Italia,  tom.  1 ,  fol. 
394- 

(q)  Hérodien,  liv.  1,  fol.  49; 
liv.  2,  fol.  83;  liv.  7,  fol.  275. 


Qq 


De  la  matière 
dont  on  faifoit 
les  habits. 


/ 
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Empereurs ,  avoient  cela  de  diftinélif ,  qu’ils  portoient  tou¬ 
jours  ( q')  l’épée  même  dans  la  chambre  de  l’Empereur.  Til- 
lemont  (r)  en  parlant  de  Plautien,  dit  que  ce  Préfet  portoit 
l’épée,  &  cependant  il  lui  donne  l’habit  de  Sénateur;  ce 
qu’il  faut  entendre  dans  le  temps  que  le  Préfet  du  Prétoire 
n’étoit  point  en  fonélion ,  puifque  le  fervice  d’une  charge 
militaire  (V)  n’admettoit  point  l’ufage  de  la  Toga.  Du  relie 
la  dignité  de  Sénateur  étoit  au  defius  du  Préfet  du  Prétoire. 

Les  Romains  employèrent  d’abord  la  laine ,  lui  confèr- 
vant  fa  couleur  naturelle  (r)  ;  mais  par  le  progrès  des  con- 
noiflances  ils  auront  bientôt  appris  à  la  blanchir  :  de  la 
couleur  blanche  la  curiolité  &  l’indullrie  auront  amené  les 
couleurs ,  fur-tout  pour  le  fexe  ;  elles  auront  introduit  le 
coton ,  le  lin ,  &  à  la  fin  cette  elpece  de  foie  dont  Pline  fait 
mention.  La  véritable  foie  étoit  fi  rare  &  fi  chere  du  temps 
même  des  Empereurs ,  que  Marc-Aurele  fit  vendre  (y)  un 
habit  fabriqué  de  cette  matière.  Aurelien  (u)  ne  voulut 
point  que  là  femme  achetât  au  poids  de  l’or  un  habit  de 
foie.  Élagabale  (w)  fut  le  premier  qu’on  vit  revêtu  d’un 
habit  tout  de  foie.  Calmet  obferve  (x)  qu’on  commença 


Cg)  Tillemont,  Hift.  des  Emper. 
notes  fur  Sévere ,  tome  3  ,  part.  1 , 
fol.  412. 

(rj  Idem ,  tom.  3 ,  part.  1,  f.  100. 

CO  Muratori  annali  dltalia,  1. 1, 
fol.  375- 

CO  P  Fin.  lib.  8  ,  cap.  47. 

O  ci avius  Ferrarius  de  re  vejîia- 
ria ,  lib.' i,  cap.  17,  ao. 


00  Calmet  fur  Ézéchiel ,  ch.  6 , 
f.  10. 

Çu)  Vopifcus  rapporté  par  Bay- 
fius,  in  Suetonii ,  fol .  450. 

0*0  Tillemont,  tom.  3 ,  fol.  270. 
Hift.  des  Empereurs. 

C-v)  Sur  Ézéchiel,  ch.  6  tf.  10. 
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Ibus  Juftinien  à  cultiver  les  vers  à  foie  en  Italie,  ou,  pour 
mieux  dire ,  en  Europe. 

Du  refte ,  les  habillements  avoient  déjà  beaucoup  perdu 
de  leur  fimplicité  *.  Séneque  déclamoit  de  Ton  temps  contre 
les  habits  tranlparents  des  femmes.  On  étoit  choqué  de 
voir  Néron  (y)  couvert  d’une  chlamyde  à  étoiles  d’or, 
qu’il  portoit  au  deflus  d’une  tunique  de  pourpre.  Qu’au- 
roit-on  dit  alors  du  fafte  de  Dioclétien,  qui  portoit  des  per¬ 
les  julques  fur  la  chaufîure  Çz)>  qui  exigeoit,  comme  les 
Rois  de  Perfe ,  qu’on  fè  profternât  devant  lui  P  On  blâme 
Conftantin  (a)  d’avoir  ajouté  des  perles  à  l’habit  Impérial: 
auffi.  ces  ornements  étrangers  ne  manquèrent  pas  d’altérer 
les  formes.  On  vit  ces  habillements,  fi  nobles  &  fi  élégants 
dans  leur  première  fimplicité ,  prendre  un  air  bizarre  &  une 
roideur  qui  les  rendit  bientôt  méconnoiflable.  Voyez  les 
médailles  des  Empereurs  de  Conjlantinople.  Plufieurs  Auteurs 
ont  prétendu  que  Conftantin  ait  été  le  premier  qui  a  porté 
toujours  le  diadème;  il  eft  certain  qu’il  en  a  changé  la 
forme ,  en  y  ajoutant  ces  bandes  qui  pafient  pardefius  la 
tête.  Suivant  Tillemont,  les  bons  Empereurs,  avant  Dio¬ 
clétien  ,  n’avoient  dans  les  habillements  d’autre  diftinftion 
que  la  couleur  de  pourpre. 


*  Suetone,  fol.  459,  marque  que 
Caligula  ne  fuivoit  aucun  habille¬ 
ment  de  fes  ancêtres,  ni  civil  ,  ni 
militaire.  On  le  voyoit  fouvent  vêtu 
d’une  pænula  de  pourpre  ornée  de 
pierres  précieufes  ;  il  portoit  aufli 
des  habits  à  manches,  des  habits  de 


foie  ou  le  cyclas,  habit  de  femme, 
&  des  bracelets. 

(_y)  Suetonius ,  fol.  245'. 

(O  Eutropii ,  lib.  9  ,  fol.  440. 
(a)  Tillemont ,  tome  4 ,  part.  1 , 
fol.  432. 

Qq  a 


Innovation  dans 
l’habillement. 
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Les  monuments  Romains  nous  repréfentent  quelquefois 
(F/g.  1 1 6.)  des  hommes  avec  une  chauflure  Grecque ,  la¬ 
voir  une  fimple  femelle  attachée  avec  des  rubans.  Les  co¬ 
lonnes  Trajane  &  Antonine  attellent  que  cfétoit  la  chauf- 
fure  des  Soldats  ,  on  l’appelloit  Caliga  ( b )  :  cependant  les 
llatues  qui  repréfèntent  des  perfonnages  vêtus  de  la  toga , 
ont  généralement  une  chauflure  fermée,  (F/g.  115.)  avec 
deux  bandes  ou  rubans ,  qui ,  attachés  aux  deux  côtés  de 
la  femelle ,  fe  croifent  fur  le  pied ,  fe  prolongent  enfuite 
au  defîus  des  chevilles,  &  enveloppent  le  bas  de  la  jambe. 
Ferrarius  (c)  attribue  une  chauflure  dillinélive  aux  Séna¬ 
teurs  :  un  paflage  d’Horace  (J)  femble  affeéter  la  couleur 
noire  à  cette  chaufl'ure.  Mr.  Dacier ,  d’après  Cafliodore  & 
Saumaife  (e) ,  prétend  que  les  Magillrats  Curules  portoient 
d’abord  une  chauflure  rouge  ;  mais  que  les  Cæfars  s’étant 
approprié  cette  couleur ,  ils  lui  fubftituerent  une  chauflure 
dorée.  Plutarque  (f)  rapporte  que  Numa  a  voit  prefcrit  aux 
Sénateurs  d’y  porter  la  figure  d’un  C ,  pour  faire  allufion 
au  nombre  centenaire,  dont  le  Sénat  étoit  alors  compofé; 
&  comme  cette  lettre  reflemble  afîez  à  la  Lune  dans  fbn 
croiflant ,  l’ufage  de  porter  un  croiflant  dériva  peut-être  de 
cette  inftitution.  En  effet  Quintilien  (g)  portoit  un  croif- 
finit,  pour  montrer  qu’il  étoit  d’une  famille  noble  &  an- 


GO  Colonna  Trajana ,  Not.  30. 
Julii.  Negroni  de  Caliga }  f.  116. 
B.  Balduinus  de  Calceo  ,  /.  122. 

(c)  Analeïïa  de  re  vefiiaria,  cap. 
S  5  >  3^- 

(d)  Sat.  6 ,  f.  27 ,  liv,  1. 


(e)  Rapport,  par  Paffenrode ,  der 
Griecken  en  Romynen.  V \  Kryga- 
handel,  fol.  147. 

(/)  Problemi  Romani ,  Opufculi 
morali ,  tom.  1 ,  f  354. 

(g)  JuYenal ,  Sat.  7 ,  f.  i$a. 
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tienne.  Il  eft  fmgulier  que  les  monuments  n’aient  indiqué 
nulle  part  cette  diftintiion ,  d’autant  plus  que ,  félon  Bai- 
duinus  (, h ),  ce  croiflant  fervoit  de  boucle  :  on  ne  trouve 
non  plus  cette  forme  pointue  &  recourbée  fur  le  devant  (i), 
que  cet  Auteur  attribue  à  la  chauflure  Romaine.  Suivons 
les  monuments  ;  fi  la  chauflure  de  la  Fig .  1 1 5.  n’efl:  point 
la  Sénatoriale,  il  faut  perdre  i’elpérance  de  la  connoître 
jamais.  Pour  la  chauflure  militaire  elle  étoit  fouvent  garnie 
de  clous  de  differents  métaux ,  félon  la  richefle  &  la  qua¬ 
lité  de  celui  qui  la  portoit  ( k )  ;  louvent  la  femelle  étoit  de 
bois,  &  il  y  en  avoit  avec  des  clous  dont  les  pointes  for- 
toient  en  dehors. 

L’ufage  des  gants  n’étoit  pas  étranger  aux  Romains,  puif- 
que  nous  liions  (/)  que  Pline  le  jeune  en  fit  prendre  à  Ion 
Secrétaire ,  pour  qu’il  pût  continuer  d’écrire  malgré  le  froid 
qu’il  faifoit  pendant  un  voyage. 

Les  efclaves,  comme  s’exprime.  Ju vénal  (m)9  avoient  la 
tête  rafée ,  &  portoient  une  tunique  pour  tout  habillement. 
La  formalité  de  l’affranchiflement  fe  faifoit  devant  le  Pré¬ 
teur,  qui  touchoit  l’efclave  d’une  baguette  ( ’n );  le  chapeau 
qu’il  recevoit  dans  ce  moment-là  étoit  de  laine  blanche  (0), 
&  de  la  forme  de  ceux  à  côté,  Fig.  115,  qu’on  apperçoit 
lur  les  médailles.  Il  n’étoit  pas  défendu  aux  maîtres  de 


(h)  B.  Balduinus  de  Caîceo  anti- 
quoyfol.  8  a. 

CO  Idem ,  fol.  69. 

Idem  y  fol.  124. 

CO  Pline  le  jeune ,  Lettres,  t.  1 , 
fol.  197. 


(m)  Satyre  3 ,  f.  230. 

00  Juvenal,  Sat.  5,  f.  172,  8  a 
&  175. 

(0  Tite-Live,  décad.  3,  liv.  4. 


* 


Habillement 
des  efclaves. 
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donner  aux  efclaves  d’autres  habillements ,  ou  de  leur  bif¬ 
fer  les  cheveux. 

Les  femmes  ou  filles  efclaves  étoient  habillées  à  peu  de 
chofe  près  comme  les  autres  Citoyennes ,  en  obfervant  tou¬ 
tefois  de  ne  pas  donner  aux  efclaves  les  habillements  aux¬ 
quels  étoit  attachée  la  dillinétion  de  Citoyen  Romain  ;  fa- 
voir ,  la  Toga  pour  les  hommes,  &  la  Stola  pour  les  femmes. 
Muratori  (j?)  obferve  que  l’année  229  de  l’ére  chrétienne, 
les  habillements  étoient  tellement  confondus,  qu’on  ne  dif- 
tinguoit  plus  les  perfonnes  libres  des  efclaves;  &  comme 
ces  derniers  étoient  en  plus  grand  nombre ,  Ulpien ,  célé¬ 
bré  Jurifconfulte ,  confeilla  à  l’Empereur  Alexandre  de  ne 
point  rétablir  la  diftinétion  dans  les  habillements ,  de  crainte 
qu’elle  n’eût  fervi  à  faire  connoître  aux  efclaves  leur  fu- 
périorité. 


=8 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  Pontifes ,  Augures ,  Flamines ,  Saliens ,  Vefiales  &  Lic¬ 
teurs  ;  des  Minifires  des  Sacrifices;  des  Autels,  Victimes , 
Uftenfiles,  &c. 


Du  Pontifex  X-iES  Romains  appelaient  Pontifex  Maximus ,  Souverain 
Maximus.  Pontife ,  celui  qui  préfidoit  au  culte  des  Dieux;  cette  dignité 
étoit  recherchée  par  les  perfonnages  les  plus  illuftres.  Cæfàr 
fe  glorifioit  fur  fes  médailles  de  la  légende  Pontifex  Maxi¬ 
mus.  Différents  monuments  repréfèntent  le  Pontife  vêtu 


C/O.Annali  d’Italia,  t.  2,  f.  22. 


\ 
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de  la  Toga  Prætexta  ( q )  ,  dont  ils  avoient  la  tête  couverte 
en  facrifiant  ;  ( Voyez  la  médaille  à  côté  de  la  Fig.  1 1 6 ,)  ex- 
cepté  dans  les  feuls  facrifices  qui  fe  faifoient  à  Saturne,  (r) 

Le  Grand -Pontife  avoit  un  bonnet  appelié  Apex,  Fi¬ 
gure  1 19  O)*  dont  la  forme  eft  cependant  différente  du 
bonnet  qu’on  apperçoit  fur  les  médailles  de  Cæfar.  Cette 
différence  provient  peut-être  de  la  petitelfe  des  médailles; 
ou  s’il  étoit  prouvé  que  les  Augures  euffent  porté  des  bon¬ 
nets  ,  celui  de  Cæfar  pourroit  être  un  bonnet  d’ Augure , 
attendu  qu’il  eft  accompagné  du  Lituus ,  bâton  augurai. 
Du  refte ,  les  monuments  en  grand  nombre  qui  repréfen- 
tent  des  facrifices ,  montrent  qu’on  le  fervoit  rarement  du 
bonner  Pontifical. 

Il  y  avoit  auffi  un  Roi  des  Sacrifices ,  dignité  purement 
fàcerdotale ,  inftitué  après  l’expulfion  des  Rois.  Il  étoit 
fubordonné  au  Grand-Pontife,  &  jouiffoit,  à  ce  qu’il  pa- 
roît  (r)  ?  de  quelque  diftinétion  ,  quoiqu’il  n’en  foit  guere 
parlé  dans  l’Hiftoire.  Cette  dignité  étoit  probablement  unie 
à  quelqu’autre  Sacerdoce. 

Une  médaille  (v),  à  côté  de  la  Fig.  116,  nous  montre 
la  façon  ordinaire  de  facrifier.  Elle  nous  montre  encore  le 
Pontife  Sz  les  perfonnes  qui  ordinairement  affiftoient  aux 
facrifices  :  avec  cette  particularité ,  qu’au-lieu  d’un  Joueur 
de  flûte ,  il  y  a  une  figure  qui  fonne  du  cor. 


G)  Tite-Live ,  décad.  4 ,  liv.  4. 
(r)  Plutarq.  Opufc.  moral,  t.  1 , 
fol.  349. 

O)  Du  Choul,  Difcours  fur  la 
Religion  des  anc.  Romains,  f.  265. 


Michel-Ange  de  la  Chauffe,  grand 
Cabinet  Romain  ,  fol.  74. 

(r)  Tite-Live,  décad.  i ,  liv.  6. 
(v)  Vaillant,  Sdecliora. Num if- 
mat  a  ,  fol.  43. 


Du  Roi  des 
Sacrifices. 


Des  Augures. 


'w' 


> 


312  LE  COSTUMÉ' 

Les  Augures  prétendoient  connoître  l’avenir  ;  préjugé 
dont  s’en  fui  voit  la  néceffité  de  le  confuiter  avant  que  d’en¬ 
treprendre  une  affaire  de  conféquence.  Voyons  leur  habil¬ 
lement  ;  Servius  leur  donne  la  Trabea  ( u ) ,  c’eft  la  Toga  des 
Augures ,  dit-il  :  félon  un  pafîage  de  Suetone ,  qui  avoit 
compofé  un  Traité  des  habillements  O),  la  Trabea  étoit 
de  trois  efpeces }  &  celle  des  Augures  étoit  mêlée  de  pourpre 

&  de  rouge . Servius  parle  d’après  Suetone ,  voilà 

donc  le  feul  témoignage  qui  parle  d’une  trabea  augurale. 
Pour  apprécier  ce  pafîage ,  nous  dévrions  connoître  à  quelle 
occafion  Suetone  ait  dit  ces  paroles  ;  il  paroît  vraifembla- 
ble  que  l’Auteur  parloit  de  la  plus  haute  antiquité ,  où  les 
Rois  étoient  Prêtres  &  Augures ,  d’autant  plus  qu’il  parle 
de  la  Trabea  que  portoient  les  Dieux. 

La  plupart  des  Commentateurs  (  ceux  qui  ont  cru  que 
c’étoit  une  toga,)  prétendent  que  les  Augures  portoient 
la  trabea;  ils  le  fondent  de  plus  fur  un  pafîage  de  Virgile  (V)# 
où  il  eft  parlé  de  la  ftatue  de  Picus ,  Roi  &  célébré  domp¬ 
teur  de*  chevaux.  Il  étoit  repréfenté ,  vêtu  d’une  trabea 
courte ,  tenant  d’une  main  le  Lituus ,  &  un  bouclier  de 
l’autre.  Or,  on  a  vu  que  la  trabea  étoit  l’habillement  des 
Rois  &  des  Chevaliers.  Le  Lituus  de  même  n’eft  ici ,  félon 
Servius ,  qu’un  bâton  royal. 

Que  Picus  ait  été  Augure ,  cela  ne  fait  rien  à  la  quef- 

tion, 


(tp)  Servius  fur  le  f.  612 ,  liv.  7, 
Énéide. 

O)  Æntid.  lib .  7  ,  f.  18S. 
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tion,  puifqu’il  eft  apparent  qu’il  étoit  tout  à  la  fois  Prêtre, 
Augure,  Roi,  &  dompteur  de  chevaux.  On  voit  Trajan, 
Fig.  1 1 8 ,  qui  fait  la  fonétion  de  Prêtre  fans  en  avoir  l’ha¬ 
billement  :  il  eft  vrai  cependant  qu’il  eft  à  la  chalfe  ;  mais 

* 

on  ne  voit  aucun  Augure  avec  la  trabea.  Une  médaille  de 
M.  Antoine ,  Fig.  1 20 ,  &  une  de  Lentulus  à  côté  de  la 
Fig.  119,  repréfèntent  des  Augures  vêtus  de  la  toga,  que 
Ferrarius  croit  être  la  prætexta  (j');  ils  ont  chacun  en  main 
le  Lituus.  C’eft  ici  le  bâton  augurai  qui  leur  fervoit  (x)  à 
partager  le  ciel  en  régions ,  lorfqu’ils  obfervoient  le  vol 
des  oifeaux.  Voye z  pour  le  Lituus  la  figure  à  côté  de  la  1 22e, 
tirée  d’une  frifè  antique  de  la  galerie  du  Capitole;  elle  eft 
accompagnée  d’une  fimpulle,  pour  nous  montrer,  à  ce  que 
je  crois ,  qu’ Augure  &  Prêtre  étoit  la  même  choie  ;  auffi 
Tite-Live  nous  dit  que  les  Augures  dévoient  avoir  la  tête 
couverte  pour  faire  l’obfervation ,  de  crainte  qu’un  objet 
étranger  fe  préfentant ,  il  ne  rendît  l’Augure  üniftre.  Les 
deux  médailles  repréfèntent  l’Augure  la  tête  couverte  de 
la  toga ,  comme  étoient  les  Prêtres  pendant  les  facrifices. 

Les  Arurpiees  étoient  également  confacrés  à  prédire  l’a¬ 
venir;  mais  au-lieu  de  confulter  le  vol  des  oifeaux  («},  ils 
examinoient  les  entrailles  des  viélimes  ;  fcience  dont  les 
Etrufques  ( b )  furent  les  inventeurs.  Les  Arufpices  étoient 
en  telle  confidération  chez  les  Romains ,  que  leur  préfence 
étoit  néceffaire  à  tous  les  facrifices  :  leur  décifion  rendoit 


C  y  )  De  re  veftiaria  ,  îib.  2  , 
cap.  2. 

CO  Tite-Live ,  décad.  1 ,  liv.  1. 


(а)  L’Abbé  Banier,  Mytholo¬ 
gie,  tom.  2,  fol.  123. 

(б)  Denis  d’Halicarnafîe ,  t.  1 , 
fol.  11p. 


Rr 


Des  Arufpices. 
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Des  Flamines. 


3M 

un  làcrifice  agréable  ou  délàgréable  aux  Dieux,  &  fixoit  le 
moment  qu’on  devoit  vaincre  l’ennemi ,  ou  en  être  vaincu. 
Il  paroît  par  les  monuments  que  les  Arulpices  ne  différoient 
point  des  Prêtres  dans  la  maniéré  de  s’habiller. 

On  appelloit  Flamines  certains  Prêtres  dévoués  au  culte 
de  quelques  Divinités  particulières.  Le  Flamen  Dialis  étoit 
Prêtre  de  Jupiter,  Martialis  l’étoit  de  Mars,  Quirinalis  de 
Romulus.  Ils  portoient  des  bonnets,  que  les  Grecs  appel- 
loient  Pilos  (c).  Comme ,  fuivant  l’ulàge ,  ces  Prêtres  ne 
paroiffoient  jamais  tête  nue,  Feflus  &  Varron  remplacent 
le  bonnet  par  un  filet  de  laine.  Denis  d’Halicarnaffe  fup- 
pofe  ( d )  que  les  Flamines  ont  pris  leur  nom  du  bonnet  ou 
voile  Flammeum  ;  (Tite-Live  (e)  l’appelle  Flaminium ,)  nom 
qui ,  félon  Mr.  Dacier  (f) ,  défigne  le  bonnet ,  dont  la  pointe 
étoit  environnée  d’un  filet  de  laine.  Ce  bonnet  eft  nommé 
Apex  par  Servius  (g).  Michel- Ange  de  la  Chauffe  (h )  ap¬ 
pelle  Albogalerus  le  bonnet  (Fig.  122.)  du  Flamen  Dialis , 
qu’on  trouve  fur  un  relie  d^  frife  du  Temple  de  Jupiter 
Cuftos.  Ce  bonnet  ne  différoit  probablement  que  par  lès 
ornements  de  celui  des  autres  Flamines .  Il  étoit  de  couleur 
blanche  (/) ,  &  le  Dialis  avoit  feul  le  droit  de  le  porter  en 
tout  temps  ;  les  autres  étant  rellreints  à  ne  pouvoir  s’en  cou¬ 
vrir  que  dans  les  moments  où  ils  rempliffoient  les  fondions 


(c)  Plutarque ,  Hommes  illuftres , 
tome  1 ,  fol.  320. 

(d)  Denis  d’Halicarnafle,  t.  1, 
fol.  159. 

(c)  Décad.  3 ,  liv.  7. 

(/)  Sur  Plutarque ,  c.  1,  f.  321. 


(g)  Servius  fur  le  f.  270,  lib.  10  , 
Æneicios. 

(/O  Grand  Cab.  Romain,  art.  2  , 
part.  3 ,  fig.  1. 

(0  slppian.  Alexandrinus ,  guer¬ 
res  civiles ,  fol.  268. 
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de  leur  miniftere  (&).  Le  Diaîis  jouiffoit  en  outre  de  la 
prætexta  &  de  la  chaire  currule.  Les  autres  Flamines  font 
généralement  reprélèntés  habillés  de  la  toga ,  comme  fur  la 
médaille  de  Lentulus  119  (/),  avec  la  légende  Flamen  Mar- 
tialis.  Au-lieu  de  bonnet,  ce  Prêtre  a  fimplement  la  tête 
couverte  de  la  toga;  il  tient  devant  lui  un  bouclier,  & 
derrière  lui  paroît  un  Augure.  On  trouve  fur  un  beau  bas- 
relief  de  Villa  Medicis  ( m )  des  figures  habillées  de  la  toga  ; 
elles  portent  des  bonnets  de  la  forme  de  la  Fig.  121.  Bel- 
k>ri  les  a  pris  pour  des  Prêtres  Saliens  ;  mais  il  eft  plus  pro¬ 
bable  que  ce  font  des  Flamines.  On  les  voit  fur  le  bas- 
relief  cité  ,  fuivis  d’une  troupe  d’hommes ,  de  femmes  & 
d’enfants ,  qui  ont  l’air  de  s’avancer  vers  le  lieu  de  quel¬ 
que  làcrifice.  Pietro  Sanélo-Bartoli  qui  a  vu  ce  monument 
moins  endommagé ,  fans  doute ,  qu’il  ne  l’eft  à  préfent , 
repréfente  ces  .  hommes  à  bonnets  tenant  à  la  main  ,  l’un 
une  baguette ,  &  l’autre  une  hache.  Il  ne  relie  rien  de  tout 
cela ,  mais  on  n’en  a  pas  beloin  pour  caraélérifer  ces  figu¬ 
res  ,  ou  pour  réfuter  Bellori ,  qui  n’a  pas  fait  attention  que 
les  Prêtres  Saliens  fe  diftinguoient  par  la  cuiraffe  &  le  bou¬ 
clier.  Outre  que  ce  ne  paroît  pas  ici  une  circonllance  où  ils 
fullent  en  fonélion,  c’étoient  donc  des  Flamines ,  Prêtres, 
que  les  monuments  offrent  conftamment  vêtus  de  la  toga , 
fans  que  nous  puiffions  cependant  rendre  raifon  de  l’omif- 
fion  prelque  générale  de  leur  bonnet. 

(k)  Tite-Live,  décad.  1,  liv.  1.  (1)  Joachim,  Oudaans Rûomfdie 

Appianus  Alzxand.  fol.  268.  Mogentheyd,  fol.  545. 

(ni)  Admir.  Rom.  antiq.  f.  42. 

R  r  ij 


Des  Saliens. 
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Denis  d’Halicarnaffe  ( n )  s’exprime  clairement  fur  l’habil¬ 
lement  des  Saliens ,  auxquels  il  attribue  la  trabea  &  des 
bonnets  élevés  en  pointe.  Tite-Live  (0)  leur  donne  la  tu¬ 
nique  PiEîa  3  ou  de  pourpre ,  au  deffus  de  laquelle  ils  met- 
toient  une  cuiraffe  d'airain  qui  leur  couvroit  la  poitrine. 
Ces  Prêtres  avoient  été  inllitués ,  par  Numa ,  au  nombre 
de  douze  ( p ) ,  en  l’honneur  de  Mars ,  &  pour  être  les  gar¬ 
diens  des  douze  boucliers,  dont  onze  étoient  modelés  fur 
celui  qu’on  croyoit  miraculeufement  tombé  du  ciel.  Chaque 
année ,  au  mois  de  Mars ,  les  Prêtres  Saliens  (£)  parcou^ 
roient  les  différents  quartiers  de  la  Ville  avec  ces  boucliers, 
habillés  d’une  tunique  de  pourpre ,  ceinte  d’un  large  bau¬ 
drier  d’airain  ,  le  bonnet  ou  le  cafque  en  tête ,  &  tenant 
de  la  main  droite  une  courte  épée ,  avec  laquelle  ils  frap- 
poient  leurs  boucliers ,  danfant ,  faifant  des  fauts ,  &  autres 
mouvements  ,  avec  une  rapidité  étonnante.  Tout  ceci 
prouve  clairement  une  différence  entre  le  Flamen  Martialis , 
Prêtre  de  Mars ,  &  les  Saliens.  Denis  d’Halicarnaffe  com¬ 
pare  les  boucliers  Saliens  à  ceux  desThraces,  qui  étoient 
oblongs,  &  plus  étroits  aux  extrémités;  cependant  les  mé¬ 
dailles  fur  lefquelîes  on  trouve  ces  boucliers ,  appellés  An- 
cilia  (r),  parce  qu’ils  étoient  lans  angles,  les  repréfentent 
lous  une  autre  forme ,  &  même  différents  entre  eux ,  ce  qui 
peut  être  attribué  à  la  négligence  des  Graveurs.  Ceux  fur 
la  médaille  à  côté  de  la  Fig.  124.  different  tant  foit  peu  des 


(/z)  Tome  1 ,  fol.  165. 

(0)  Décad.  1 ,  liv.  1. 

C p )  Plutarq.  Homm.  illuft.  t.  1 , 
fol.  34 9. 


C q )  Tite-Live,  décad.  1 ,  liv.  1. 

( r)  Anton.  Agojlini  ,  lopra  le 
Medaglie  dialogo  5,  med,  14. 
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boucliers  que  Du  Choul  (J)  a  fait  graver.  Ils  s’éloignent 
auffi  de  la  defcription  de  Denis  d’Halicarnaffe ,  mais  ils  font 
d’accord  avec  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa.  Le  cafque, 
au  milieu,  eft  probablement  le  cafque  ou  le  bonnet  des 
Prêtres  Saliens. 

On  appelloit  Féciaux ,  certains  Miniftres  dont  la  Perfonne  Des  Féciaux. 
étoit  làcrée ,  &  que  les  Romains  employoient  dans  les  for¬ 
malités  de  faire  la  paix  ou  de  déclarer  la  guerre.  Ils  por- 
toient  un  bonnet  de  laine  (0?  dont  probablement  ils  ne 
faifoient  pas  un  ulàge  plus  fréquent  que  les  Pontifes.  Dans 
un  Traité  de  paix,  félon  l’ancienne  coutume,  le  Fécial (V), 
après  avoir  juré  fur  la  foi  publique ,  prenoit  une  pierre  en¬ 
tre  fes  mains,  prononçant  des  imprécations  contre  lui- 
même  ,  au  cas  que  fa  penfée  ne  fût  pas  conforme  à  fon  fer¬ 
ment  ;  il  les  fmiiïoit  par  ces  mots  :  Que  moi  feul  je  périjjè  > 

&  tombe  comme  maintenant  cette  pierre  ;  &  en  même  temps 
il  la  laiffoit  tomber  de  fes  mains.  On  ignore  s’il  y  avoit 
entre  les  Féciaux  &les  Caducéatores  ( uj  autre  différence  que 
le  caducée ,  d’où,  ceux-ci  avoient  tiré  leur  nom.  Pline  ( wj 
fait  mention  d’une  perfonne  qu’on  appelloit  Ferbenarius,h. 
caufe  qu’il  portoit  de  l’herbe  ou  de  la  verveine  à  la  main. 

Sa  fondion  étoit  d’accompagner  ceux  qui  alloient  réclamer 
les  chofes  qui  avoient  été  enlevées  ou  foullraites  aux  Ro¬ 
mains  &  à  leurs  alliés,  réclamant  auffi  les  perlonnes  qui 
avoient  commis  l’injuftice. 


O)  Difcours  fur  la  Religion  des 
anciens  Romains,  fol.  2 60. 

(t)  Tite-Live,  décad.  1 ,  liv.  1. 
(v)  Polybe ,  liv.  3 ,  chap.  5. 


(u)  Plutarque,  vies  des  Homm. 
illultres,  tome  7,  fol.  169. 

Petrone  ,  tome  2 ,  fol.  66, 

Plia,  lib .  22  ,  cap .  22. 


1 
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■»  ,  •  *  » 

Les  Veftales  étoient  des  vierges,  inftituées  par  Numa  (V) 

pour  avoir  foin  du  palladium,  &  entretenir  le  feu  facré.  Ces 
Prêtreffes ,  fondées  au  nombre  de  quatre ,  furent  enfuïte 
portées  jüfqu’à  fix.  On  les  recevoit  depuis  l’âge  de  fix  ans 
jufqu’à  dix.  La  première  dixaine  d’années  étoit  employée 
à  apprendre  ;  la  fécondé  à  exercer  leur  miniftere.  Les  dix 
années  fui  vantes  à  enfeigner  les  jeunes  Veftales  qui  dé¬ 
voient  les  remplacer.  Je  crois  que  leur  habillement  étoit 
en  tout  femblable  à  celui  des  Dames  Romaines;  je  ne  con- 
nois  point  de  ftatue  qui  repréfente  une  Veftale  ,  puifque 
je  penfe,  avec  l’Abbé  Winckelmann  ( y),  que  celle  de  la 
galerie  Juftiniâni  (qui  a  été  prife  pour  telle,)  repré  fente 
quelque  Divinité ,  dont  l’attribut  s’eft  perdu  avec  la  main 
qui  eft  mutilée  *.  Nous  voyons  fur  une  médaille  (O ,  à  côté 
de  la  Figure  1 1 7 ,  une  Veftale  affife  la  fimpulle  à  la  main  : 
elle  eft  vêtue  de  la  Tunique  ou  Stola 3  du  Pallium  ou  du 
Suffibulum  3  qu’elles  avoient  toujours  fur  la  tête ,  fuivant 
Feftus.  Ce  manteau  étoit  de  couleur  blanche  &  attaché 
avec  une  agraffe.  La  forme  quarré-long  que  Feftus  donne 
à  cet  habillement ,  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  foit 
un  pallium,,  mais  nous  ne  connoiffons  point  de  monument 
où  il  y  ait  des  Veftales  ayant  le  manteau  attaché  avec  une 
agraffe.  Le  demi-corps  que  Beger  (æ)  produit  pour  celui 


00  Plutarque,  Hom.  illuft.  t.  1, 
fol.  338. 

(jO  Monumenti  antic.  ined.  t.  1, 
fol.  67. 

*  Lipfe  nous  donne  la  ftatue  d’une 
Veftale,  elle  porte  un  collier  qui  lui 


pend  fur  la  poitrine,  ayant  au  mi¬ 
lieu  un  ornement  de  forme  ronde  : 
ce  monument  eft  unique. 

O)  Du  Choul,  fur  la  Religion  des 
anciens  Romains,  fol.  235. 

(a)  T/ief.  Brand.  pars  1 ,  f  222. 
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d’une  Veftale,  eft  une  de  ces  Angularités  qui  ne  prouvent 
rien  ni  pour  la  figure ,  ni  pour  l’habit.  La  médaille  (h)  en 
deflous,  à  côté  de  la  Fig.  117,  contient  fix  Veftales  occu¬ 
pées  à  un  facrifice  :  l’une  tient  à  la  main  une  fimpulle , 
l’autre  verfe  de  l’encens  fur  le  feu.  Ces  deux  figures ,  pro¬ 
bablement  les  principales  9  font  vêtues  de  la  tunique ,  & 
de  la  Palla  ou  Pallium.  Les  quatre  autres  ont  leur  habille¬ 
ment  agencé  différemment ,  de  même  que  les  Veftales  re- 
préfentées  fur  les  médailles  de  Vefpafien,  de.Julia  Pia,  de 
Fauftine  &  autres.  Sous  le  triumvirat  d’Augufte  (c) ,  on 
permit  à  ces  Vierges  de  le  faire  précéder  d’un  Liéleur  avec 
les  failceaux. 

Outre  ces  Vierges  ,  il  y  avoit  d’autres  Prêtreffes  confà- 
crées  à  certain  culte  (d) ,  auquel  les  hommes  ne  pouvoient 
point  intervenir.  Un  bas-relief  de  Villa  Mattéi ,  offre  une 
Prêtreffe  d’Ifis,  fous  la  Fig ,  123;  elle  eft  accompagnée  d’un 
Romain ,  vêtu  de  la  toga ,  &  tient  à  la  main  une  fimpulle. 
Il  a  été  parlé  de  cette  figure  à  l’Article  du  Lorum. 

L’inftitution  des  Liéteurs  avoit  commencé  fous  Romu- 
lus  (e);  ils  portoient  alors  des  baguettes,  &  au-lieu  de  cein¬ 
ture  ,  des  courroies  pour  lier  ceux  dont  on  leur  ordonnoit 
de  fe  faifir.  L’appareil  des  Liéteurs  devint  plus  impofànt 
après  que  les  Députés  des  Étrulques  (/)  eurent  préfenté 


Vaillant ,  Sdeffiora  Nutiilf- 
mata ,  fol.  40. 

(c)  Des  mœurs  &  des  ufages  des 
Romains,  tom.  2  ,  foi.  240. 

C  d)  Denis  d’Ualicarnafle ,  t.  1 , 
fol.  1 18.  •• 


(e)  Plutarque,  Homm.  illuftres, 
tome  1 ,  fol.  175. 

Tite-Live,  décad.  1,  liv.  r. 

(/)  Denis  d’Halicarnalfe ,  t.  1, 
fol.  249. 


Des  Liéteurs. 


Des  faifceaux 

&  de  la  hache. 

« 
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à  Tarquin  douze  haches  entourées  de  faifceaux  de  verges. 
Ces  faifceaux  commencèrent,  peut-être,  dès-lors  à  être  liés 
avec  des  bandes  ou  rubans  de  pourpre  (f).  Voyez  1 1 7 ,  la 
figure  d’un  Liéteur ,  tirée  d’un  bas-relief  appartenant  à  un 
Particulier  à  Rome ,  &  repréfentant  Tite  làcrifiant.  Le  Lic¬ 
teur  eft  vêtu  de  la  tunique  large  &  du  palludamentum  (g), 
auquel  il  y  a  au  bout  de  l’angle  qui  pend  du  bras  gauche , 
une  glande  ou  boulette.  On  remarque  ici  l’agraffe  fur  le 
milieu  de  la  poitrine ,  tandis  que  les  autres  figures  la  por¬ 
tent  généralement  fur  l’épaule  droite.  Comme  ce  manteau 
ne  différait  du  Sagum ,  de  la  Trabea  &  de  la  Lacerna ,  que 
par  une  couleur  affeélée  fpécialement  aux  Généraux ,  il  eft 
probable  que  Tite-Live ,  par  le  palludamentum  des  Lic¬ 
teurs,  aura  voulu  dire  Sagum,  n’étant  point  à  fuppofer  que 
les  Liéteurs  euffent  porté  le  même  habillement  que  les  Gé¬ 
néraux,  c’eft-à-dire,  le  manteau  de  pourpre.  Ils  portoient 
des  habits  blancs ,  félon  Petrone  (A)  ;  donc  leur  palluda¬ 
mentum  n’étoit  pas  de  pourpre ,  mais  femblable  quant  à  la 
forme ,  à  celui  des  Généraux  :  ce  font  ces  façons  triviales 
de  s’énoncer  qui  occafionnent  les  difputes  entre  les  Sa¬ 
vants  ,  &  qui  autorifent  fi  fouvent  deux  fentiments  oppofés. 

Quant  aux  haches  entourées  de  faifceaux,  on  en  voit  la 
forme  à  côté  de  la  Fig.  117,  tirée  d’un  monument  con- 
fervé  dans  le  Palais  MafTimi ,  fur  lequel  il  y  en  a  quatre 
femblables,  à  quelques  légères  différences  près.  Publicola(i) 

fit 


(f)  Plia.  lib.  9 ,  cap.  35. 

(g)  Tite-Live,  liv.  43  ,  ch.  39, 
(A)  Petrone,  tome  1 ,  fol.  258. 


(i)  Plutarque,  Homm.  illuftres, 
tome  1,  fol  505. 
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fit  ôter  les  haches  des  faifceaux,  &  les  Videurs  ceflerent  de 
les  porter  dans  Rome ,  finon  devant  les  feuls  Diélateurs , 
comme  il  paroît  par  Largius ,  le  premier  qui  fut  élu  (A), 
lequel  fit  reprendre  les  haches  aux  Liéleurs;  diftinélion 
que  les  Diélateurs  fuivants  ont  probablement  confervée. 

C’étoit  un  hommage  de  faire  baifler  des  faifceaux  devant 
quelqu’un;  Valerius  (/),  lorfqu’il  fe  préfenta  devant  le 
Peuple  pour  le  haranguer ,  les  fit  baifler  à  fes  Liéleurs. 

Dans  les  réjouifîances  publiques,  il  étoit  d’ulage  d’orner 
les  faifceaux  de  feuilles  de  laurier.  Aufiï  Cæfar  (m)  re¬ 
marque-t-il  que  Pompée ,  ayant  été  proclamé  Ijnperator,  ne 
fit  point  entourer  fes  faifceaux  de  lauriers. 

Dans  le  deuil  les  Liéleurs  les  portoient  renverfés  (n); 
diftinélion  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  rapport  à  la  ha¬ 
che  :  aufîi  c’eft  du  temps  des  Empereurs  que  nous  parlons. 

Les  monuments  repréfentent  généralement  les  viélimes 
avec  un  ornement  fur  la  tête ,  &  des  bandelettes  à  l’entour 
des  cornes  (0) ,  qui  étoient  ordinairement  dorées.  Voyez  la 
Fig.  39.  On  apperçoit  Fig.  12 3,  l’ornement  appellé  Dorfalis, 
parce  qu’il  pendoit  du  dos  de  la  viélime.  Les  Peintures  du 
Virgile  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  offrent  une  viétime 
avec  une  guirlande  de  feuilles  à  l’entour  du  cou  ;  elle  pend 
fur  la  poitrine.  Il  confie  par  les  monuments,  que  c’étoit 
un  ufàge  général  d’afîifler  aux  facrifices  couronné  de  feuilles 
ou  de  fleurs.  Nous  lifons  (/>),  que  Fabius  Piétor  ayant  été 


(T)  Denis  d’Halicarnafle ,  t.  1, 
fol.  432. 

CO  Tite-Live,  décad.  1,  liv.  2. 
(^0  Guerre  civile,  liv.  3. 


C ri)  Tacite  annal,  lib.  3  y  f.  83. 
(0)  P  Un.  lib.  33  ,  cap.  3. 

( p')  Tite-Live ,  décad.  3,  liv.  3. 
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envoyé  a  Delphes  pour  confulter  FOracle ,  le  Prêtre  lui 
ordonna  de  s’embarquer  avec  la  couronne  de  laurier  qu’il 
avoit  fur  la  tête  lorlqu’il  s’étoit  préfenté  pour  faire  fes  li¬ 
bations.  Il  y  avoit  des  feuilles  particulières  conlàcrées  à  cer¬ 
taines  Divinités.  Denis  d’Halicarnafle  (2)  obferve  que  les 
Vierges  affiftoient  aux  facrifices  couronnées  de  fleurs. 

A  l’Article  des  Grecs,  nous  avons  fuffifàmment  parlé 
des  Autels,  il  fufîira  d’ajouter,  d’après  Vitruve  (r),  qu’ils 
étoient  toujours  moins  élevés  que  le  piedeftal  fur  lequel 
étoit  placée  la  Divinité  :  ordinairement  les  Autels  étoient 
en  plein  air  devant  les  Temples.  Les  Romains,  liiivant 
Plutarque  (j),  n’avoient  eu  aucune  Image  de  Divinité  pen¬ 
dant  les  cent  foixante  premières  années  de  la  fondation  de 
Rome.  Il  eft  dit  dans  Pline  (r),  que  Servius  Tullus  con¬ 
fiera  la  ftatue  de  la  Fortune  :  c’eft  peut-être  la  première 
qui  ait  été  érigée  par  les  Romains. 

On  appelloit  Popa ,  ceux  qui  égorgeoient  les  vi&imes 
&  qui  les  conduifoient  à  l’autel  ;  ils  étoient  nuds  jufqu’à  la 
ceinture ,  &  portoient  à  l’entour  des  reins  une  efpece  d’ha¬ 
billement  ,  appellé  Limas  (v) ,  foutenu  par  une  ceinture , 
ou  très-large ,  ou  faiflmt  plufleurs  tours ,  &  à  laquelle  le 
Popa  portoit  un  couteau ,  attaché  comme  à  la  Fig.  39.  Le 
Limus  avoit  au  bas  des  franges  («) ,  ou  des  bandes  couleur 


( q )  Tome  1 ,  fol.  1 19. 

(r)  Lib.  4 ,  cap.  8. 

ÇO  Hommes  illuftres,  tome  i, 
fol.  32 6. 

CO  Lib.  8 ,  cap.  48. 


(v)  Servius,  fur  le  f.  120,  1.  12, 
Enéide. 

00  Ciaconus ,  not.  72. 

Colonna  Trajana ,  fol.  6. 


\ 
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de  pourpre,  fuivant  Ciacone  («O.  La  plupart  des  monu¬ 
ments  montrent  ces  franges  ;  cependant  la  figure  que  nous 
produilons  n’en  a  pas  au  bord  de  fon  habit.  Le  Limus  défi- 
cendoit  tantôt  jufqu’aux  pieds,  tantôt  jufqu’à  moitié  de  la 
jambe ,  ou  même  il  ne  couvroit  pas  les  genoux ,  comme  à 
la  Figure  123 ,  tirée  de  l’arc  de  Tite.  Le  Popa  viEtimaire , 
comme  on  voit  fur  la  médaille  à  côté  de  la  Fig.  1 1 6 ,  af- 
iommoit  la  viétime  avec  le  dos  de  la  hache  ou  avec  le  mail¬ 
let  ;  elle  étoit  égorgée  enfuite  par  le  Popa  cultrarius  (*)  > 
celui  qui  portoit  le  couteau  à  fa  ceinture. 

Les  Camilli ,  appellés  Cadoles  par  les  Étrufques ,  étoient 
des  jeunes  gens  employés  à  porter  les  uftenfiles  des  facri- 
fices,  leur  habillement  étoit  la  tunique.  Voyez  la  belle  fta- 
tue,  Fig.  11 6,  du  Palais  Farnefè;  voyez  auffi  à  côté  deux 
figures  tirées  d’un  bas-relief  de  Villa  Borgefè ,  l’une  porte 
lur  l’épaule  gauche  une  large  bande  à  franges ,  telle  que 
portent  encore  les  Sous-Diacres  de  l’Églife  Grecque  (y).' 
Cette  figure  tient  à  la  main  une  cafiolette  avec  de  l’encens; 
Ion  compagnon  tient  une  flûte  à  la  main ,  &  a  la  tunique 
recouverte  d’un  pallium  ,  ou  manteau  ,  lequel  fe  trouve 
.  quelquefois  agencé  de  façon ,  que  paflant  pardeflus  l’épaule 
gauche ,  il  environne  en  defcendant  le  corps  en  guifè  de 
ceinture.  Mr.  Caylus  a  parlé  peu  exactement  quand  il  ap¬ 
pelle  ces  jeunes  gens ,  Prêtres  d'un  fécond  ordre  (f),  puifque 
leur  nom  eft  connu ,  &  qu’ailleurs  on  ne  remarque  guere 


00  Rubenius ,  de  re  veft.  lib.  i, 
cap.  3. 

(.v)  Suctonius ,  fol.  184. 


(y J  Tonrnefort,  Voyage  du  Le¬ 
vant,  tome  1 ,  fol.  149. 

CO  Recueil  dVAntiquités ,  t.  6 , 
fol.  26 fig.  4,  5,  planche  82. 
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de  différence  entre  ceux-ci  &  les  jeunes  gens  qui  fervoient 
à  table ,  comme  il  en  convient  lui-même.  Ça) 

Des  uftenfiles  Une  frife  antique  a  confervé  ÇFigure  125.)  la  forme  des 
des  facrifices.  caffolettes ,  dans  lefquelles  on  enfermoit  l’encens.  On  voit 
à  côté  la  branche  de  laurier  ,  fervant  à  diftribuer  l’eau 
luftrale. 

Le  Prefeficulum  ou  YUrceus ,  Fig.  43  5  étoit  un  vafè  ac¬ 
compagné  du  Difius  s  efpece  de  plat  que  les  Sculpteurs  ont 
enrichi  de  différents  ornements ,  &  dans  lequel  on  plaçoit 
les  entrailles  de  la  viétime.  Le  Prefericulum  étoit  un  vafe 
pour  le  vin ,  ou  pour  quelqu’autre  liqueur  dont  on  faifoit 
ufage  dans  les  facrifices.  Nous  avons  placé  à  côté  de  la 
Figure  125,  le  Dolabrum ,  ou  couteau  que  le  Popa  portoit 
à  la  ceinture ,  tiré  de  la  belle  frife  du  Temple  de  Jupiter 
Cuftos;  de  même  que  l’afperfoir,  Fig.  126.  Bellori  Çb)  nous 
donne  l’autre  hache  ou  couteau,  au  deffus  de  la  fufHite 
figure  &  deffous  la  Fig.  126.  On  voit  le  maillet  avec  lequel 
on  frappoit  la  viétime. 

La  fimpulle  étoit  un  autre  vafè  fervant  à  verfer  du  vin , 
ou  autre  liqueur,  fur  le  feu,  ou  fur  la  viélime.  Michel- Ange 
de  la  Chauffe  (c)  rapporte  un  paffage  de  Feftus ,  félon  le4- 
quel  la  fimpulle  fervoit  à  faire  l’effai  des  vins  deftinés  aux 
facrifices.  De  là  vient,  fuivant  lui,  le  nom  de  Simpultatrices* 
pour  dire  des  Prêtreffes.  On  nous  pardonnera  de  ne  pas 
être  de  même  avis ,  pareilles  fondions  étant  peu  conve- 


(6)  Grand  Cabinet  Rom.  f.  75 
CO  Ibid. 


/ 


(a)  Recueil ,  tome  5 ,  pl.  79 , 
4* 
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nables  aux  femmes  Romaines,  qui ,  comme  l’on  lait  (d)9 
ne  pouvoient  boire  de  vin,  &  qui  cependant  font  fré¬ 
quemment  repréfentées  une  fimpulle  à  la  main,  comme  à 
côté  des  Figures  117  ,  124,  &  autres.  L’efpece  de  cuiller 
à  côté  de  la  fimpulle  127 ,  fervoit,  fuivant  la  Chauffe  (e), 
à  puifer  l’encens  dans  la  caffolette.  On  trouve  dans  le  Mu- 
fæum  à  Portici,  &  en  d’autres  cabinets ,  une  foule  de  vafès 
&  uftenfiles  fèrvant  aux  facrifices ,  mais  dont  la  propriété 
nous  eft  inconnue. 

Il  y  avoit  toujours  chez  les  Romains  un  Joueur  de  flûte 
préfent  aux  facrifices  (/)  ;  cela  eft  fi  vrai ,  que  ces  Joueurs 
s’étant  réfugiés  chez  les  Tiburtins  (g),  le  Sénat  ne  croyant 
pas  qu’on  pût  fe  paffer  d’eux  pour  les  facrifices ,  eut  re¬ 
cours  à  un  ftratagême  pour  les  faire  revenir.  On  les  voit 
fur  les  monuments  comme  ftir  le  bas-relief,  Fig.  39. 

Les  Romains ,  fuivant  Plutarque  (K) ,  prioient  debout  ; 
félon  Pline  le  corps  tourné  à  droite,  &  portant  la  main 
droite  lur  la  bouche  (/).  La  priere  finie ,  il  étoit  d’obliga¬ 
tion  de  s’affeoir.  Ils  adoroient  auffi  la  Divinité  en  tendant 
les  mains  (/c)  ,  la  paume  tournée  vers  le  ciel. 


«  Valzrius  Maximus  ,  liv.  2 , 
cap.  1. 

(e)  Grand  Cabinet  Romain ,  fo¬ 
lio  77. 

(/)  Opufculi  morali  di  Plutar- 
cho,tomei,  101,349. 


(g)  Tite-Live,  décad.  1,  liv.  9, 
C/0  "Vies  des  Hommes  illuftres , 
tome  1 ,  fol.  353. 

CO  Pline,  liv.  28 ,  cap.  2. 

C&)  Dacier  fur  l’Ode  18  ,  liv-  3  9 
d’Horace. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 


Du  Mariage»  de  la  façon  de  manger ,  des  lits ,  des  tables »  des 

Jîeges,  de  la  Chaire  Curule,  &  de  la  façon  de  s9 éclairer. 

I^e  mariage  étoit  ordinairement  précédé  de  lacrifkes  (7). 
Il  fe  faifoit ,  fuivant  Pline  (jri) ,  par  une  cérémonie  qu’on 
appelloit  Confirreatio  ;  c’étoit  une  offrande  de  farine  de  fro¬ 
ment,  que  les  époux  faifoient  enfemble  aux  Dieux,  comme 
fait  entendre  Denis  d’Halicarnaffe  (72).  Quelquefois  on  fe 
faifoit  le  don  mutuel  d'une  piece  de  monnoie,  en  préfènce 
de  témoins.  Il  étoit  auffi  d’ufage  que  l’époux  envoyât  à  l’é- 
poufe  (0)  un  anneau  de  fer  tout  fimple ,  fans  pierre  pré- 
cieufè,  ou  ornement  quelconque.  La  préfènce  d’un  Au¬ 
gure  étoit  néceffaire  aux  cérémonies  du  mariage. 

L’époufe  ( p )  avoit  la  tête  couverte  d’un  voile  appellé 
Flammeum.  (Voye\  la  Fig.  128,  bas-relief  du  Palais  Jufli- 
niani)  La  forme  en  eft  douteufe ,  le  mot  Velamen  étant  gé¬ 
nérique.  Pline  (q)  dit  qu’anciennement  le  Flammeum  étoit 
de  couleur  jaune  ;  par  le  mot  anciennement,  il  faut  enten¬ 
dre  que  cet  ufage  d’employer  la  couleur  jaune ,  n’exiftoit 
plus  du  temps  de  Pline.  Selon  Solerius,  cette  couleur  fut 
remplacée  par  le  blanc  &  par  le  pourpre  (r). 


CO  Valere-Maxime,  fol.  35. 
C»0  Lib.  18  ,  cap.  3., 

(7i)  Tom.  1 ,  fol.  122. 

00  Pline,  liv.  33,  ch.  1. 

(/O  Pétrone,  tom.  1,  fol.  98. 


Taciti  Annal,  lib.  15. 

(?)  Lib.  21  ,  cap.  8. 

(/•)  Solerius  de  Pileo ,  c<cterifqiiz 
capitis  tegminibus ,  &c.fol.  105. 
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Les  cheveux  de  la  nouvelle  mariée  étoient  attachés  ($) 
ce  jour-là  avec  la  pointe  d’un  javelot ,  en  mémoire  des 
combats  donnés  au  fujet  de  l’enlèvement  des  Sabines.  L’é- 
poufe  portoit  une  couronne  (r),  &  étoit  conduite  chez  l’é¬ 
poux  00  ^  précédée  de  cinq  torches  de  bois,  félon  Pline  (V), 
une  defquelles  étoit  diftinguée  comme  la  principale.  La 
maifbn  étoit  ornée  en  dehors  de  guirlandes  &  de  feftons. 

Le  lit  nuptial  étoit  également  paré  :  c’étoit  quelquefois 
des  marches  ornées  d’ivoire  (w>),  de  tapis,  ou  de  voiles  pré¬ 
cieux.  On  a  vu  ce  que  les  Auteurs  nous  ont  dit  fur  les  cé¬ 
rémonies  &  fur  la  façon  de  contrarier  le  mariage  ;  j’ofè  in¬ 
férer  d’après  les  monuments ,  que  le  figne  principal ,  l’ap¬ 
probation  folemnelle  du  contrat,  confiftoit  à  fe  donner  réci¬ 
proquement  la  main ,  comme  fur  le  bas-relief  128,  où  l’on 
voit  l’époufe  mettant  la  main  droite  dans  celle  de  l’époux, 
qui  eft  vêtu  de  la  toga  &  de  la  tunique  à  longues  manches*. 

La  troifieme  figure ,  qui  a  les  mains  pofées  fur  les  épau¬ 
les  de  l’époux  &  de  l’époufe,  repréfente  probablement  Ju- 
non,  Déefle  tutélaire  du  mariage.  Vaillant  ( x )  nous  a  donné 
l’explication  du  revers  d’une  médaille  de  Commode,  re- 
préfentant  les  époufàilles  de  cet  Empereur  avec  Crifpina , 
qui  eft  accompagnée  d’une  figure  femblable ,  que  cet  Au¬ 
teur  croit  être  la  Déefle  Concordia. 


(s)  Plutarque ,  Hom.  ill.  tom.  1 , 
fol.  146. 

(0  Valere-Maxime,  fol.  35. 

(y)  Opufculi  mor.  di  Plutarcho , 
tom.  1 ,  fol.  347. 

(a)  Lib.  16 ,  cap.  18. 


(w)  Pharfale  deLucain ,  1. 1,  f.  72. 
*  Obfervez  fur  cette  tunique  à 

longues  manches ,  que  ce  bas-  relief 
eft  un  monument  du  temps  de  la 
décadence  de  l’Empire. 

(x)  Sdecîiora  numifmata  ,fol.  45. 
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L’ufage  de  manger  couchés  fur  des  lits ,  ne  s’introduifit 
à  Rome  qu’après  la  prife  de  Syracufè.  Plutarque  (y)  & 
Tite-Live  Çÿ  s’accordent  à  fixer  à  cette  époque  le  com¬ 
mencement  du  luxe  chez  les  Romains.  Les  dépouilles 
d’une  Ville  fi  opulente  féduifirent  cette  Nation;  elle  pouffa 
bientôt  Ion  avidité  julqu’à  enlever  aux  Villes ,  &  même 
aux  Temples,  les  ftatues,  les  tableaux,  &  tous  les  chefs- 
d’œuvres  de  l’art ,  dont  la  Grece  fourmilloit  alors.  La  prife 
de  Capoue  fuivit  de  près;  les  délices  de  cette  Ville  avoient 
énervé  les  foldats  Carthaginois,  elle  a  dû  communiquer 
fgn  luxe  aux  Romains  :  même  j’en  inféré  que  l’ulàge  de 
manger  couché  a  dû  être  prefque  générai  vers  l’an  de 
Rome  540.  Nous  liions  dans  Tite-Live  (a) ,  que  Scipion 
&  Afdrubal  mangeoient  couchés  fur  le  même  lit ,  chez 
Syphax,  Roi  des  Maffiliens,  Africains,  &  voifins  des 
Carthaginois.  Ces  lits  n’étoient  point  fans  doute  auffi  re¬ 
cherchés  dans  les  commencements  qu’ils  le  furent  dans  la 
fuite.  L’année  565  de  Rome  (&),  Manlius  retournant  vain¬ 
queur  des  Gallo-Grecs  ou  Gaulois,  qui  habitoient  l’Afie, 
apporta  le  premier  des  lits  garnis  de  cuivre,  des  tapis  pré¬ 
cieux,  des  voiles  &  des  tables  à  un  feul  pied.  La  matière 
ordinaire  pour  les  lits  étoit  de  bois  ;  celui  de  Saturne ,  dans 
les  Cæfars  de  Julien  Çc),  étoit  d’un  bois  d’ébêne  noir  & 
luifant.  Le  lit  de  Jupiter  étoit  d’une  compofition  d’or  & 

d’ar- 


(3/)  Hom.  illuft.  tom.  3 ,  fol.  297. 
CO  Décad.  3 ,  liv.  5. 

C a)  Ibid.  liv.  8. 


(è)  Tite-Live,  Décad.  4,  liv.  <?. 
(c)  Fol.  16. 
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d’argent,  qu’on  appelloit  EleStrum.  Pline  fait  mention  (d) 
de  lits  tout  couverts  d’argent;  luxe  qui  s’introduifit  à 
Rome  fous  Sylla. 

Les  lits  étoient  de  différentes  formes ,  ceux  en  quarré 
long  dévoient  être  affez  larges  pour  qu’un  homme  pût  fê 
coucher  en  travers  fur  toute  fà  longueur.  On  plaçoit  ordi¬ 
nairement  trois  lits  autour  d’une  table  (e),  ils  formoient 
enfemble  la  figure  n ,  d’où  la  fàlle  dans  laquelle  on  fe  fer- 
voit  de  trois  lits ,  fut  appellée  Triclinium  ,  nom  qui  chan- 
geoit ,  fuivant  le  plus  ou  moins  de  lits»  11  y  en  avoit  aufîv 
de  la  forme  d’un  C ,  qui  fèul  tenoit  lieu  des  trois ,  ou  de 
plufieurs  autres.  Quant  à  la  première  efpece ,  chacun  avoit 
Ion  nom  ;  on  appelloit  médius  celui  du  milieu ,  fummus  le 
lit  à  gauche ,  &  imus  celui  de  la  droite.  11  n’y  a  que  des 
monuments  très-médiocres  où  ces  trois  lits  foient  repré- 
fèntés  enfemble.  Il  en  eft  de  même  pour  ceux  de  la  forme 
d’un  C.  * 

Il  y  avoit  ordinairement  trois  perfonnes  fur  le  même 
lit,  quelquefois  il  y  en  avoit  cinq  (/)  ;  mais  cela  devenoit 
incommode. 

Ces  lits,  qui  reflembloient  à  celui  de  la  Fig .  48,  avoient 
cependant  une  plus  grande  hauteur;  &  à  ce  qui  paroît 
par  un  paffage  de  Petrone  (g),  il  n’y  avoit  aucun  bord  ni 


(</)  Lib.  33 ,  cap.  11. 

(e)  Antiquités  facrées  &  profa¬ 
nes  des  Romains ,  fol.  269. 

Rojinus ,  Antiq.  Rom.  i.S,c.  28. 
*  Voyez  P.  Aringhus  ,  Roma 
fubterranea,  tom.2,  lib.  4,  fol.  35, 


3  6,  49  ;  là  on  verra  les  Agapes  des 
premiers  Chrétiens  repréfentés  de 
cette  façon. 

(/)  Mr.  Dacier,  fur  la  fatyre  4. 
du  Livre  ier-  d’Horace. 

(g)  Tom.  1 ,  fol.  27a. 

Tt 
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d’un  côté  ni  d’autre ,  comme  on  en  voit  à  la  figure  citée 
&  à  celle  qui  nous  repréfente  un  époux  avec  ion  époufe , 
Fig.  1 29.  Ce  fentiment  eft  confirmé  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  Madelaine,  &  par  les  monuments  que  nous  avons 
indiqués  plus  haut. 

-  On  étoit  couché  fur  le  côté ,  &  appuyé  fur  le  coude  gau¬ 
che  ,  la  tête  vers  la  table ,  &  les  pieds  en  arriéré  vers  le 
bord  du  lit;  le  corps  étoit  étendu  un  peu  obliquement, 
fins  faire  parallèle  avec  le  bord  qui  faifoit  la  largeur  du  lit. 
C’efl  cette  largeur  qui  devoit  correlpondre  à  peu  près  à  la 
longueur  du  corps  ;  quant  à  la  longueur  des  lits ,  probable¬ 
ment  étoit-elle  proportionnée  au  nombre  des  perfonnes 
pour  lefquelles  ils  étoîent  deftinés.  On  a  vu  que  le  nombre 
de  lits  s’angmentoit  quelquefois;  il  en  étoit  de  même  de 
la  table ,  une  feule  ne  pou  voit  fuffire  :  comment  auroit-on 
pu  approcher  d’une  grande  table  pour  lèrvir ,  environnée 
de  lits  comme  elle  étoit  ;  &  comment  l’auroit-on  levée  au 
deffert  pour  en  mettre  une  autre?  Il  eft  donc  très-probable 
qu’on  mettoit  plufieurs  tables ,  qui  laiffoient  au  milieu  un 
elpace  fuffilant  pour  ceux  qui  dévoient  les  lervir. 

Or  on  a  vu  qu’ordinairement  il  n’y  avoit  que  trois  lits  ; 
en  conféquence  de  cet  ufage  commun  il  y  avoit  des  places 
d’honneur  différentes  chez  les  différents  Peuples.  Chez  les 
Perfes,  la  place  d’honneur  étoit  celle  du  milieu;  chez  les 
Grecs ,  celle  où  l’on  n’avoit  perfonne  au  deffus  de  loi , 
c’eft-à-dire ,  à  là  gauche ,  fur  le  lit  du  milieu  (Ji).  Chez  les 
Romains,  c^étoit  la  plus  baffe  fur  le  lit  du  milieu  qui  étoit 


CO  Plutarque,  propos  de  table,  queftion  3. 


DES  ROMAINS.  Liv.  V.  331 

la  confulaire.  Le  Conful  avoit  deux  perfonnes  au  deffus 
de  lui  à  là  gauche ,  mais  il  avoit  la  facilité  de  pouvoir 
parler  aux  Meffagers  &  aux  Envoyés  qui  venoient  lui  par¬ 
ler  d’affaires ,  avec  plus  de  facilité  qu’en  aucun  endroit  du 
lit ,  outre  que  les  Conluls ,  félon  Plutarque ,  ont  pu  pren¬ 
dre  cette  place  pour  montrer  moins  de  lupériorité  après 
l’expullion  des  Rois. 

Le  lit  à  la  droite  de  celui  du  milieu  ,  étoit  pour  le 
maître  de  la  mailon  &  le  relie  de  fa  famille.  Au  commen¬ 
cement  les  femmes  (i)  ne  fe  couchoient  point;  elles  man- 
geoient  affifes  fur  le  bord  du  lit.  Les  enfants  s'affeyoient 
tout  uniment  par  terre  (/c) ,  ou  fur  des  marche-pieds.  La 
Fig.  1 29 ,  tirée  d’une  urne  fépulchrale ,  nous  montre  la 
femme  affile ,  comme  un  nombre  infini  de  bas-reliefs  repré- 
fentent  les  enfants  au  bas  du  lit.  Les  monuments  mon¬ 
trent  généralement  la  table  de  forme  ronde  &  à  trois  pieds , 
comme  effc  celle  de  la  Fig.  129.  Nous  avons  montré  la  belle 
forme  qu'on  donnoit  quelquefois  à  ces  pieds ,  Fig.  49  ;  la 
table  n’étoit  pas  toujours  couverte  d’une  nappe,  feulement 
quand  elle  étoit  (7)  de  quelque  bois  précieux;  &  au  défi- 
fert  (m)  on  en  apportoit  fouvent  une  autre  ;  de  même  on 
tendoit  quelquefois  un  voile  (n)  au  deffus  de  la  table ,  con¬ 
tre  le  plafond  :  auffi  la  maifon  où  il  y  avoit  quelque  feftin , 
étoit  ornée  de  guirlandes  ou  de  fêlions,  &  les  murailles 
tendues  de  voiles ,  comme  prouve  le  bas-relief  (0)  conlervé 


(J)  Vahrius  Maximus ,  fol.  35. 
(Je)  Suetonius ,  fol.  223. 

(0  Ferrarius ,  de  re  vejï.  pars  2 , 
lib.  1 ,  cap.  7.  . 


(m)  Horace,  Ode  5,  liv.  4. 

(n)  Horatii  fatyra  8,  lib.  2. 

(0)  A  dm  lr  and  a  Romanorum  an- 

tiq.fol.  71.  Prima  editio. 
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dans  la  Villa  Negroni.  Souvent  on  étoit  pieds-nuds  à  ta¬ 
ble  (p),  &  ordinairement  les  convives  étoient  couronnés 
de  feuilles  ou  de  fleurs.  (On  voit  la  couronne  au  bras  de  la 
Fig.  1 29.)  Ils  avoient  foin  de  fe  parfumer  les  pieds  des  e£ 
fences  les  plus  douces  &  les  plus  agréables  (<?). 

Les  Anciens  poufîoient  la  recherche  jufqu’à  avoir  des  ha¬ 
bits  (r)  particuliers  pour  les  repas  ;  on  les  appelloit  Synthe- 
fes.  Selon  Ferrarius ,  la  figure  principale  d’un  bas-relief  de 
Villa  Negroni  (j)  en  eft  revêtue  :  ce  bas-relief  repréfènte 
quelque  fête ,  que  les  uns  ont  pris  pour  les  Saturnales ,  & 
les  autres  pour  le  Trimalcion  de  Petrone.  Selon  Bian- 
chini  (r),  la  barbe  prouve  décidément  que  la  figure  prin¬ 
cipale  n’eft  point  Trimalcion;  mais  la  grande  ftature  ne 
prouve  pas  non  plus  que  ce  foit  Saturne,  comme  l’a  penle 
cet  Auteur.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  étoit  contre  la  bienféance 
de  paroître  en  public  avec  la  Synthefe  :  Néron  en  fut  blâ¬ 
mé  (v).  Ferrarius  ( u )  cite  un  paflage  de  Lipfe,  fuivant  le¬ 
quel  la  Synthefe  reflembloit  au  pallium.  Il  n’eft  pas  poffible 
qu’on  diftingue  la  forme  de  cet  habillement  à  la  figure  du 
bas-relief  de  Villa  Negroni.  Les  monuments  qui  repréfen- 
tent  des  Romains  à  table ,  font  appercevoir  généralement 
une  tunique  fans  ceinture  ,  accompagnée  d’un  manteau 
dont  ordinairement  on  ne  voit  qu’une  partie ,  comme  à  la 
Fig.  1 29  :  elle  eft  peut-être  habillée  de  la  Synthefe  ;  mais  la 


C p)  Petrone,  1. 1,  fol.  258,  260. 
Horace,  fat.  8,  liv.  2. 

(q)  Petrone ,  tom.  1 ,  fol.  280. 

(r)  Ibid.  fol.  86. 


(Y)  Admiranda  Roman,  antiquit . 
fol.  71. 

(r)  Iftoria  nniverfale,  fol.  85. 
(v)  Suaonius ,  fol.  267. 

Qu)  De.  re  vcji.  cap.  31. 


DES  ROMAINS.  Liv.  V.  333 

forme  de  ce  manteau  n’eft  pas  affez  vifible  pour  en  diftin- 
guer  l’efpece.  Les  Hiftoriens  n’ont  rien  écrit  de  pofitif  fur 
cet  habillement  de  table  :  ils  ont  blâmé  dans  Néron  de  s’ê- 
tre  préfènté  en  public  avec  la  fynthefe ,  dont  ils  patient 
comme  d’un  habit  trop  généralement  connu  pour  être  dé¬ 
fini.  On  n’apperçoit  nulle  part  les  ferviettes  (w),  dont  les 
Romains,  cependant,  faifoient  ufage  dans  le  fiecle  de  Ti¬ 
bère  &  de  Néron. 

Le  luxe  ayant  introduit  à  Rome  l’ufage  de  manger  cou¬ 
chés  fur  des  lits ,  cette  coutume  ne  pouvoit  être  li  généra¬ 
le  ,  qu’une  infinité  de  perfonnes  ne  s’en  tinfient  à  la  ma¬ 
niéré  ancienne  de  manger  afïïs  fur  des  fieges.  On  voit  un 
de  ces  fieges,  Fig.  115,  recouvert  d’un  couffinet  à  doffier. 

Les  premières  dignités  de  la  République  étoient  nom¬ 
mées  Curules  (*) ,  d’un  fiege ,  affeéfé  à  certaines  dignités , 
à  certains  Magiftrats  qui  avoient  fèuls  le  droit  de  s’en  fer- 
vir.  Le  nom  de  Curitle  eft  venu ,  félon  Ifidore  (y),  du  mot 
Currus ,  ou  char ,  dans  lequel ,  autrefois ,  les  Confuls  &  les 
Préteurs  (à  caufè  de  la  longueur  du  chemin)  fe  faifoient 
tranfporter  à  la  Place  publique ,  &  de  là  le  fiege  qu’on  por- 
toit  derrière  leur  char,  &  fur  lequel  ils  étoient  aflis  pour 
rendre  la  juftice,  fut  appellé  Curule.  Les  Magiftrats  qui  ne 
jouiffoient  pas  de  cet  honneur,  fe  plaçoient  fur  des  bancs. 
On  trouve  fur  les  monuments  la  forme  de  ces  fieges  curu¬ 
les  ,  dont  les  Étrufques  furent  les  inventeurs. 


(«O  Bayfius  ,  de  vafculis  ,  fol 
*47 , 151- 

(a)  Tite-Live,  décad.  1,  liy.  1. 


(y  )  Lipjïus  y  de  Magifîratibus  , 
cap.  12. 

Roma  illuftrata 9  fol  28. 


Des  fieges  cu¬ 
rules. 


De  quelques 
particularités 
dont  nous  avons 
parlé  ailleurs. 
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La  première,  Fig.  130,  a  été  tirée  de  l’arc  de  Conftantin, 
fà  forme  eft  parfaitement  femblable  à  la  chaire  de  bronze 
confervée  à  Portici.  La  féconde,  tirée  du  même  arc,  eft 
celle  fur  laquelle  Trajan  eft  afîis.  La  troifieme  a  été  prife 
d’une  médaille  (x)  frappée  fous  Tibere,  &  repréfentant  Au- 
gufte  déifié,  la  foudre  à  la  main.  On  croit  être  fondé  à 
prendre  ces  fieges  pour  des  chaires  curules,  puifque  les 
perfonnages  qui  les  occupent  font  des  Empereurs ,  qui  réu- 
nifioient  dans  leurs  perfonnes  les  prérogatives  des  principa¬ 
les  charges  de  l’État.  Tacite  (a)  nous  apprend  que  l’image 
du  Prince  fut  pofée  fur  un  fiege  curule  qu’on  plaça  fur  un 
Tribunal.  Il  nous  dit  aufli  (&),  qu’après  la  mort  de  Ger- 
manicus ,  on  décerna  à  fà  mémoire  une  chaire  curule ,  pour 
être  placée  dans  le  lieu  d’affemblée  des  Prêtres  d’Augufte; 
fur  cette  chaire  il  y  avoit  une  couronne  de  lauriers.  Ces 
deux  citations  ne  laiffent  aucun  doute ,  que  les  fieges  fur 
lefquels  on  voit  afîis  les  Cæfars,  ne  foient  des  chaires  eu- 
rules  ,  puifque  cette  diftinélion  étoit  accordée  à  l’image  du 
Prince.  Quelques  médailles  (c)  offrent  des  fieges  avec  des 
couronnes  de  lauriers.  Ils  étoient  quelquefois  très-richement 
ornés  de  figures  &  d’ouvrages  en  ivoire  (ff). 

Les  Romains  fe  fèrvoient  de  lampes  pour  éclairer  les 
appartements  (e);  les  torches  ou  flambeaux  (/)  n’étoient 
cependant  pas  inconnus.  On  a  vu  la  forme  qu’avoient  les 


(O  Vaillant,  Sehïïiora  numif- 
mata ,  fol.  5. 

Tom.  2,  fol.  24. 

C b)  Annales  y  tom.  i,fol.  126. 


(c)  Audaans ,  Roomfche  mogen- 
theyt,  tab.  112. 

Ovid .  de  Ponto ,  Z.  4 ,  epifi.  9. 
(e)  Petrone  ,  tom.  1 ,  fol.  91. 

(/)  Annal,  de  Tacite,  t.  1 ,  f.  88. 
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lampes  chez  les  Grecs,  je  ne  crois  pas  que  celles  des  Ro¬ 
mains  en  différaflent.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  au¬ 
tres  particularités  ;  par  exemple ,  pour  l’écriture ,  on  a  dit 
dans  l’Article  des  Hébreux  tout  ce  qui  en  étoit  propre  aux 
Romains.  Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  fur  les  Mimes-, 
Hiftrions ,  Danfeurs  &  Danfeufes ,  qui  ven oient  porter  la 
joie  dans  les  feftins  ;  je  ne  dirai  rien  non  plus  des  fpeCta- 
cles  barbares  ,  des  Gladiateurs ,  &  autres  amufements  qui 
n’entrent  pas  dans  le  plan  que  je  me  fuis  prefcrit. 

v  •*  "  *  r*  r  «  •,  •.  , 

CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  habillements  militaires  3  &  des  armes  che x,  les  Romains.  1 

Servius  Tullus  (g)  divifa  les  Centuries  Romaines 
en  cinq  clafles  différentes  :  il  donne  à  la  première  le  caf- 
que ,  le  bouclier  clypeus  s  la  cuirafle ,  &  des  bottines  ou 
jambières ,  tout  d’airain  ;  &  pour  armes  offenfives ,  la  lance 
&  l’épée.  La  fécondé  claffe  eut  le  bouclier  fcutum,  mais 
fans  cuirafle.  La  troifieme  n’eut  point  des  jambières.  La 
quatrième  fut  armée  de  la  lance  Hafta ,  de  l’épée ,  d’un  dard 
Verutum ,  &  du  bouclier.  La  cinquième  n’eut  que  la  fronde. 
Il  eft  dit  dans  Plutarque  Qi ) ,  que  Camille ,  nommé  Dicta¬ 
teur  à  la  fin  de  fes  jours ,  pour  repoufler  les  Gaulois ,  fit 
prendre  à  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  des  calques 
d’acier  bien  polis.  On  peut  conjecturer  qu’avant  Camille , 

!■**■■■  1  ■■  . »,  ,1  ,  . . . . .  »  ■  ■— —  •- 

(g)  Live,  décad.  liv.  i.  1  (K)  Hommes  illuft.  t.  a*  fol,  168. 
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les  Romains  ne  s’étoient  fèrvi  que  de  calques,  ou  de  cuir 
ou  d’airain. 

Du  cafque.  Les  monuments  donnent  généralement  une  forme  moins 
alongée  au  calque  Romain;  il  eft  plat  fur  le  front,  &  n’a 
point,  comme  celui  des  Grecs,  ce  prolongement  propre  à 
garantir  le  vilàge  contre  la  defcente  des  fléchés,  ni  afîez  de 
profondeur  pour  pouvoir  s’abaifler  &  le  couvrir  tout  entier. 
Aufli  paroît-il  (i)  qu’après  leur  union  avec  les  Sabins,  les 
Romains  adoptèrent  leurs  armes.  Ces  Peuples  étoient  Lacé¬ 
démoniens  d’origine ,  &  le  calque  Romain  reflemble  beau¬ 
coup  ,  pour  la  forme ,  au  cafque  Lacédémonien.  Voyez  le 
cafque  1 3 1 ,  tiré  d’une  ftatue  d’Hadrien ,  qui  fe  trouve  dans 
la  galerie  du  Capitole ,  &  que  Monfignor  Bottari  ( k ) ,  faute 
d’avoir  bien  examiné  le  caraélere  de  tète  ,  a  pris  pour 
pne  ftatue  de  Mars.  Lipfe  a  donné  une  planche  entière 
remplie  de  calques ,  mais  dont  aucun  ne  fè  peut  dire  ap¬ 
partenir  aux  Romains. 

La  figure  de  Rome  fur  le  beau  bas-relief  du  piedeftal 
qui  fe  trouve  à  Monte  Citorio,  nous  donne  le  cafque.  Fi¬ 
gure  132;  il  ne  différé  du  précédent  que  par  le  panache 
dont  il  eft  orné  :  on  peut  le  regarder  comme  un  des  plus 
riches  en  ce  genre.  Du  refte ,  quoique  la  plupart  des  caf 
ques  Romains  foient  variés  ,  on  doit  cependant  s’apper- 
cevoir  qu’ils  ont  tous  à  peu  près  la  même  forme ,  excepté 
fur  les  médailles  fur  lefquelles  la  figure  de  Rome  perfonni- 

fiée , 

(O  Plutarcho  vite  degli  huomini  (T)  Mufeo  Capitol .  r.  3  ,fol.  39, 

illuftri,  parte  prima,  fol.  34.  fis-  ai. 


/ 
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fiée ,  efi:  communément  armée  d’un  cafque  Grec  :  auffi  ces 
médailles  ne  pafferoient  pas  pour  Romaines  ,  fans  les  in- 
lcriptions  qui  en  fixent  le  fens.  Un  bas-relief  du  Palais 
Mattéi,  Fig.  133,  offre  des  calques  avec  des  attaches  fous 
le  menton  ,  chofe  affez  rare  fur  les  monuments.  Nous  avons 
obfervé  en  parlant  des  Grecs ,  que  les  Anciens  fuppri- 
moient  à  deffein  ces  attaches ,  dont  la  forme  étoit  nécef- 
làirement  délàgréable  ,  &  nuifoit  aux  traits  du  vifàge. 

Les  Romains  ont  fait  ufage  de  différentes  fortes  de  cui- 
raffes,  ils  en  avoient,  comme  les  Grecs,  fabriquées  de  toi¬ 
le,  de  coton,  de  laine  ou  de  cuir,  &  c’eft  celles  qu’on  voit 
conftamment  aux  Empereurs  &  Perfonnages  diftingués. 
Voyez  Fig.  114*  ftatue  d’Augufte;  voyez  auffi  d’autres  fta- 
tues  &  buftes  repréfentant  des  Empereurs,  ou  autres  illuftres 
Perfonnages  avec  des  cuiraffes,  qui,  moulées  fur  les  formes 
exaétes  du  corps ,  prouvent  néceffairement  qu’elles  étoient 
de  quelque  matière  fouple  &  malléable.  D’autres  flatues 
d’Empereurs  offrent  des  cuiraffes  d’une  autre  forme  ;  celles 
de  Trajan  &  d’Antonin,  fur  les  colonnes  Trajane  &  An- 
tonine,  reffemblent  à  la  cuiraffe  de  la  figure  qui  efi:  au  mi¬ 
lieu  des  trois  fur  le  bas-relief  du  Palais  Mattéi,  Fig.  133  ; 
elle  efi:  renforcée  d’un  fécond  rang  de  bandes  plus  courtes 
au  deffus  de  celui  qui  forme  les  cuiffars  *  :  ayant  cela  de 
particulier ,  que  l’origine  des  bandes  n’efl  point  comme  à 


*  Ces  bandes  ne  viennent  pas 
originairement  des  franges  qui  or- 
noient  la  tunique  ,  comme  penfe 
Baonaruoti.  La  tunique  n’avoit  pas 
des  franges,  St  les  bandes  de  métal 


qu’on  trouve  aux  cuiraffes  feroient 
des  ornements  bien  incommodes 
s’ils  n’avoient  d’autre  utilité.  OJJer- 
va^ioni  ijioriche  fopra  alcuni  meda- 
glioni  antichi ,  fol.  258. 

V  V 


De  la  cuiraffe 
des  perfonnes 
diftinguées. 
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De  la  cuirafie 
loricafquamea, 
hamata  ou  plu- 
mata. 
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la  flatue  d’Augufle ,  au  defîous  des  hanches  &  du  bas- ventre, 
mais  à  la  hauteur  du  nombril.  La  figure  à  droite  de  celle  du 
milieu ,  a  les  cuifiars  fimples ,  mais  ils  ne  fuivent  pas  la 
forme  des  hanches  &  du  bas-ventre. 

La  Fig.  134,  tirée  de  la  colonne  Antonine  (/)  »  efl  armée 
d’une  cuirafie  fquamea ,  hamata  ou  plumata ,  à  grandes  écail¬ 
les  quarrées ,  ou  en  lofanges  :  on  en  voit  (Fig.  1 39.)  à  pe¬ 
tites  écailles. 

Il  a  été  fait  mention  ailleurs  de  ces  cuirafles  à  écailles , 
foit  de  fer ,  foit  d’airain ,  ou  même  de  corne ,  imitant  les 
écailles  de  poiflon*  ou  même  les  plumes  des  oifeaux.  Ce 
qu’il  y  a  de  remarquable ,  les  formes ,  &  même  les  muf- 
cles  ,  fe  diftinguoient  vifiblement.  On  n’efl  pas  fur  de 
trouver  fur  les  monuments  l’efpece  de  cuirafles  dont  les 
Romains  fè  font  fervi  du  temps  de  la  République.  Il  efl 
à  fuppofer  qu’elles  fe  rapprochoient  (du  moins  dans  les 
beaux  jours  de  Rome,)  de  l’armure  Grecque.  Sur  les  monu¬ 
ments  du  temps  de  Trajan ,  il  efl  commun  de  voir  des 
cuirafles  compofées  de  l’aflemblage  de  plufieurs  bandes  (or¬ 
dinairement  cinq)  de  fer,  ou  d’autre  métal.  Ces  bandes, 
difpofées  les  unes  au  deflus  des  autres,  &  unies  enfemble 
par  devant ,  embrafioient  le  corps  depuis  le  bas  des  han¬ 
ches  jufqu’à  la  hauteur  de  la  poitrine.  Il  y  a  voit  d’autres 
bandes  moins  larges ,  qui  enveloppoient  les  épaules  :  elles 
alloient  fè  fixer  par  devant  fur  la  poitrine ,  &  par  derrière 
fur  F homoplate  ;  voyez  les  Fig.  1 35, 1 36  :  de  toutes  les  cui- 
rafîes  de  métal ,  celles-ci  paroifient  les  plus  commodes  ,  puifl 

(0  Fol.  10. 
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que  ces  bandes  gliflant  les  unes  au  defîiis  des  autres ,  ne 
pourvoient  nuire  à  la  liberté  du  mouvement.  On  apperçoit 
à  la  Fig.  136,  fur  la  poitrine,  une défenfe ,  foit  de  cuir,  foit 
de  métal ,  attachée  avec  des  agraffes. 

Les  trois  bandes  qu’on  apperçoit  fur  le  ventre  aux  deux 
Figures  133  &  136,  pouvoient  être  des  marques  de  diflinc- 
tion,  outre  la  défenfo  qu’elles  donnoient  à  cette  partie  du 
corps.  Jufte-Lipfe  (  m )  a  remarqué  que  les  Romains  avoient 
des  demi-cuirafîes ,  de  forme  quarrée,  appellées  Pectorales  , 
couvrant  feulement  la  poitrine ,  &  fabriquées  de  cuir ,  de 
fer  ou  d’airain.  Leur  ufage  doit  avoir  précédé ,  ou  luivi  les 
âges  de  Rome  qui  ont  produit  des  monuments ,  puifqu’on 
ne  rencontre  nulle  part  ces  demi-cuiraffes.  On  en  voit  ce¬ 
pendant  qui  font  compofées  de  deux  pièces  comme  les  nô¬ 
tres  ,  entre  autres  à  une  flatue  de  marbre  confervée  à  Por- 
tici  ;  l’ulage  n’en  étoit  probablement  pas  général.  On  trouve 
fous  Septime  Sévere,  même  fous  les  Trajans  &  fous  les 
Antonins ,  des  cuiraffes ,  fi  on  peut  les  appeller  ainli ,  qui 
ne  repréfentent  proprement  qu’une  tunique  étroite.  (  Voye ç 
les  Fig.  137  6*  138,  tirées  de  la  colonne  Trajane.)  Auffi 
Vegece  (V)  fe  plaint-il  qu’on  ne  portoit  pour  toute  défenfo 
dans  les  derniers  temps,  que  ce  qui  avoit  fervi  autrefois 
à  diminuer  l’incommodité  de  la  cuiraffe  ;  favoir ,  une  tuni¬ 
que  de  laine  velue ,  que  dans  les  mauvais  temps  on  couvroit 
de  quelque  autre  habillement ,  pour  qu’elle  ne  fût  point 
imbibée  de  la  pluie. 


Çirî)  De  armis ,  l.  3.  De  lorica. 


(iï)  De  re  militari ,  lib.  i ,  c.  20.- 
Ibidem  ,  Comment.  Stewecliii . 

Vv  ij 
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boucliers.  Suivant  Plutarque  (o) ,  les  Romains  fe  fervoient  d’abord 
du  bouclier  des  Argiens,  qu’ils  remplacèrent  par  celui  des 
Sabins  (p).  Selon  Diodore  (ç)  le  bouclier  Romain  étoit  d’a- 
bord  de  forme  quarrée  &  de  fer;  ce  bouclier  fut  changé 
pour  celui  des  Tyrrhéniens,  qui  étoit  plus  arrondi,  &  d’ai¬ 
rain.  Le  bouclier  Clypeus  eft  celui  dont  anciennement  fè 
fervirent  les  Romains,  félon  Tite-Live  (r),  &  il  fut  changé 
pour  le  Scutum  quand  les  Soldats  commencèrent  à  être 
foudoyés. 

Camille  (V),  Di&ateur  pour  la  cinquième  fois,  fit  border 
d’une  lame  de  fer  ces  boucliers,  qui,  pour  la  plupart,  n’é- 
toient  que  de  bois  :  tel  étoit  celui  (0  qu’on  couvrit  de  la 
peau  du  bœuf  immolé  à  l’occafion  du  Traité  de  Tarquin  le 
fuperbe  avec  les  Gabiens ,  &  fur  lequel  ce  Traité  fut  écrit 
On  s’apperçoit  ici  plus  qu’ailleurs  de  la  confufion  des  fèn- 
timents ,  confufion  que  j’abandonne  à  là  deftinée. 

Venons- en  aux  monuments,  ils  nous  montrent  trois  efc 
peces  de  boucliers,  (au  deflus  la  Figure  133  :)  le  premier, 
appellé  P  arma  (y)  *  de  forme  ronde ,  avoit  trois  pieds  de 
diamètre;  Polybe  l’attribue  ( u )  aux  troupes  légères;  on  le 
voit  fur  la  colonne  Trajane  (w') ,  fous  le  bras  d’un  Porte- 
Enfeigne. 

Le  Clypeus  étoit  un  bouclier  de  forme  ronde  ,  lelon 


(o)  Vite  di  Plutarcho,  part,  r, 
fol.  39. 

(/O  Idem,  fol.  34. 

(9)  Fragm.  du  23e  Liv.  tom.  7 , 
fol.  35. 

00  Décad.  1 ,  liv.  8. 


(5)  Hom.  illuiï.  tom.  2,  fol.  168. 
(r)  Denis  d’Halic.  1. 1 ,  fol.  3  2$. 
(v)  Lippus ,  de  militia  Roman, 
lib.  3  ,  dial.  I. 

(a)  De  milit.  Roman,  fol-  51* 
(«0  Fol .  85. 
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Lipfè  ( ’x ) ,  parce  que  tel  étoit  le  bouclier  des  Argiens.  Se¬ 
lon  Beger  (y')  le  bouclier  des  Thébains,  de  forme  ovale, 
eft  nommé  Clypeus  par  Pindare.  Si  le  Clypeus  étoit  rond , 
il  ne  fèrvoit  fûrement  pas  à  l’Infanterie  feule ,  comme  le 
dit  Servius  (  x.  )  »  ni  Ie  Scutum  ne  pouvoit  être  non  plus 
pour  la  Cavalerie ,  puifqu’alors  tous  les  boucliers  feroient 
de  forme  ronde.  On  voit  Titus  Manlius  à  cheval ,  avec  un 
bouclier  rond  (a) ,  comme  auffi  des  Cavaliers ,  avec  des  bou¬ 
cliers  de  forme  ovale ,  fur  des  médailles  de  la  famille  Servi - 
lia  ( b ).  Lipfe  a  beau  diftinguer  (c)  1  z  Scutum  en  deux  e£ 
peces ,  en  forme  de  tuile  &  en  ovale ,  il  n’en  réfulte  pas 
moins  qu’on  a  dit  Scutum  ou  Clypeus,  fans  que  l’un  ou  l’au¬ 
tre  implique  une  différence  de  forme.  Les  monuments  re- 
préfèntent  le  fécond  bouclier  de  forme  ovale ,  Figures  133, 
134,  137,  138,139,  comme  étant  commun  à  la  Cavalerie 
&  à  l’Infanterie;  &  le  troifieme  bouclier,  qu’on  voit  auffi 
à  la  Fig.  136 ,  uniquement  aux  gens  de  pied  pefamment  ar¬ 
més.  Ce  bouclier  avoit ,  fuivant  Polybe  (d) ,  deux  pieds  & 
demi  de  large  à  la  furface  recourbée ,  fur  quatre  pieds  de 
haut.  Ils  étoient  de  bois,  couverts  de  cuir,  bordés  d’une 
lame  de  fer ,  avec  une  élévation  du  même  métal  au  milieu. 
C’étoit  avec  ceux-ci  que  l’Infanterie  formoit  la  tortue  ;  ce 
qu’elle  n’auroit  pu  faire  avec  les  autres  :  on  les  appellera 


C x )  De  militia  Roman,  dial.  2  , 
lib.  3. 

(j)  Tliefaur.  Brandenb.  pars  1 , 
fol.  473- 

CO  Servius,  fur  le  f.  370 ,  liv.  p. 
Énéide. 


C  a)  Thef.  Br  and.  pars  2 ,  f  563. 
( ’b )  Ibid,  pars  2  3  fol.  585. 

(c)  De  armis ,  dial.  3 ,  fol.  107. 
Çd)  De  militia  Roman,  ex  inter¬ 
prétations  Andnae  Jani  Lafcaris  , 
fol.  51. 
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Scuta  avec  Jufte-Lipfe ,  ou  Clypei  avec  Lafcaris,  comme  on 
voudra.  Un  Auteur  ( e )  avance  hardiment  que  les  grands 
boucliers  ont  été  généralement  réprouvés  par  les  Grecs  & 
par  les  Romains  ;  je  ne  vois  ni  où  ni  comment  :  mais  te¬ 
nons  pour  certain  que  les  premiers  Romains  étoient  mal 
armés,  &  que  leurs  boucliers,  s’ils  en  avoient,  n’étoient 
que  de  bois ,  &  même  du  bois  le  plus  léger.  (/) 

Les  Romains  ornoient  leurs  boucliers  (g)  d’emblèmes, 
qui  avoient  rapport  aux  marques  d’honneur  ou  aux  diftinc- 
tions  obtenues  par  leurs  ancêtres  ou  par  eux-mêmes.  Les 
Hiftoriens  ne  nous  ont  laiffé  là-deffus  aucun  détail.  Il  eft 
affez  apparent  que  ces  boucliers  étoient  peints.  Vegece  (à) 
nous  dit  que  les  Cohortes  avoient  chacune  des  marques  qui 
les  diftinguoient  les  unes  des  autres  :  loit  une  ou  plulieurs 
couronnes,  foitla  foudre,  foit  enfin  un  aigle  (7),  un  lion, 
un  éléphant ,  ou  quelqu’autre  objet  fèmblable.  Selon  Ve¬ 
gece  les  Soldats  avoient  chacun  leurs  noms  écrits  fur  le  re¬ 
vers  de  leurs  boucliers;  quelquefois  (/c)  ils  y  écri voient  le 
nom  de  celui  pour  lequel  ils  combattoient ,  comme  firent 
quelques  Légions  en  Efpagne  dans  la  guerre  civile. 

Les  boucliers,  comme  les  cafques,  &  même  les  cuiraffes, 
étoient  quelquefois  ornés  avec  beaucoup  de  magnificence  : 
exemple ,  le  cafque  d’Hadrien,  &  les  cuiraffes  de  la  plupart 
des  Empereurs.  La  matière  de  ces  ornements ,  fèmblables 


(e)  Recherch.  phi lofoph.  furies 
Égypt.  &  les  Chinois ,  t.  2 ,  f.  327. 
(/)  Pline,  liv.  16,  ch.  39. 

Cg)  Pancirnli  notlt.  utriufque  Im- 
pcrii  Comm.  fol.  65. 


(7 z)  /'egem,  lib.  2,  cap.  18. 

CO  JuftL  Lipfii ,  lib.  2  ,  dial.  6. 

^ inahcta . 

(k)  Guerres  d’Alexand.  fedt  10. 
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à  ceux  des  cuiraffes  Grecques,  étoit  ordinairement  d’airain 
ou  de  1èr.  Cæfar  (/)  donna  cependant  à  lès  Soldats  des  armes 
ornées  d’or  &  d’argent ,  mais  cela  étoit  rare ,  &  ceux  qui  les 
làbriquoient  étoient  appellés  Barbaricarii  (jri)  9  pour  mon¬ 
trer  que  ces  ornements  venoient  des  Barbares. 

On  a  vu ,  chez  les  Grecs ,  que  les  boucliers  fur  lefquels 
il  y  avoit  quelques  images  ou  portraits  *,  étoient  commu¬ 
nément  votifs,  qu’on  en  ornoit  les  Temples  &  les  Bafili- 
ques.  Tels  peuvent  avoir  été  les  boucliers  ( n )  que  Pilate 
voulut  introduire  dans  Jérufalem  ;  peut-être,  cependant, 
ceux-ci  ne  révolterent-ils  les  Juifs,  que  parce  qu’ils  étoient 
conlacrés  à  quelque  Divinité  Païenne.  Philon  dit  en  effet 
qu’il  n’y  avoit  point  d’image.  Les  Soldats  couvraient  (0) 
leurs  boucliers,  pendant  la  pluie,  pour  les  avoir  toujours 
bien  luifants  &  bien  propres. 

L’épée  fe  portoit  fufpendue  à  un  baudrier,  Balteus  ou 
Cingulum  (p).  Les  monuments  repréfentent  généralement 
les  Chefs  d’ Armées,  Confuls ,  Tribuns  &  autres,  avec  l’épée 
au  côté  gauche  ( q).  Les  Soldats  la  portent  au  côté  droit. 
Voyelles  Figures  134,  136,  138,  139.  Polybe  (r)  Pobferve 
particuliérement  des  Velites  :  mais  les  monuments  ne  font 


(T)  Suetonius ,  fol.  40.  Cæfar,  de 
bello  Hifpan.  lib.  6 ,  fol.  56b. 

(ni)  Panciroli  notitiæ  utriufque 
Jmper.  Comm.  fol.  69. 

Bergier,  Hift.  des  grands  chemins 
de  TEmp.  Rom.  liv.  4,  ch.  11. 

*  On  conferve  à  Portici  plufieurs 
petits  boucliers  ayec  des  images. 


Lettre  de  l’Abbé  Winckelmann  à 
Mr.  le  Comte  de  Brühl.  Fol.  3p. 

(n)  Tillemont ,  Hift.  des  Emp, 
tom.  1 ,  fol.  1053. 

(0)  Cæfar,  de  bello  Gallico,  l.  2  } 
fol.  63. 

(p)  Ifidore,  liv.  19. 

(q)  Colonna  Traj.  fol.  g. 

(r)  Lib.  6 ,  cap.  4. 


De  l’épée ,  & 
de  la  façon  de 
la  porter. 
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pas  cette  'diftinétion  ;  les  baudriers  étoient  plus  ou  moins 
longs ,  ornés  fou  vent  ($)  de  plaques  ou  de  clochettes  d’argent. 

Les  Soldats  ne  portoient  pas  tous  des  épées  d’égale  lon¬ 
gueur  ;  celles  de  l’Infanterie  étoient  courtes ,  mais  tran¬ 
chantes  &  pointues  (O  >  ayant  quelquefois  la  garde  ornée 
d’argent.  (V) 

Des  bottines  &  Quoique  Tite-Live  (w)  faffe  mention  des  bottines  ou 

de  la  chaufiure.  jambieres,Ocre<e,  lefquelles,  fuivant  Vegece  üe  le  met- 
toient  qu’à  une  jambe,  c’eft-à-dire  à  la  droite  pour  les  Sol¬ 
dats  pefamment  armés ,  qui  combattoient  la  jambe  droite 
en  avant;  &  à  la  gauche  pour  les  Troupes  légères,  comme 
Archers,  Frondeurs  ou  autres,  qui  le  préfentoient  la  jambe 
gauche  en  avant  (V)  ;  cependant  les  monuments  n’offrent 
d’ordinaire  que  de  Amples  fandales ,  Caligœ.  (JPoyei  les  Figu¬ 
res  136,  137, 138,  (y).  Ces  Caligæ  ne  couvrent  pas  même 
les  pieds;  les  jambes  font  le  plus  louvent  nues;  les  cuiffes 
font  couvertes  d’une  efpece  de  caleçons  fort  étroits ,  qui 
le  terminent  un  peu  au  deffous  des  genoux.  Je  crois  que 
l’ufage  de  ces  caleçons  ne  s’introduifit  qu’après  le  fiecle 
d’Augulle  :  leur  forme  étroite  &  leur  peu  de  longueur  les 
diftinguent  allez  de  ceux  des  Barbares  qui  ont  communé¬ 
ment  le  pied  &  la  jambe  enveloppés,  comme  la  cuiffe.  Du 
relie ,  les  jambières  repréfentées  fur  les  monuments  avec 
d’autres  pièces  d’armes  en  guife  de  trophées ,  font  généra¬ 
lement 


(s)  Pline,  liv.  33,  ch.  12. 
CO  Polybe ,  liv.  6,  ch.  4. 
00  Pline,  liv.  33,  ch.  12. 
00  Décad.  1,  liv.  z. 


O)  De  re  militari ,  /.  I ,  c.  20. 
00  Lipfius  de  milit.  Rom .  li  b.  3  , 
dial-  7. 

Cjy)  Colonna  Traj .  f.  2 ,  not.  30. 
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lement  de  la  forme  comme  celles  de  la  Fig.  31.  Nous  avons 
parlé  de  leur  chauflure  à  F  Article  de  la  chauflure  vulgaire. 

Les  Généraux  &  les  Empereurs  font  communément  re- 
préfentés  armés  comme  les  Grecs,  ayant  le Palludamentum 
pour  manteau ,  comme  la  Fig.  1 1 4.  Il  eft  ordinaire  de  les 
voir  fans  cafque;  auffi  liions-nous  (O  que  Paul  Émile  voyant 
les  efforts  prodigieux  que  failoit  la  Phalange  Macédonienne , 
parcourut  tous  les  rangs  à  cheval  &  fans  calque  :  il  n’eft 
pas  à  fuppoler,  cependant,  que  les  Généraux  combattiffent 
d’ordinaire  ainli  ;  lorfque  le  Conful  commandoit  l’Armée , 
il  avoit  avec  lui  fes  Liéteursfa)*  qui  le  lui  voient  même 
dans  la  mêlée.  Le  Conful  étoit  fènfé  prendre  le  comman¬ 
dement  de  l’Armée  ( [b )  au  moment  où  il  montoit  au  Capi¬ 
tole  pour  y  facrifier,  vêtu  du  Palludamentum ,  &  précédé 
de  fes  Liéteurs  ;  il  fortoit  de  la  Ville  après  le  facrifice  fini. 
Le  Didlateur  ne  montoit  jamais  à  cheval  à  l’Armée  (c),  à 
moins  d’en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Peuple  ;  permiffion 
qu’il  faut  fuppofer  avoir  été  donnée  à  L.  Q.  Cincinnatus  (i), 
loriqu’il  fit  à  cheval  le  tour  du  camp  des  Eques.  Nous  avons 
vu  que  le  diftinélif  du  Dictateur  étoit  fes  vingt-quatre  Lic¬ 
teurs  (e),  &  les  haches  aux  failceaux. 

Les  Tribuns  militaires ,  qui,  félon  Lipfe  (/),  étoient  dis¬ 
tingués  ,  fuivant  leur  naiffance ,  en  lad  Clavi ,  &  angufti 
Clavi,  font  communément  reprélèntés  vêtus  &  armés  comme 


(?)  Plut.  Hommes  illuft.  tom.  3 , 
fol.  11 6. 

OÙ  Tite-Live  ,  décad.  1 ,  liv.  2. 
GO  Titus  Livius  ,  lib.  31. 


(c)  Plut.  Hom.  illuft.  t.  2 ,  f.  301. 

( d )  Tite-Live,  décad.  1,  liv.  3. 

(e)  Plut.  Hom.  illuft.  t.  2,  f.  302. 
(/)  De  militiaRom.  L  2.,  dial.  g. 
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le  Général  ;  on  les  voit  fur  les  colonnes  Trajane  &  Anto- 
nine ,  placés  à  l’entour  de  ces  Empereurs.  On  les  diftingue 
des  autres  Officiers  de  l’Armée ,  par  une  ceinture  (g)  fem- 
blable  à  celle  de  la  figure  du  milieu  (Fig.  133.)  du  bas-relief 
du  Palais  Mattéi.  Je  ne  lâche  pas  qu’aucun  Auteur  ait  fait 
mention  de  cette  ceinture  qu’on  n’apperçoit ,  fur  les  mo-  * 
numents ,  qu’aux  Généraux  ou  aux  Officiers  qui  les  accom¬ 
pagnent  ,  &  que  les  Savants  prennent  généralement  pour 
des  Tribuns  militaires. 

La  tête  de  Médufe  ,  que  la  figure  citée  porte  fur  la  poi¬ 
trine,  n’étant  ordinairement  remarquée  qu’aux  cuirafles 
des  Empereurs  &  des  perfonnes  confidérables ,  peut  avoir 
été  une  autre  marque  des  premières  charges ,  comme  l’an¬ 
neau  d’or  (1i) ,  qui ,  fuivant  Stewechius  &  Julte-Lipfè,  n’ap- 
partenoit  qu’aux  Chefs. 

Des  Centu-  Les  Centurions  portoient  des  cafques  de  fer  (1) ,  lui¬ 
rions.  montés  d’une  crête  d’argent  qui  les  traverfoit.  On  croit  ap- 

percevoir  cette  crête  aux  Fig.  133;  elles  different  des  pa¬ 
naches,  Fig.  134,  135,  139,  en  ce  que  celles-ci  ne  traver- 
fent  pas  le  cafque.  Les  Centurions  n’avoient  rien  de  dif- 
tinélif  dans  le  refie  de  leur  armure ,  mais  ils  portoient  à  la 
main  un  bâton ,  communément  de  bois  de  vigne  (k).  Les 
figurés  à  droite  &  à  gauche  fur  le  bas-relief,  Fig.  133  *  font 
peut-être  des  Centurions  ;  la  ceinture  qu’on  leur  voit  au- 


(g)  Colonna  Traj.  fol  5 , 8  ,  33 , 

38,  43 , 78,  96  i  99- 
( h  )  sld  f^egetii,  lib.  2,  cap.  7. 
Comment,  fol.  77, 


Lipjïus  de  milit .  Rom.  lib. 
dial  9. 

(  i  )  F'egetiu.s  ,  lib.  2  ,  c.  1 3  ,  16. 
(£)  Pline,  liv.  14,  ch.  1. 
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tour  du  corps  pourrait  bien  être  la  marque  de  leur  qualité, 
ainfi  que  les  trois  bandes  qui  leur  pendent  fur  le  ventre. 

Une  de  ces  trois  figures  porte  une  efpece  de  tunique  au 
deffus  de  la  cuiraffe,  c’eft  probablement  cette  efpece  d’ha¬ 
billement  qui  étoit  defliné  à  garantir  l’armure  dans  les 
temps  de  pluie. 

Anciennement  la  Légion  étoit  divifée  en  Triarii ,  Prin¬ 
cipes ,  Haftati  &  Felites ,  divifion  qui  dura  jufqu’au  temps 
des  Cæfàrs. 

Les  Haftati  >  ou  les  pefamment  armés ,  avoient  pris  leurs  Des  Haftat 
noms  d’une  efpece  de  dard  ou  de  javeline  dont  ils  s’étoient 
fervi  anciennement  Çrc),  mais  qui  fut  remplacé  dans  la 
fuite  par  le  Pilum.  Ils  portoient ,  fuivant  Polybe  (0) ,  des 
cafques  d’airain ,  furmontés  d’une  aigrette  de  fer  avec  trois 
plumes  rouges  ou  noires ,  de  la  hauteur  d’un  pied.  Leurs 
boucliers  avoient  quatre  pieds  de  long ,  fur  deux  pieds  & 
demi  de  large,  faits  de  bois,  couverts  de  cuir,  &  renforcés 
d’une  bordure  de  fer ,  avec  une  élévation  de  même  métal 
au  milieu.  Les  Haftati  portoient  la  cuiraffe  Thorax  avec 
une  efpece  d’armure ,  qui  leur  couvrait  les  cuiffes  &  les 
jambes  ;  l’épée  Efpagnole  fufpendue  au  côté  droit ,  &  à  la 
main  deux  javelots ,  Pilai  dont  il  y  avoit  deux  efpeces: 
celui  par  lequel  les  Haftati  étoient  défignés ,  avoit  une 
palme  de  circonférence  (/?),  &,  félon  Polybe,  une  palme 
de  diamètre;  mais  Lipfè  remarque  très -bien  l’erreur  de 


(  n  )  Lipjius ,  de  mil.  Rom.  lib.  2. 
dial.  1.  de  ordine. 

Appien  Alexandrin,  fol.  233. 


(0)  Fol.  385,  de  re  milit.  fol.  51. 
(p)  Lipjius ,  de  milit.  Rom .  /.  3# 
dial  4. 
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cette  melure,  étant  impofïible,  dit-il ,  d’empoigner  un  jave¬ 
lot  de  cette  grofleur.  Ces  javelots,  Pila,  avoient  le  bois(ç) 
&  le  fer  de  forme  quarrée,  quelquefois  ronde  cependant  ;  la 
hampe  avoit  trois  coudées  de  long  (r),  pareille  à  la  lon¬ 
gueur  du  fer  ;  mais  celui-ci  pafioit  fur  le  bois  d’une  coudée 
&  demie,  ainli  ces  javelots  avoient  quatre  coudées  &  de¬ 
mie  de  longueur  :  ils  avoient  le  fer  pointu  &  à  crochets , 
c’eft-à-dire,  en  forme  d’hameçon;  il  étoit  attaché  au  bois 
par  de  petits  clous.  L’autre  efpece  de  javelot ,  ou  Hafta  ÇsJ9 
n’avoit  qu’un  doigt  d’épaifleur ,  fur  quatre  coudées  &  de¬ 
mie  de  long  ;  on  les  lançoit  de  la  main. 

Les  Principes  étoient  auffi  compris  dans  la  clafîe  des  pe- 
iàmment  armés;  Tite-Live  (t)  leur  donne  des  armes  fort 
éclatantes  :  elles  étoient  fèmblables ,  fuivant  Lipfè ,  à  celles 
des  Haftati  &  des  Triarii  (v)  ;  mais  ces  derniers ,  au-lieu  du 
Pilum ,  fe  fervoient  d’une  demi-pique  ( u )  ;  Lipfe  la  com¬ 
pare  à  celle  des  Macédoniens. 

Les  Velites  étoient  des  fbldats  légèrement  armés ,  portant 
des  boucliers  ronds,  appellés  P  arma  ( w ),  dont  le  diamè¬ 
tre  ,  fuivant  Tite-Live  &  Polybe  (*)  >  étoit  de  trois  pieds, 
grandeur  qui  fèmble  répugner  à  l’expreffion  de  Valere- 
Maxime  (y) ,  qui  l’appelle  petite  couverture.  Les  Velites 
combattoient  avec  une  javeline  hafiula;  ou  même,  fuivant 


( q )  Tite-Live»  décad.  i,liv.  8. 

(r)  Polybe,  liv.  6,  ch.  4. 

(s)  Ibid. 

Lipjius  ,  lib.  3 ,  de  armis . 

(t)  Décad.  1 ,  liv.  8. 

(v)  Polybe,  liv.  6,  ch.  4. 


(u)  Dialogo  6 ,  de  milit.  Rom. 

(  w )  Décad.  4 ,  liv.  8. 

(x)  De  milit.  Roman,  fol.  51» 

(y  )  Rapporté  parLipfius,  de  mt~ 
litiâ  Roman,  lib.  3  ,  dial.  l. 

• 
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Lipfè,  avec  plufieurs.  La  haftula  avoit  deux  coudées  de 
long;  le  fer  qui  la  terminoit  étoit  très -mince,  très-affilé, 
&  long  d’un  demi-pied.  Le  bois  de  cette  javeline  n’avoit 
qu’un  doigt  d’épailfeur.  Les  Velites  portoient  des  cafques 
de  laine  ou  de  cuir  (ç).  On  a  vu  d’abord  la  diflindlion  des 
troupes  Romaines  en  cinq  clafles,  puis  en  légions,  corn- 
pofées  à’Haflati,  Principes ,  Triarii  &  Velites.  En  vaincher- 
cheroit-on  ces  derniers  fur  les  monuments ,  les  liâmes  & 
les  bas-reliefs  que  nous  connoiffons  font  poflérieurs  à  leur 
exiflence ,  &  doivent  nous  fervir  cependant  pour  modèle  de 
leurs  armes. 

On  ne  dira  rien  des  Frondeurs,  Archers,  &  autres  trou¬ 
pes  légères,  puifqu’ils  n’avoient  pour  toute  armure  que 
les  armes  dont  ils  tiroient  leur  nom.  Lipfe  (a)  nous  offre, 
d’après  les  monuments ,  deux  Frondeurs ,  armés  d’un  caf- 
que  &  d’une  jambière  (ocrea)  à  la  jambe  gauche,  du  moins 
l’un  qui  a  le  bouclier  Pelta  femblable  au  bouclier  des  Ama¬ 
zones.  Ils  font  habillés  d’une  tunique  ou  du  feul  Sagulum , 
mais  de  maniéré  que  l’épaule ,  &  même  toute  la  partie  du 
côté  droit  refie  nue.  Tous  deux  fe  rapprochent  beaucoup 
de  la  Fig.  90  ;  auffi  doit-on  plutôt  les  prendre  pour  des  fol- 
dats  auxiliaires,  Africains  ou  autres. 

L’Infanterie  fe  fervoit  de  l’épée  Efpagnoîe,  qui  n’étoit 
pas,  comme  le  dit  Mr.  Félibien  (6),  remarquable  par  fa 


(O  LlpJiuSy  de  miîit.  Romana, 
lib.  31,  dial.  1. 

(fl)  .  .  .  Analeïïa,  l.  3  ,  dial.  1. 


( b )  Entretiens  fur  les  vies  Si  les 
ouvrages  des  plus  illuftres  Peintres , 
anciens  &  modernes ,  t.  1 ,  f.  40 5. 


Des  Prétoriens. 
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longueur;  au  contraire,  elle  étoit  fort  courte  (c),  mais 
pointue  &  tranchante.  (<0 

Les  feules  troupes  qu’on  trouve  iur  les  monuments  font 
les  cohortes  Prétoriennes  ,  inftituées  par  Scipion  l’Afri¬ 
cain  (Y);  elles  fubfifterent  jufqu’au  temps  de  Conflantin  (/), 
qui  les  abolit  après  fa  viétoire  fur  Maxence.  Bellori  appelle 
Prétoriens,  tantôt  les  foldats  qui  lont  armés  comme  la  Fi¬ 
gure  138 ,  tantôt  ceux  comme  la  Fig.  13 6  :  celle-ci  femble 
mériter  la  préférence  lùr  la  première;  c’eft  unloldat  dont  le 
cafque  eft  garni  de  deux  bandes  qui  fe  croifènt  ;  il  porte  au 
deffus  de  la  cuiraffe  une  tunique,  qui  eft  la  feule  défenfè  de 
fes  cuiffes.  La  Fig.  135.  a  la  même  cuiraffe,  mais  elle  a  de 
plus  des  cuiffards  :  celle  1 37.  offre  des  caleçons ,  Subligar  (g)  ; 
elle  porte,  comme  la  Fig.  138,  une  efpece  de  tunique  mili¬ 
taire  ,  qui  tenoit  lieu  de  cuiraffe.  D’autres  figures  portent 
au  deffous  de  cette  tunique  fupérieure ,  courte  &  épaiffe , 
une  fécondé  tunique  plus  légère,  &  tant  foit  peu  plus  longue. 

La  Figure  137.  repréfente  la  maniéré  dont  les  foldats  te- 
.noient  leur  bouclier  :  les  Figures  1 34  &  137  montrent  la  fa¬ 
çon  de  porter  le  Sagum.  C’étoit  une  punition  que  d’obliger 
un  foldat  de  fe  montrer  en  tunique  fans  ceinture.  Au- 
gufte  ( h )  la  fit  fubir  aux  loldats  qui  avoient  manqué  à  leur 
devoir.  11  eft  commun  de  les  voir  nue  tête,  foit  en  marche, 
ou  en  d’autres  occafions ,  où  ils  ne  font  pas  devant  l’ennemi. 


(f)  Muratori  annalid’Italia,t.  2 , 
fol.  255. 

(g)  Colonna  Traj.fol.  2,not.  30- 
(Ji)  Suctonlus ,  fol.  66. 


( c )  Tite-Live,  décad.  3 ,  liv.  2. 
(J)  Polybe,  liv.  6,  ch.  4. 

(e)  De  milit.  Rom.  I.  2  ,  dial.  4. 
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Ciaconus  (i)  remarque  qu’ils  ne  s’armoient  du  cafque  que 
pour  combattre.  Bellori  (k)  appelle  Sudarium  le  linge  que 
la  Figure  138.  porte  à  l’entour  du  cou;  ce  Sudarium,  ces 
doubles  tuniques ,  au-lieu  de  cuirafies ,  font  tous  des  mar¬ 
ques  du  progrès  que  la  mollefie  avoit  fait  chez  les  Romains, 
preuve  du  dépériffement  de  la  difeipline  militaire.  La  va¬ 
riété  de  l’armure  que  nous  remarquons  à  ces  figures ,  pour- 
roit  très-bien  impliquer  une  différence  de  nom ,  fans  qu’il 
foit  poffible  de  les  fpécifîer,  à  caufe  du  filence  qu’ont  gardé 
les  Auteurs  fur  ces  particularités.  Lipfe  (/)  croit  cependant 
que  ceux  qu’on  appelloit  Rujfati ,  portoient  un  habillement 
rouge  ;  il  prétend  même  qu’il  en  exifloit  déjà  fous  les  Con- 
fuls.  On  ignore  ce  qui  caraélérifoit  le  fuper  Numerarius ,  & 
autres  dont  il  ne  s’eft  confervé  que  les  noms. 

Les  Commentateurs  ne  font  pas  d’accord  fur  ces  efpeces 
de  dards  qu’on  lançoit  de  la  main ,  &  à  un  bout  defquels  il 
y  avoit  une  boule  de  fer,  ou  des  plumes  pour  en  diriger  le 
vol.  On  ne  connoît  pas  trop  non  plus  ces  bandes  de  cuir 
que  le  foldat  tenoit  par  un  bout,  &  qui  de  l’autre  étoient 
attachées  au  milieu  de  la  Tragula 3  autre  efpece  de  dard  qu’on 
retiroit  par  le  moyen  de  cette  bande,  après  l’avoir  lancé. 

Les  Romains  ont  eu  de  la  cavalerie  (ni)  dans  tous  les 
temps  ;  mais  ce  qu’ils  appelaient  l’ordre  des  Chevaliers , 
dignité  qui  vient  originairement  de  ceux  qui  fervoient  la 
République  à  cheval ,  compofoit  un  état  mitoyen  entre  les 
Patriciens  &  le  Peuple.  Pour  en  être ,  il  fallut  avoir  un  . cer- 


De  la  Cavale¬ 
rie. 


CO  Colonna  Trajana,  nota  55.  1  (/)  In  Taciti  annali ,  lib.  x. 

(A)  Colonna  triton,  fol.  70.  |i  (ni)  Pline,  liv.  33,  ch.  2. 
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tain  revenu  :  cet  état  ne  fut  ( [n )  nettement  diftingué  qu’au 
temps  de  M.  Tullius,  Conful;  fous  Romulus  ils  avoient 
porté  le  nom  de  Celeres ,  enfuite  celui  de  Troffuli.  La  cava¬ 
lerie  Romaine  avoit  toujours  combattu  làns  cuirafle  juff 
qu’au  temps  de  Polybe  (0),  où  elle  prit  l’armure  Grecque, 
avec  des  épées  plus  longues  Cp)  que  celles  de  l’infanterie. 
Du  temps  de  Vefpafien  ils  portoient  au  côté  droit  une 
longue  épée  ;  ils  avoient  une  lance  longue ,  le  bouclier  Scu¬ 
tum,  &  un  carquois  avec  trois  ou  plulieurs  javelots,  dont 
le  fer  étoit  très -large.  Leur  cuirafle,  ainfi  que  le  cafque, 
reffembloit  à  ceux  de  l’infanterie. 

On  croit  pouvoir  prendre  pour  cavaliers  les  Fig.  138,139; 
elles  font  armées  l’une  &  l’autre  comme  l’eft  toute  la  cava¬ 
lerie  Romaine  fur  les  monuments.  La  cuirafle,  compofée 
de  petites  écailles  à  la  Fig.  1 39 ,  eft  probablement  d’airain. 
La  forme  des  boucliers  eft  généralement  en  ovale.  La  ca¬ 
valerie  montoit  fans  étriers  ;  au-lieu  de  (elle  on  fè  fervoit 
d’une  couverture ,  que  Bellori  (r)  appelle  Pallium ,  par  la 
raifon ,  fans  doute ,  que  cette  couverture  reffembloit  pour 
la  forme  au  manteau  Pallium.  ÇFoyei  la  Fig.  85.)  On  fe 
fervoit  aufli  de  la  peau  de  quelque  animal ,  coupée  par  le 
milieu  depuis  le  mufeau  jufqu’aux  épaules  ;  ce  qui  formoit 
deux  bandes  jointes  en  avant  fur  le  poitrail  du  cheval , 
comme  on  apperçoit  fur  les  monuments  :  mais  on  ne  ren¬ 
contre 

00  Pline ,  liv.  33  ,  chap.  2. 

(0)  Livre  6 ,  chap.  4. 

O)  Denis  d’Halicarnafle,  t.  2, 
fol.  259. 


(q)  Joleph  rapporté  par  Lipfe, 
de  milit.  Rom.  lib.  3 ,  dial.  7. 

(r)  Colonna  Antonin.  fol.  6. 
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contre  nulle  part  ces  chevaux  bardés  au  poitrail  &  aux 
flancs ,  dont  parlent  quelques  Auteurs  (s)  ;  il  peut  ce¬ 
pendant  y  en  avoir  eu  parmi  les  troupes  auxiliaires  des 
Romains. 

Les  Porte- Enfèignes ,  appellés  du  nom  général  Sigtiiferi, 
avoient  encore  des  noms  particuliers  ,  tirés  de  l’efpece 
d’enfeigne  qui  leur  étoit  confiée.  Ils  étoient  armés  comme 
les  autres  foldats ,  mais  diftingués  en  ce  qu’ils  avoient  la 
tête  couverte  du  muffle  de  quelque  animal ,  comme  à  la 
Fig.  1 40 ,  où  l’on  voit  les  pattes  de  devant  nouées  fur  la 
poitrine  ;  le  relie  de  la  peau  couvre  fouvent  le  dos  du  Porte- 
Enfeigne  en  guife  de  Sagum.  On  choififlbit  pour  cet  emploi 
des  foldats  éprouvés  (r)>  aulfi  leurs  camarades  leur  con- 
fioient-ils  leur  argent.  Vegece  obferve  (y)  que  ces  muffles, 
dont  les  Porte-Enfeignes  avoient  généralement  la  tête  cou¬ 
verte  ,  n’empêchoient  pas  qu’en  deflous  ils  n’euffent  aulfl 
des  cafques. 

Quant  aux  enfèignes,  ce  n’étoit  d’abord  qu’une  poignée 
de  foin  (u) ,  élevée  au  bout  d’une  pique  ;  mais  cette  limpli- 
cité  ne  dura  guère  ;  l’aigle  devint  bientôt  l’enfeigne  difi- 
tinélive  des  légions  :  chacune  (w)  avoit  la  fienne,  (Fig.  141 .) 
qui  étoit  portée  au  haut  d’une  pique ,  &  pofée  fur  une  baie 
lculptée  ( x )  :  cette  aigle  étoit  le  plus  fouvent  d’or,  quel- 


Çs)  Des  mœurs  &  des  ufages  des 
Romains,  tom.  2  ,  fol.  80. 

CO  F't zgetii ,  de  re  milit.  lib.  2  , 
cap.  20. 

CO  Lib .  2  ,  cap.  i5. 


00  Plut.  Hom.  ill.  t.  1 ,  f.  125. 
Ovuîii  fafl.  lib.  3,  t.  7 ,  fol.  175. 
(w)  Lipfius  de  militia  Romana , 
lib.  4,  dial.  5. 

CO  Cabinet  Rom.  part.  5,  fig.  15. 

Yy 
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quefois  d’argent.  Pline  obfèrve  qu’avant  le  fécond  Confulat 
de  Marius  (y) ,  on  portoit  différents  animaux ,  comme 
fàngliers,  chevaux,  minotaures,  louves;  mais  ce  Général 
ne  voulut  conferver  que  l’aigle.  Du  temps  des  Empereurs, 
c’étoit  fouvent  une  main  (^),  comme  la  Figure  142.  La  Fi¬ 
gure  143.  offre  une  aigle  plus  petite  (a),  avec  le  portrait  de 
l’Empereur  au  deffous. 

Les  enfeignes  font  communément  ornées  de  couronnes , 
&  accompagnées  de  petits  boucliers  fur  lefquels  il  y  avoit 
probablement  des  portraits ,  ou  d’autres  emblèmes  qui  f è 
rapportoient  aux  faits  particuliers  de  chaque  légion.  On  y 
remarque  auffi  des  créneaux ,  comme  trophées  des  Villes 
prifes,  ou  des  becs  de  galeres ,  Fig.  140.  Ces  trophées,  que 
les  foldats  avoient  continuellement  devant  les  yeux,  &  qui 
leur  rappelloient  leurs  exploits  précédents,  étoient  bien  pro¬ 
pres,  fans  doute,  à  ranimer  leur  courage  dans  les  combats. 

Il  paroît ,  par  Tacite  ( b ) ,  qu’après  la  mort  de  Germani- 
cus,  les  légions,  en  figne  de  trifteffe,  fupprimerent  pour  un 
temps  tous  les  ornements  des  enfeignes.  Ils  en  agiffoient 
probablement  ainfi  dans  les  autres  démonftrations  de  deuil , 
ou  dans  les  calamités  publiques.  La  Fig.  1 40.  préfènte  une 
de  ces  enfeignes  furmontée  d’un  étendard  Vexillum,  au  mi¬ 
lieu  duquel  étoit  écrit  le  nom  des  Cohortes  &  des  Centu¬ 
ries  ,  afin  que  chaque  foldat  pût  reconnoître  la  üenne.  C’eft 
Vegece  (c)  qui  nous  inftruit  de  cette  circonftance;  mais  cet 


O')  Fib.  10,  cap.  4, 

CO  Colonna  Traj.fol.  5. 
(fl)  Ibid.  fol.  35. 


(7>)  Annal,  lib.  3,  fol.  83. 

(c)  De.  re  milit.  lib.  2.  cap.  13. 
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Auteur  écrivoit  du  temps  du  Bas-Empire.  Dans  les  fiecles 
antérieurs  les  Manipuli  feuls  avoient  leurs  fignes  (£) ,  &  ils 
compofoient  les  cohortes  qui  n’en  avoient  pas  en  propre. 
Les  Figures  142,  143  ,  laifîent  appercevoir  deux  bouts  pen¬ 
dants,  auxquels  étoit  fixé  le  drapeau.  Quelquefois  on  atta- 
choit  Amplement  le  Vexillum  au  haut  d’une  pique ,  comme 
montre  la  F/g.  146.  Ceux  de  l’Infanterie  étoient  rouges  (V), 
excepté  celui  du  Conful ,  qui  étoit  blanc  :  la  couleur  bleue 
diftinguoit  ceux  de  la  Cavalerie  (/)  ;  ils  étoient  fixés ,  au 
haut  d’une  pique,  à  cette  efpece  de  loutien  (g),  F/g.  144, 
qu’on  voit  quelquefois  furmonté  d’une  aigle,  (F/g.  145.)  & 
avoient  des  franges  &  des  rubans  ( h ). 

Le  Labarum  ,  cet  étendard  au  milieu  duquel  Conftantin 
avoit  fait  placer  le  monogramme  de  Jefus-Chrift  (/),  diffé- 
roit  du  Vexillum  en  ce  qu’il  étoit  tendu  &  confervoit  la 
forme  quarrée ,  comme  il  fe  voit  fur  une  médaille  de  Théo- 
dolè,  conforme  auffi  à  la  F/g.  146,  laquelle  fe  rencontre 
fréquemment  fur  la  colonne  Trajane ,  mais  làns  autre  at¬ 
tache  qu’au  bord  fupérieur.  Peut-être  ces  étendards  n’é- 
toient-ils  point  alors  appellés  Labarum.  Plufieurs  préten¬ 
dent,  en  effet,  que  ce  mot  eft  du  Bas-  Empire.  Vegece  (k) 
attribue  aux  Romains  de  fon  temps  ,  ces  étendards  en 
forme  de  dragon,  qui  fervoient  d’enfeigne  aux  Nations 
Barbares  :  celles-ci  étant  devenues  dans  la  fuite  auxiliaires 


( d )  Lipjius  de  militia  Romana , 
lib.  4 ,  dial.  5. 

Ce)  Servius  fur  le  f.  1 , 1.  8.Énéid. 
Polybe,  liv.  6 ,  ch.  7. 

Cf)  Servius,  ibidem. 


(g)  Cab.  Rom.  part.  5,  fig.  17. 

(h)  Admir.  Rom.  antiq.  fol.  16. 
C  i)  Anton.  Agoftin.  Dial,  fopra 

le  medaglie,  dial.  7,  med.  14. 

Ck)  De  re  milit.  lib.  2,  cap.  ig. 

Yy  ij 
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des  Romains ,  elles  conferverent  probablement  leurs  lignés, 
&  les  mêlèrent  parmi  les  aigles  des  Légions.  C’eft  dans  ce 
lèns  fans  doute  queVegece  en  parle ,  de  même  que  quelques 
modernes  après  lui,  puilqu’on  ne  trouve  rien  de  femblable 
dans  les  fiecles  qui  précédèrent  la  décadence  de  l’Empire. 

Servius  Tullus  avoit  placé  dans  la  cinquième  dafle  (/) 
ceux  qui  fonnoient  de  la  trompette  &  qui  donnoient  du 
cor ,  ne  leur  accordant  ni  armes  offenfives ,  ni  défenüves. 
Probablement  obtinrent-ils ,  avec  I’accroilfement  de  l’Em¬ 
pire  ,  une  armure  du  moins  défenlive ,  puilqu’on  voit  fur 
les  colonnes  Traj an e  &  Antonine  les  Trompettes  (Fig.  147.) 
équipés  comme  les  Porte-Enleignes.  On  appelloit  Tuba  la 
trompette  droite  que  les  monuments  attribuent  à  la  cava¬ 
lerie.  La  Fig.  147.  (ni)  repréfente  un  de  ces  Cornicines  ou 
Buccinatores  3  comme  on  les  apperçoit  par-tout  fur  les  mo¬ 
numents  .  à  l’exception ,  cependant ,  que  le  bâton  qui  lou- 
tient  le  cor  fur  l’épaule ,  ell  tantôt  repréfenté  comme  une 
pique  ,  tantôt  large  au  bout ,  &  arrondi  à  fon  extrémité. 

La  trompette,  Tuba  9  à  côté  de  la  Fig.  147 ,  étoit  longue 
&  droite.  Quelques-uns  ont  cru  (72)  que  le  Lituus ,  ou  la 
Tuba  curva ,  étoit  une  troilieme  elpece  ,  &  avec  railon , 
puifqu’un  monument  (0),  avec  l’inlcription  M. Julius,  viëtor 
ex  Collegio  Liticinum  Cornicinum ,  nous  offre  un  homme  te¬ 
nant  un  cor ,  comme  tient  la  Fig.  1 47  ;  &  une  trompette 
courbée  à  Ion  extrémité  feulement ,  comme  à  côté  de  la 
Fig.  79 ,  mais  moins  ornée. 

(0)  Gafp.  Bartholini  de  tibiis  veu 
fol  405- 


(0  Tite-Live,  décad.  1 ,  liv.  1. 
(ni)  Colon.  Anton,  fol.  2 6. 

Çn)  Hift.  de  l’Acad.  1. 1 ,  fol.  134. 


DES  ROMAINS.  Liv.  V.  357 

Les  Romains  fe  fervoient  aufîi  de  cors  (/?),  dont  la 
forme  imitoit  les  cornes  de  bœuf,  dont  on  avoit  fait  ufàge 
avant  qu’on  employât  l’airain. 

Pendant  l’écoulement  des  fiecles  qu’a  duré  l’Empire  Ro¬ 
main  ,  il  a  dû  s’introduire  des  changements  confidérables 
dans  les  armes ,  comme  dans  les  autres  ufages.  Ce  Peuple , 
d’abord  limple  &  auftere,  trouva  dans  les  premières  con¬ 
quêtes  de  quoi  en  entreprendre  de  plus  confidérables.  Tou¬ 
jours  attentif  à  profiter  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 

à  Ion  agrandiflement,  on  les  a  vu  plus  d’une  fois  emprun- 

✓ 

ter  de  leurs  voifins ,  &  même  des  Peuples  vaincus ,  de  nou¬ 
veaux  ufages ,  des  armes  plus  fûres ,  des  réglés  de  difci- 
pline  plus  féveres ,  &c. 

Comme  les  Romains  ont  ignoré  long-temps  l’art  de  la 
fculpture ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’une  grande  partie  de 
leurs  anciens  ufages  n’ait  point  paffé  jufqu’à  nous  ;  on  les 
retrouve  feulement  dans  les  fiecles  poftérieurs;  fiecles  de 
magnificence ,  où  regnoit  une  flatterie  fervile ,  où  ce  Sénat, 
autrefois  fi  grand ,  devenu  vil  &  adulateur ,  n’eut  point 
honte  de  décerner  des  honneurs ,  inconnus  à  leurs  ancê¬ 
tres  aux  plus  méprilàbles  des  mortels  ,  aux  monftres  féro¬ 
ces  dont  il  eut  la  bafiefîe  de  faire  l’apothéofè. 


C p')  Dacàer  fur  l’Ode  1,  liv.  2.  d’Horace. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

Des  marques  d'honneur ,  récompenses  ;  Machines  de  guerre, 

chars ,  tentes ,  &c. 

L/es  Romains,  ingénieux  à  exciter  le  courage,  làvoient 
récompenfer  le  mérite  par  des  marques  d’honneur,  aux¬ 
quelles  le  moindre  foldat  avoit  droit  d’afpirer.  C’étoient 
des  ornements  de  peu  de  valeur,  c’étoient  des  couronnes 
de  différentes  efpeces ,  fuivant  les  différents  exploits  par  les¬ 
quels  on  pouvoit  les  mériter. 

Celui  qui,  dans  une  aétion,  avoit  fauvé  la  vie  à  un  Ci¬ 
toyen,  étoit  récompenfé  de  la  couronne  (5)  civique,  (Ci- 
vica ,)  faite  de  branches  de  chêne ,  ou  de  quelque  autre  ar¬ 
bre  qui  porte  des  glands.  Le  Guerrier  qui  l’avoit  obtenu, 
avoit  droit  de  la  porter  aux  Jeux  publics  ;  tout  le  monde  le 
levoitàfon  paffage,  le  Sénat  même  lui  faifoit  cet  honneur. 

La  couronne  (r)  murale,  ( muralis )  étoit  d’or,  formée 
par  de  petits  créneaux  ;  elle  fe  donnoit  à  celui  qui  montoit 
le  premier  fur  le  mur  d’une  Ville  affiégée. 

La  couronne  obfidionale ,  ( obfidionalis )  (s)  étoit  faite  de 
la  première  herbe  qu’on  trouvoit  fous  la  main  dans  la  ville 
ou  dans  le  camp  dont  le  Général  faifoit  lever  le  liege  ;  & 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  devoit  l’obtenir  du  confente- 


(q')  Pline,  liv.  16 ,  ch.  5.  1  (s)  Ibid,  décad.  1 ,  liv.  7. 

(r)  Tite-Live,  déc.  3 ,  liv.  6.  '  Pline,  liv.  22  ?  chap.  3. 
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ment  de  fes  foldats.  Cette  couronne ,  félon  Pline  ( t ) ,  étoit 
la  plus  glorieufe  de  toutes  ;  on  la  plaçoit  même  au  defius 
de  la  triomphale. 

La  Corona  navalis  étoit  d’or,  formée  d’éperons  de  navire, 
elle  fe  donnoit  à  celui  qui  avoit  remporté  une  vi&oire  na¬ 
vale  ;  elle  fe  donnoit  auffi  au  foldat ,  qui ,  dans  un  combat 
fur  mer ,  montoit  le  premier  au  bord  d’un  vaiffeau  ennemi. 
Agrippa  avoit  obtenu  d’Augufte  cette  récompenfe  (v)  pen¬ 
dant  la  guerre  de  Sicile.  On  voit  là  tête  («)  ornée  de  cette 
couronne ,  fur  un  camée  &  fur  une  agathe  (w). 

La  couronne  Caftrenjîs ,  travaillée  en  or ,  formée  de  palif- 
fades ,  le  donnoit  à  ceux  qui  avoient  forcé  les  premiers  un 
camp  ennemi. 

La  triomphale,  faite  de  feuilles  de  lauriers,  étoit  defti- 
née  au  Général  qui  avoit  obtenu  les  honneurs  du  triom¬ 
phe  (or). 

La  Corona  ovalis 3  de  myrthe,  félon  Valere-Maxime  (y) 
&  Aulugelle;  ou  de  feuilles  d’oliviers,  fui vant  Pline  (O  5 
fe  donnoit  à  celui  dont  les  viétoires  n’avoient  pas  été  ju¬ 
gées  mériter  le  grand  triomphe. 

Il  y  avoit  d’autres  récompenfès  affedtées  à  des  aélions  de 
valeur  particulières;  elles  confiftoient,  foit  dans  des  brace¬ 
lets  d’or  &  d’argent  (a) ,  foit  dans  des  agraffes  ( b )  ,  des 


(r)  Liv.  22,  chap.  3. 

(v)  Pline,  liv.  16 ,  ch.  1. 

(u)  Gemme  antiche  figurate  di 
Leonardo  Agoftini ,  tom.  1,  fol.  78. 

O)  Notes  fur  les  Cæfars  de  Ju¬ 
lien,  fol.  198. 


Çx)  Pline  ,  liv.  15,  ch.  30. 
Tite-Live,  décad.  1 ,  liv.  7. 

(y')  Liv.  3 ,  ch.  6;  liv.  5,  ch.  6. 
CO  Liv.  15,  ch.  4. 

C a )  Tite-Live ,  décad.  t ,  liv.  10, 
(b)  Idem  ,  décad.  4,  liv.  9. 
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colliers.  Le  Vexillum  (c)  s’obtenoit  auffi  pour  récompenfe , 
de  même  que  la  Rafla  pura  (J)  &  les  Phaleræ.  (e).  Jufte- 
Lipfe  Cf)  attribue  ces  dernieres  aux  Confuls  ou  aux  Géné¬ 
raux  d’armées. 

Suivant  Pline  les  Armillœ  étoient  (g)  des  ornements  d’é¬ 
paule,  qui  ne  s’accordoient  qu’aux  Citoyens.  Selon  Bar- 
tholini  (ft),  ces  ornements  étoient  non-feulement  pour  les 
épaules,  mais  aufîi  pour  les  bras  &  les  poignets.  Je  n’entre 
point  dans  cette  controverle ,  parce  que  nous  n’avons  au¬ 
cun  monument ,  ni  aucun  Auteur  ancien  qui  nous  montre 
diftinélement  en  quoi  ils  confiftoient.  C’étoient  fans  doute 
des  marques  d’honneur  qu’oii  faifoit  gloire  de  conferver 
dans  les  familles ,  fans  qu’il  fût  d’ailleurs  d’ufage  de  s’en 
fervir.  Il  en  eft  de  même  des  colliers  d’or  Çi)  dont  on  gra- 
tifioit  les  troupes  auxiliaires ,  &  des  colliers  d’argent  qu’on 
donnoit  aux  Soldats  Romains,  pour  ne  pas  confondre, 
comme  je  crois  ,  les  conditions  diftinguées  par  l’anneau 
d’or;  puifque  ce  dernier  auroit  pu  avoir  quelque  connexion 
avec  un  collier  du  même  métal, 

La  Rafla  pura  étoit ,  à  proprement  parler ,  le  bois  d’une 
pique  fans  fer ,  femblable  au  fceptre  que  porte  Agamem- 
non,  Fig.  21. 

Les  Commentateurs  (k)  veulent  que  les  Phalera  aient 

été 


(c)  Suetonius ,  fol.  67. 

(d)  Taciti  annal,  lib.  3. 

Ce)  Suetonius ,  fol.  65. 

Pline,  liv.  33,  ch,  1. 

Cf)  Dz  aillit.Rom  1.2,  dial.  12. 


C  g)  Lib.  3,  cap.  2. 

(h)  B.  Barth.  de  armillis  veterum . 
OQ  Pline,  liv.  33 ,  ch.  2. 

(À.)  Paffenrode  der  griecken  en 
Romeynen  krygshandel ,  fol.  55. 
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été  des  elpeces  d’ornements  que  les  chevaux  portoient  fur 
le  front,  ou  bien  tout  ce  qui  ornoit  le  front,  le  nez  ou  le 
poitrail  de  ces  animaux.  Schefferus  (0  dit  que  c’étoient  des 
ornements  en  forme  de  bandes  plates  ,  ornées  de  clous 
d’or,  pareils,  peut-être,  à  ce  qui  s’apperçoit  au  cheval  de 
la  Fig.  85.  Les  Phalerœ  différoient  des  colliers  ( Torques ) , 
en  ce  que  ces  derniers  (ni)  étoient  ronds  &  tortillés ,  &  en- 
vironnoient  le  cou ,  au-lieu  que  les  Phalerœ  pendoient  fur 
la  poitrine.  Valere-Ma^ime  rapporte  que  (n)  différents  fol- 
dats  avoient  obtenu  un  fi  grand  nombre  de  ces  ornements, 
qu’il  paroît  impoflible  qu’ils  en  fiffent  ufage. 

Les  Romains  connoiffoient  l’ufitge  de  différentes  machi¬ 
nes  propres  à  lancer  des  pierres  ou  des  fléchés  à  une  grande 
diftance.  Lucain  (o)  parle  de  la  Balifîe  comme  d’une  ma¬ 
chine  à  reffort ,  qui  faifoit  voler  des  dards  ou  des  pierres 
d’une  groffeur  .énorme.  Du  Choul  Q?)  nous  a  confervé  une 
figure  tirée  d’un  marbre  antique ,  qu’il  croit  repréfènter  le 
Catapulte ,  mais  le  méchanifine  de  cette  figure  eft  indéchif¬ 
frable  ;  d’ailleurs  c’eft  un  monument  du  Bas-Empire.  On 
apperçoit  fur  la  colonne  Trajane  (q)  des-  machines  fervant 
à  lancer  des  dards ,  mais  aufli  incompréhenfibles  que  celle 
de  Du  Choul.  Vitruve  (r)  parle  des  proportions  de  ces  ma¬ 
chines  ,  mais  les  plus  experts  font  obligés  d’avouer  qu’ils 
n’y  comprennent  rien.  Les  figures  qu’on  trouve  à  la  fuite 


(/)  Cité  par  Paifenrode ,  fol.  55. 
(ni)  Lipfius  de.  militia  Romana , 
îib.  5,  dial.  17. 

(n)  Lib.  3 ,  cap.  2. 

(0)  Pharfale,  tom.  1 ,  fol.  132. 


Q?)  Difcours  fur  la  Caftramenta- 
tion  des  Romains,  fol.  88. 

(?)  Foi.  30. 

(r)  L.  10,  ch.  1 5, 16 , 17  &  x§. 
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du  Livre  Notitia  dignitatum  utriufque  Imper ii  (Y),  ne  font 
pas  plus  intelligibles  ;  de  maniéré  qu’on  nous  dilpenfera  de 
nous  étendre  fur  cet  article,  notre  intention  n’étant  pas 
de  former  des  fyftêmes  de  méchanifme. 

Les  Romains  plaçoient  ces  machines  fur  des  tours  de 
bois ,  qu’on  pouffoit  en  avant ,  &  qui  étoient  élevées  à  la 
hauteur  des  murailles  de  la  ville  affiégée.  Ainfi ,  à  force  de 
fléchés  ou  de  pierres ,  on  chaffoit  (r)  les  ennemis  du  rem¬ 
part,  pour  favorifer  la  fappe  des  murs.  Les  afîiégés  de  leurs 
côtés ,  s’efforçoient  de  détourner  l’effet  du  bélier  avec  des 
facs  remplis  de  laine ,  ou  autre  matière ,  qu’on  defcendoit 
avec  des  cordes ,  pour  les  mettre  adroitement  en  avant  du 
bélier  ;  on  le  détournoit  auffi  avec  des  crochets  de  fer.  La 
hauteur  de  ces  tours  de  bois ,  fou  vent  pofées  fur  des  roues , 
permettoit  qu’on  y  pratiquât  plufieurs  étages,  qu’on  gar- 
niffoit  de  loldats,  loit  pour  être  à  portée  de  s’élancer  fur 
les  murs,  ou  pour  féconder  leurs  compagnons,  qui  ten- 
toient  l’efcalade ,  ou  qui  pouffoient  le  bélier. 

De  la  tortue.  Nous  dirons  encore  un  mot  de  la  tortue.  En  montant 
à  l’afîaut  chaque  foldat  étoit  couvert  de  fon  bouclier ,  qu’il 
tenoit  par  deffus  la  tête;  tous  ces  boucliers  fe  joignoient  de 
fort  près,  à  droite  &  à  gauche.  Ceux  de  la  fécondé  file 
pafîant  quelque  peu  fous  les  premiers  (v) ,  &  formant  ainfi 
une  efpece  de  toit  ;  tellement  que  les  pierres ,  &  toute  au¬ 
tre  matière  pefante  ou  liquide  qu’on  jettoit  du  haut  des 


(-0  De  Magifiratlbus  municipa-  Pharfale,  tom.  1,  fol.  131. 
libus ,  &  rebus  bellicis ,  fol.  29. 

(0  Cœfaris  Comment .  lib.  2.  00  Colonne  Anton,  fol.  35. 


/ 


DES  ROMAINS.  Liv.  V.  363 

remparts ,  ne  faifoient  que  gliffer  fur  la  furface  (u).  Sur  ce 
premier  toit  d’autres  foldats  montoient ,  également  cou¬ 
verts.  Ceux  qui  étoient  aux  extrémités  fe  couvroient  les 
flancs  de  façon  qu’on  ne  voyoit  que  des  boucliers  (V). 

Les  béliers  étoient  des  poutres  d’une  longueur  &  grof- 
leur  proportionnées  à  la  réfifiance  des  murs  ;  elles  étoient 
armées  à  leur  extrémité  d’une  tête  de  bélier  de  fer  ou  d’ai¬ 
rain  ,  &  fulpendues  par  de  grofles  chaînes  à  d’autres  pou¬ 
tres  fixées  en  terre,  ou  montées  fur  des  roues,  &  iouvent 
recouvertes  (x)  d’un  toit  qui  garantifloit  le  bélier  &  les 
foldats ,  comme  on  voit  fur  les  bas-reliefs  de  l’arc  de  Sep- 
time-Sévere  (y).  D’autres  fois  le  bélier  étoit  foutenu  Am¬ 
plement  par  un  nombre  d’hommes  qui  le  pouffoient  à  force 
de  bras  contre  les  murs.  Voyet  la  forme  de  ce  bélier,  Fig.  148. 

Les  Romains  avoient  une  maniéré  admirable  de  ranger 
&  de  fortifier  leur  camp  ;  il  étoit  toujours  entouré  d’une 
fofle  &  de  paliflades  (O  ;  c’étoient  de  longs  pieux ,  avec 
quelques  branches  entrelacées  Ça)  les  unes  dans  les  autres. 
On  ne  voit  pas  ces  paliflades  fur  les  monuments,  celles  de 
la  colonne  Trajane  font  femblables  aux  nôtres. 

Il  y  avoit  différentes  fortes  de  tentes.  Les  Tabernacula 
étoient  de  peaux ,  ou  des  voiles  tendues  avec  des  cordes , 
&  foutenues  de  planches  (b),  Figure  150;  au-lieu  que  les 


00  Dion ,  fol.  64. 

(h;)  Lipjii  Poliorceticon  t  lib.  i, 
dial.  5. 

O)  Vitruve,  liv.  10,  ch.  19. 
00  Fol.  11  &  12. 


(V)  Tite-Live,  décad.  4,  liv.  3. 
Ça)  Polybe ,  liv.  17  ,  ch.  3. 

Çb)  ffidorus  y  lib.  15,  cap.  10 , 
rapporté  par  Pafténrode ,  f.  27 6. 

7 j  7.  ij 


Du  bélier. 


Des  paliflades. 


Des  tentes. 
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Tentoria  étoient  feulement  montées  avec  des  cordes  (c).  On 
croit  les  rencontrer,  Fig.  151.  Qï)  La  troifieme  efpece,  ap- 
pellée  Papiliones  3  à  caufè  de  leur  reflemblance  avec  les  ai¬ 
les  des  papillons ,  eft  probablement  celle ,  Fig.  1 52 ,  qu’on 
trouve  fur  la  colonne  Antonine  (e).  Ces  tentes  étoient 
quelquefois  de  cuir  (/),  mais  les  plus  grandes  étoient  pro¬ 
bablement  de  toile. 

•  • 

Des  chariots.  Il  y  avoit  des  chariots  pour  tranfporter  les  armes  ou  les 
bagages  :  on  en  voit  fur  la  colonne  Antonine  qui  font  plus 
ou  moins  ornés.  Celui  153.  eft  un  des  plus  richement  tra¬ 
vaillés  ,  il  eft  chargé  de  ballots  ou  de  bagages  des  foldats  (g). 
Ce  chariot  eft  rond  par  devant ,  &  quarré  à  l’autre  bout , 
comme  d’autres  font  quarrés  par  devant ,  &  ronds  par  der¬ 
rière.  Celui-ci  paroît  deftiné  à  tranfporter  le  butin ,  puif- 
que  fur  la  colonne  Trajane  les  foldats  font  repréfentés  por¬ 
tant  eux-mêmes  leur  bagage.  Chaque  homme ,  fuivant  Cia- 
conus  (&),  portoit  en  marche ,  au  bout  d’une  pique ,  un  fàc 
rempli  de  bifcuits ,  un  autre  avec  de  la  viande  fàlée  &  du 
fromage ,  un  vafe  rempli  de  vin ,  &  quelques  autres  uften- 
files;  le  tout,  y  compris  les  armes  &  la  palifiade,  formoit 
un  poids  de  foixante  livres.  Le  bagage  de  chaque  homme 
étoit  empaqueté  pour  le  départ ,  comme  on  voit  à  la  Fi¬ 
gure  149.  Quant  au  retour ,  le  furplus  du  bagage,  ou  le  bu- 


(  c  )  Stemclnus ,  rapporté  par 
Paffenrode  ,  fol.  27 6. 

(J)  Colonna  Trajana,  fol.  42  ; 
Anton,  fol.  2 6. 

CO  Fol.  24, 


(/)  Cœfir,  deBello  Galllco  ,1. 3, 
fol.  87. 

(g')  Colonna  Anton,  fol.  61. 

(h)  Colon.  Traj.fol.  4,  nota  44. 
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tin ,  étoit  placé  fur  des  chariots ,  dont  l’ufage  étoit  cepen¬ 
dant  plus  fréquent  dans  la  vie  civile. 

Il  eft  parlé  de  voitures  pour  les  femmes  ,  du  temps  de 
Tarquin  le  fuperbe  (i).  Environ  l’an  360  de  Rome  ( k ) , 
on  permit  aux  Dames  de  fe  faire  voit urer  aux  Temples  & 
aux  jeux  dans  des  chars  à  quatre  roues.  La  Loi  Oppia  (/) 
défendoit  aux  femmes  d’atteler  des  chevaux  ,  finon  pour  le 
rendre  à  quelque  làcrifice  public.  Cette  Loi ,  faite  l’an  de 
Rome  537  ,  fut  abrogée  vingt  ans  plus  tard.  Une  médaille 
d’Agrippine  (jri),  Fig.  154,  montre  un  char,  Carpentum , 
à  deux  roues ,  recouvert  pardelfus ,  attelé  de  deux  mulets , 
&  richement  orné  il  eft  de  l’efpece  de  ceux  dont  le  lèr- 
voient  les  Dames  Romaines ,  à  la  différence  ,  cependant  s 
qu’il  n’étoit  permis  Qi)  qu’aux  Prêtres  &  aux  Veftales ,  &, 
comme  je  crois ,  aux  Impératrices  &  aux  femmes  auguftes, 
de  fe  fervir  du  Carpentum ,  qui  différoit  peut-être  du  Currus 
&  du  Vehiculum  par  cette  couverture.  On  ne  conçoit  pas  où 
pouvoit  être  placé  le  conduéleur ,  non  plus  que  la  maniéré 
dont  les  chevaux  étoient  attelés. 

Rien  n’eft  plus  bizarre  que  le  char  du  Général  qui  triom- 
phoit,  Fig.  1 55;  il  étoit  de  forme  ronde,  éleyé  &  fermé 
à  l’entour ,  fans  qu’on  s’apperçoive  comment  on  ait  pu  y 
entrer  :  il  étoit  à  deux  roues,  &  attelé  de  quatre  chevaux. 
Pour  la  courlè ,  on  le  fervoit  de  chars  femblables  à  ceux  de 
la  Fig.  29 ,  dont  les  Grecs  faifoient  ufage  pour  la  guerre. 


( ï )  Tite-Live,  décad.  1,  liv.  1. 
G)  Ibid.  liv.  5. 

C 0  Idem,  décad.  4,  liv.  4. 


(ni)  y aillant ,  Selecf.  num.fol.i. 
(n)  Muratori ,  Annali  d’Italia , 
tom.  1 ,  fol.  121 ,  135;. 
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Les  monuments  nous  apprennent  de  plus  (0),  que  les  con¬ 
ducteurs  de  ces  chars  avoient  des  bandes  à  l’entour  du 
corps.  Foyei  a  côté  de  la  Fig.  147,  un  Torfo  de  Villa  Negroni , 
qu’un  Reftaurateur  ignorant  a  métamorphofé  en  Jardinier 
à  caufe  de  ce  couteau  recourbé  qu’il  porte  entre  ces  ban¬ 
des,  dont  l’ufage  étoit  de  rendre  le  conducteur  (p)  plus 
propre  à  foutenir  la  violence  de  la  courfe.  Celui-ci  n’a  d’au¬ 
tre  vêtement  que  la  tunique.  Ils  avoient  quelquefois  un 
calque  ;  c’eft  dans  cet  ajuftement  que  Cafigula  (?)  conduifit 
un  char  lur  le  Pont  à  Bayes.  Dans  les  Jeux  publics  les  con¬ 
currents  fe  diftinguoient  par  la  différence  des  couleurs. 

CHAPITRE  HUITIEME. 

Des  marques  de  joie  9  de  deuil  ;  des  /implications  3  impréca¬ 
tions 3  ufages  de  bienféance;  du  grand  &  du  petit  triomphe. 

Dans  la  joie  publique  les  Citoyens  s’habilloient  (r)  de 
toges  blanches ,  preuve  que  dans  l’ulage  ordinaire  la  cou¬ 
leur  blanche  n’étoit  pas  fi  générale  qu’on  le  croit  commu¬ 
nément;  les  Temples  &  les  maifons  étoient  ornés  de  fei- 
tons  &  de  guirlandes.  Pour  honorer  un  Prince  qui  retour- 
noit  victorieux,  on  parfemoit  (Y)  les  chemins  de  fleurs, 


(0)  Lucerne  antiche  fepolcrali , 
part.  1 ,  fol.  26,  27. 

(p)  Oflervazioni  fopra  alcuni 
frammenti  di  vali  antichi  di  vetro, 
fol.  179. 


(q)  Suetonius ,  fol.  41 1. 

(r)  Plutarque,  vie  des  Hommes 
illult.  tome  3,  fol.  147  ;  &  Tacite, 
Annales,  tome  1,  fol.  126. 

O)  Tacite ,  Hift.  t.  2 ,  f.  197. 
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on  faifoit  des  facrifices ,  on  brûloit  des  parfums  ;  on  fe  fer- 
voit  auiïi  de  chapeaux  (t)  &  de  couronnes  de  fleurs,  comme 
chez  les  Grecs.  Les  Couriers  qui  apportaient  de  bonnes 
nouvelles  (v)  avoient  les  pointes  de  leurs  javelines  ornées 
de  laurier  ;  les  dépêches  qui  annonçaient  quelque  viétoire 
en  étoient  également  entourées.  On  ornoit  les  mailons  de 
trophées  d’armes  (u) ,  lorfque  la  réjouiflance  avoit  pour 
caufe  une  bataille  gagnée  ;  mais  plus  généralement  fe  fer- 
voit-on  de  lauriers  :  cet  arbre  étoit  fymbolique  chez  les 
Romains ,  ils  en  décoroient  les  failceaux  des  Liéteurs  ,  les 
Soldats  en  garnifloient  leurs  piques  (w);  les  Particuliers  en 
portoient  des  branches  à  la  main ,  ou  à  l’entour  de  la  tête, 
comme  on  voit  fur  les  monuments. 

Dans  le  deuil  on  fè  laifloit  croître  la  barbe  &  les  che¬ 
veux  (V)  ;  on  portoit  la  toga  noire  (y) ,  ou  du  moins  d’une 
couleur  lombre ,  &  on  afleéloit  un  extérieur  négligé.  Fer- 
rarius  (^)  a  cm  que  le  fagum  étoit  le  diftinélif  du  Peuple; 
&  il  faut  avouer  qu’il  y  ait  des  paflages  où  il  eft  dit  que 
tout  le  Peuple  portoit  le  fagum ,  mais  c’étoit ,  comme  on  a 
vu  plus  haut,  lorfque  Rome  étoit  menacée  par  les  en¬ 
nemis. 

Dans  le  deuil  les  femmes  ( a )  s’habilloient  de  blanc;  elles 


(t)  Tacite,  tom.  2, liv.  2,  f.  187. 

(v)  Plutarque ,  vie  des  Hom.  ill. 
tome  5,  fol.  467. 

Tacite,  Hift  liv.  3,  t.  2,  f.  278; 
&  Appien  Alex.  fol.  iyo. 

(u)  Perfe ,  Sat.  6. 

(w)  Pline,  liv.  15,  ch.  30. 

(x)  Tite-Live,  décad.  1,  lib.  6. 


Suetonius ,  fol.  40 , 65. 

(y)  Ovide,  contra  ibis ,  tom.  9 9 
fol  43 6. 

Juvenal ,  Sat.  10 ,  f.  1 3 1. 

Dion.  fol.  107. 

(7)  De.  re  vefliaria ,  cap.  27. 
(V)  Plutarch.  Opufculi  morali 3 
tom.  1,  fol.  353. 


Du  deuil 
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Envoient  iàns  doute  remplacer  la  couleur  fombre  des  habits 
par  des  marques  de  douleur  non  moins  expreffives  ;  tels 
pouvoient  être  les  habits  mal  arrangés ,  les  cheveux  déliés. 
La  fœur  d’Horace  ( b )  délia  Tes  cheveux  en  voyant  entre 
les  dépouilles  des  Curiaces,  que  portoit  Ton  frere,  tePallu- 
damentum  enfanglanté,  qu’elle-même  avoit  travaillé  pour 
un  des  Curiaces ,  Ton  amant. 

Suetone  (c)  en  parlant  des  funérailles  d’Augufte,  dit  que 
les  principaux  Chevaliers  s’avancèrent  nuds  pieds ,  en  Am¬ 
ple  tunique ,  fans  ceinture  ,  pour  recueillir  les  cendres  de 
l’Empereur.  Au  refte,  une  pareille  démonftration  d’afflic¬ 
tion  n’étoit  pas  ordinaire.  Les  Liéteurs  renverfoient  leurs 
failceaux  (J).  L’Abbé  Winckelmann  conjeéture  que  les 
Soldats  en  faifoient  de  même  de  leurs  lances  (e). 

Une  maladie  mortelle  &  contagieufe  ayant ,  fuivant  Tite- 
Live,  étendu  fès  ravages  en  Italie  (/),  les  Décemvirs  or¬ 
donnèrent  des  prières  publiques,  pendant  deux  jours,  dans 
toutes  les  Villes  &  Bourgades  de  l’Italie.  Il  étoit  enjoint  à 
un  chacun,  au  deflus  de  l’âge  de  douze  ans,  d’affifter  aux 
Proceffions  avec  des  couronnes  à  l’entour  de  la  tête ,  &  des 
branches  de  laurier  à  la  main.  On  croit  appercevoir  une 
femblable  procefîion  fur  les  bas-reliefs  placés  contre  la  mu¬ 
raille  de  Villa  Medicis ,  mais  tellement  mutilés  qu’il  n’eft 
pas  poffible  de  décider  ce  que  ces  précieux  ouvrages  repré- 
fentent. 

Lorf- 


(6)  Tite-Live,  décad.  1,  liv.  1. 
(c)  Fol.  120. 

00  Taciti  Annal,  fol.  83. 


(e)  Cabinet  du  Baron  Stofch, 
fol.  149. 

(/)  Décad.  4,  liv.  10. 
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Lorlqu’on  vouloit  fupplier  quelqu’un ,  on  alloit  s’affeoir 
au  foyer ,  comme  fît  Coriolan  auprès  de  Tullus  ( g ).  On 
tendoit  aulïï  les  mains  pour  fupplier  les  Dieux  &  les  hom¬ 
mes.  Manlius  ( h )  tendit  les  mains  vers  le  Capitole  au  mo¬ 
ment  qu’on  prenoit  le  fuffrage  pour  le  faire  condamner ,  lui 
qui  avoit  làuvé  ce  Capitole  des  mains  des  Gaulois. 

Il  y  avoit  des  imprécations  publiques ,  mais  dont  l’ufage 
étoit  rare  &  dangereux.  Appien  Alexandrin  (Q  nous  in¬ 
forme  de  l’ancienne  formule  qu’on  obfèrvoit  dans  ces  impré¬ 
cations,  quand  Crafîus  partit  pour  la  malheureufe  expédition 
contre  les  Parthes.  Attejus,  Tribun  du  Peuple ,  mit  un  bra- 
fier  au  devant  de  la  porte  par  laquelle  Craffus  devoit  fbrtir  ; 
&  comme  il  paflbit ,  il  fit  des  effufions  fur  le  feu  en  le  mau- 
difiant ,  &  en  invoquant  les  Divinités  les  plus  effrayantes. 

Il  y  a  nombre  d’ufàges  dont  nous  ne  dirons  rien,  parce 
qu’on  les  peut  croire  conformes  à  ceux  des  Grecs ,  &  même 
aux  nôtres.  Du  refte ,  il  étoit  de  la  bienféance  de  fè  pré- 
fonter  dans  un  lieu  refpeélable  (/c)  le  pied  droit  en  avant  : 
lorfqu’une  perfonne  de  confidération  (/)  fe  préfentoit  dans 
une  aflemblée ,  tout  le  monde  fe  levoit  pour  lui  faire  hon¬ 
neur.  Baifer  la  main  à  quelqu’un  étoit  également  une  fa¬ 
çon  d’honorer ,  quoique  extraordinaire  à  la  vérité  ;  on  le 
fit  (in)  à  Livius  &  à  Néron,  Confuls,  retournant  viélorieux 
d’Hafdrubal.  Le  Pere  Efchinardi  ( [n )  avance ,  fans  fonde- 


Des  impréca¬ 
tions. 


Ufages  de  bien¬ 
féance. 


(g)  Plutarq.  Hom.  iil.  tome  2 , 
fol.  521. 

(7 1)  Tite-Live,  décad.  1,  liv.  6. 
CO  Fol*  121. 

C*0  Pétrone,  1,  fol.  119. 


(/)  Cæfars  de  Julien ,  fol.  25. 
Cm)  Tite-Live,  décad.  3,  liv.  8. 
(n)  Defcrizzione  di  Roma  eddei 
agro  Romano,  fol.  174. 


Aaa 


Du  triomphe. 
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ment ,  qu’on  fe  mettoit  à  genoux  devant  les  Empereurs , 
&  qu’on  baifoit  le  pan  de  leur  robe  de  pourpre.  Si  cet  ufage 
a  eu  lieu ,  ce  ne  peut  avoir  été  que  fort  tard ,  puifque  Éla- 
gabale  (0)  ayant  voulu  introduire  l’ufage  de  fe  profterner 
devant  lui ,  à  la  maniéré  des  Perles,  pour  le  laluer,  fon  fuc- 
cefleur  Alexandre  abolit  cette  innovation. 

Les  Grecs  &  les  Romains  ont  toujours  eu  en  horreur 
ces  démonftrations  fer  viles,  que  Tite-Live  Qp)  appelle  une 
vile  adulation ,  même  en  parlant  des  trente  Députés  de 
Carthage ,  qui  s’étoient  profternés  devant  Scipion ,  deman¬ 
dant  grâce  pour  leur  République.  Muratori  obferve  ( q ), 
qu’avant  Dioclétien  on  ne  connoiffoit  point  à  Rome  d’au¬ 
tres  façons  de  faluer  les  Juges,  ou  même  l’Empereur,  linon 
par  une  inclination  de  tête. 

Parmi  les  récompenfes  ou  les  diftinétions  que  Rome  dé- 
cernoit  aux  exploits  militaires ,  il  n’y  en  avoit  point  qui 
fulfent  comparables  aux  honneurs  du  triomphe.  On  peut 
s’en  former  une  idée  d’après  celui  de  Paul  Émile ,  c’eft  le 
triomphe  le  plus  magnifique ,  foit  par  l’importance  des  vic¬ 
toires  ,  foit  par  l’amas  des  richeffes  qu’il  fit  entrer  dans  le 
tréfor*  joint  les  beaux  ouvrages  de  toute  elpece,  les  meu¬ 
bles  les  plus  précieux,  les  tableaux,  les  liâmes,  les  valès, 
&  autres  produétions  de  l’art.  Auffi  les  Romains ,  julques 
ici  peu  fenlibles  à  ces  fortes  d’ouvrages ,  commencerent- 
ils  à  goûter  les  délices  de  la  Grece ,  &  devinrent  avides  à 
dépouiller  les  Peuples  les  plus  éloignés.  Tous  les  Citoyens, 


(0)  Tillemont ,  Hift.  des  Fmpe- 
reurs,  t.  3,  p.  1 ,  fol.  270. 


(p)  Décad.  3 ,  liv.  10. 

(<?)  Annaii  d’Italia,  t.  2,  f.  1 96. 
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vêtus  de  blanc,  étoient  placés  fur  des  échafauds  qu’on 
avoit  dreffés  dans  la  Place  publique ,  &  dans  tous  les  lieux 
par  où  devoit  pafler  la  pompe.  Tous  les  Temples  demeu¬ 
rèrent  ouverts  pendant  tout  ce  temps ,  &  on  ne  ceffa  point 
de  porter  des  couronnes  fur  les  ftatues  des  Dieux,  &  de 
brûler  de  l’encens  fur  les  autels. 

Ce  fpettacle  magnifique  duroit  trois  jours  de  fuite.  Le 
premier  fufîifbit  à  peine  à  faire  pafler  en  revue  les  ftatues 
&  les  tableaux,  qu’on  avoit  chargés  fur  deux  cents  cin¬ 
quante  chariots.  Le  fécond  jour  on  tranlporta  fur  un  grand 
nombre  de  voitures,  tout  ce  qu’on  avoit  trouvé  de  plus 
magnifique  parmi  les  armes  des  Macédoniens ,  qui ,  outre 
l’éclat  que  jettoient  le  fer  &  l’airain ,  paroiiToient  avoir  été 
entaffés  au  hazard,  &  offraient  aux  yeux  par  cette  confu- 
fion  même ,  un  objet  agréable  &  terrible  en  même  temps. 
Après  les  chars  marchoient  trois  mille  hommes ,  qui  por- 
toient  fur  leurs  épaules  fept  cents  cinquante  vafes  remplis 
d’argent  monnoyé ,  chacun  foutenu  par  quatre  hommes, 
&  contenant  trois  talents.  D’autres  portoient  des  cornes  à 
boire  ;  des  coupes ,  des  va  lès  à  contenir  des  liqueurs  ;  tou¬ 
tes  pièces  remarquables  par  leur  grandeur  &  par  leur  poids; 
mais  fur-tout  par  la  beauté  des  figures  dont  ils  étoient  ornés. 
Le  troifieme  jour ,  les  trompettes  commencèrent  dès  le  ma¬ 
tin  à  marcher  à  la  tête  de  tout  le  cortege ,  jouant  fur  leurs 
inftruments ,  non  les  airs  ordinaires  aux  jours  des  fêtes  lo- 
lemnelles ,  mais  ceux  dont  on  fè  lèrt  pour  animer  le  cou¬ 
rage  des  foldats  ;  ils  étoient  fuivis  de  fix  vingts  bœufs  gras , 
dont  les  cornes  étoient  dorées,  &  ornées  de  guirlandes  & 
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de  bandelettes ,  conduits  par  des  jeunes  gens  ceints  d’ha¬ 
bits  ornés  de  pourpre ,  à  qui  on  en  avoit  aflocié  d’autres , 
qui  portoient  des  coupes  d’or  &  d’argent  pour  les  facrifi- 
ces.  Ceux  qui  portoient  l’or  monnoyé ,  marchoient  enfuite 
avec  foixante-dix-fept  vafes ,  foutenus  comme  ceux  où  on 
avoit  mis  l’argent.  On  voyoit  enfuite  paroître  la  coupe  fa- 
crée ,  qu’Émilius  avoit  fait  faire ,  du  poids  de  dix  talents 
d’or ,  avec  les  vafes,  appellés  Antigonides ,  Seleucides  &  The - 
ridées  *,  &  tous  ceux  qui  avoient  fervi  à  l’ufage  de  Perfée. 
Le  char  du  Roi  venoit  après ,  chargé  de  fes  armes  &  de  fon 
diadème,  &  étoit  fuivi  de  toute  la  foule  des  prifonniers, 
entre  lefquels  on  remarquoit  Bitis ,  fils  du  Roi  Cotys ,  qui 
avoit  été  envoyé  à  la  Cour  de  Perfée  pour  ôtage ,  &  avoit 
enfuite  été  fait  prifbnnier  par  les  Romains  avec  les  enfants 
de  ce  Prince  ;  puis  les  enfants  même  de  Perfée ,  entourés  de 
leurs  Gouverneurs  &  de  leurs  Maîtres.  Perfée ,  accompa¬ 
gné  de  fa  femme,  les  fuivoit  de  près,  vêtu  de  noir  ;  la  foule 
de  fes  amis  &  de  fes  Courtifans  marchoient  après  lui.  On 
vit  paroître  enfuite  les  quatre  cents  couronnes  d’or ,  que 
les  Peuples  de  la  Grece  &  d’Afie  avoient  envoyées  à  Émi- 
lius  par  leurs  Ambaffadeurs. 

Enfin,  Émilius  parut  fur  fon  char,  avec  la  majefté  que 
lui  donnoit  la  taille ,  fa  bonne  mine ,  &  fa  vieillefle  même  ; 
vêtu  de  pourpre ,  dans  la  main  droite  une  branche  de  lau¬ 
rier  :  entre  les  perfonnes  illuftres  qui  le  fuivoient ,  on  re- 


*  Les  premiers  ont  tiré  leur  nom  en  terre,  qu’on  imita  depuis  en  or, 
des  Rois,  &  la  troifieme  de  PAr-  &  en  argent, 
tifte,  qui  le  premier  fit  cette  façon 
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marquoit  fes  deux  fils ,  Quintus-Maximus  &  Publius-Scipion  ; 
puis  les  cavaliers  rangés ,  &  les  gens  de  pied  en  bon  ordre. 
Tous  les  Soldats,  aufli-bien  que  les  Capitaines ,  étoient  cou¬ 
ronnés  de  lauriers,  comme  Paul  Émile  le  dit  lui-même  en 
parlant  contre  les  Soldats  qui  s’oppofoient  à  Ton  triomphe. 

Les  accefioires  du  triomphe  n’ étoient  pas  cependant  tou¬ 
jours  les  mêmes.  Scipion  (r) ,  à  la  fin  de  la  féconde  guerre 
punique,  étoit  précédé  dans  Ton  triomphe  des  trompettes, 
des  chariots  chargés  de  dépouilles  des  ennemis,  des  figures 
des  Villes  prifes,  des  tableaux  repréfèntant  les  aélions  les  plus 
diflinguées  de  cette  guerre  ;  de  l’argent  &  des  couronnes 
données  par  différentes  Villes  ;  des  bœufs  blancs ,  des  élé¬ 
phants  ;  des  Capitaines  captifs ,  des  Liéteurs  en  habits  de 
pourpre  ;  d’un  chœur  de  mufique  ;  des  bouffons ,  qui  al- 
loient  en  danfant  &  chantant,  au  milieu  defquels  un  homme 
vêtu  de  pourpre ,  paré  de  bracelets  d’or ,  faifoit  des  geftes 
ridicules  ;  des  hommes  qui  portoient  des  parfums.  Alors 
parut  Scipion  fur  fon  char,  ayant  une  couronne  d’or  char¬ 
gée  de  pierreries,  couvert  d’une  toga  de  pourpre;  dans  une 
main  le  fceptre  d’ivoire ,  &  dans  l’autre  une  branche  de 
laurier.  Dans  le  même  char  étoient  les  enfants,  &  des  jeu¬ 
nes  hommes  de  fes  parents  fur  les  chevaux.  Tout  à  l’en¬ 
tour  marchoient  fes  foldats  couronnés  de  laurier,  &  des 
couronnes  qu’ils  avoient  reçues ,  ayant  la  liberté  de  louer 
ou  de  railler  leur  Capitaine. 

Ovide  (Y)  nous  apprend  que  les  repréfèntations  des  Villes 


(  r  )  A ppianus  Alexandrinus  , 
guerre  de  Libye,  fol.  38. 


(5)  De  Ponto  ,  lib.  2  ,  eplft,  I. 


Des  chars  ou 
des  chariots. 


Des  victimes. 


Du  char  du 
Général. 
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renverfées  &  conquifes  qu’on  portoit  en  triomphe,  comme 
auffi  celles  des  montagnes  &  des  fleuves ,  étoient  quelque¬ 
fois  d’argent ,  ou  travaillées  en  ivoire  ( t )  ;  &  Appien  Alexan¬ 
drin  (y)  rapporte  qu’on  portoit  devant  le  char  de  Pompée 
les  images  de  ceux  qui  étoient  morts  ou  abfènts,  en  pein¬ 
ture  ou  en  fculpture;  même  des  tableaux  où  leur  famille 
&  la  façon  dont  ils  étoient  morts  étoient  repréfèntées  ;  &  fl 
le  Général  avoit  délivré  quelques  Citoyens  Romains  (u) 
retenus  chez  les  ennemis ,  ils  fuivoient  fon  char ,  la  tête 
rafée,  portant  un  chapeau. 

Les  chars  fur  lelquels  on  tranlportoit  les  ftatues ,  les  ar¬ 
mes  ,  les  figures  des  Villes ,  &  les  dépouilles ,  auront  été , 
autant  que  nous  en  pouvons  juger  de  la  forme,  comme  la 
Figure  153. 

On  voit  les  bœufs ,  &  les  jeunes  hommes  qui  les  condui¬ 
sent  5  comme  la  Figure  123.  du  bas-relief  qui  repréfente 
le  triomphe  de  Tite  &  de  Vefpafien ,  ou  bien  comme  les 
Camilli  avec  la  tunique;  comme  nous  l’apprennent  quel¬ 
ques  monuments  (V) ,  fur-tout  quand  les  viétimes  font  des 
béliers  ou  femblables  animaux. 

\ 

Le  char  du  Triomphateur  étoit  rond,  élevé,  &  ordinai¬ 
rement  attelé  de  quatre  chevaux  de  front ,  comme  on  voit 
fur  la  médaille  (Fig.  1 55.)  de  Lucius  Verus.  On  pourroit 
pourtant  douter  ü  ces  chars  n’étoient  pas  ouverts  par  der- 


(t)  Ovidii  de  Ponto  ,  lib.  3 
epift.  4. 

(v)  Guerre  contre  Mithridate 
fol.  214. 


,  (a)  Tite-Live,  décad.  4,  liv.  4. 

Plutarque,  vies  des  Hommes  ill. 
,  tom.  3,  fol.  571. 

Côlonna  Trajana ,  fol.  78. 
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riere ,  à  en  juger  par  quelques  médailles  (V)  ;  &  pour  lors 
leur  forme  auroit  été  femblable  à  ces  chars  dont  les  Grecs 
le  fervoient  pour  combattre ,  hormis  que  les  premiers  étoient 
plus  élevés ,  &  ornés  le  plus  louvent  de  figures ,  probable¬ 
ment  d’ivoire,  &  en  bas-relief. 

Dans  la  cérémonie  du  triomphe,  le  Général  étoit  vêtu  Habillement 
de  la  Toga  farana  Çy) ,  teinte  de  la  pourpre  de  Tyr  la  plus  du  Triompha- 
précieufe ,  de  couleur  de  fang  Cet  habit  fe  nommoit  teur* 
auffi  Toga  piEta  Ça) ,  &  f à  tunique  Palmata,  à  caufè  de  la 
palme  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  ennemis.  Sur  l’arc 
de  Tite  (b) ,  cet  Empereur  eft  repréfènté  faifant  fon  entrée 
triomphante  vêtu  de  la  Toga ,  de  même  que  Marc-Aurele 
fur  un  bas-relief  placé  (c)  au  Capitole. 

.  Ovide  donne  Çd)  au  Triomphateur  le  Palludamentum 
couleur  de  pourpre.  Néron  (e)  célébra  fes  viéloires  rem¬ 
portées  fur  les  Théâtres  de  la  Grece ,  en  fàilànt  fon  entrée 
à  Rome  vêtu  d’une  tunique  de  pourpre ,  &  d’une  chla- 
myde  ornée  d’étoile  d’or.  Ce  paflage  de  Suetone  pourroit 
embarrafler ,  fi  l’on  n’étoit  accoutumé  à  voir  les  Auteurs  fe 
contredire.  Sur  les  médailles,  celui  qui  triomphe  eft  ha¬ 
billé  ,  tantôt  de  la  Toga ,  tantôt  du  Palludamentum.  Le  plus 
fur  fera  de  fe  rapporter  aux  monuments  diftingués,  comme 
aux  bas-reliefs  de  Tite  &  de  Marc-Aurele. 


CO  T lillant  ,  Selectiora  Numif- 
mata ,  fol.  47. 


CO  Feftus  rapporté  par  Yigenere 
dans  Tes  Notes  fur  Philoftrate ,  fol. 
125. 


Oflervazioni  fopra  alcuni  meda- 
gloni,  fol.  239. 


( b )  Admir.  Rom.  antiq.  fol.  8. 
CO  Iàan ,  fol.  34. 


(y)  Ju vénal ,  fat.  10,  y.  38. 


CO  S  aima  fi  no  in  Suetonii ,  fol. 
601. 


C d')  Trifîium  ,  lib.  4 ,  t.  8  ,  f.  2 86. 
(0  Samniits ,  fol.  245. 
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Lucius  Ver  us ,  quoiqu’ayant  feul  mérité  le  triomphe  , 
fe  trouve  (f)  accompagné  de  Marc-Aurele  &  d’un  de  Tes 
enfants  dans  le  même  char,  (Fig.  1 55.)  comme  il  étoit  d’u- 
làge  lorfque  les  enfants  n’avoient  point  encore  obtenu  de 
rang  particulier  dans  l’armée.  Un  Efclave  public  (g)  te- 
noit  ordinairement  une  couronne  d’or  au  defliis  de  la  tête 
du  Triomphateur;  ce  que  les  Sculpteurs  ont  poétiquement 
rendu  par  une  figure  de  la  Viétoire ,  qui  tient  une  couronne 
de  feuilles  de  laurier. 

Le  petit  triomphe,  dit  Ovatio  ,  parce  qu’on  n’y  facrifioit 
qu’une  brebis ,  n’étoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  auffi  pom¬ 
peux.  Le  Triomphateur  (Figure  156.)  faifoit  fon  entrée  à 
pied ,  accompagné  de  nombre  de  Joueurs  de  flûtes  (h).  Il 
n’a  voit  point  la  tête  couronnée  de  laurier,  mais  de  feuilles 
d’olives  ,  fuivant  Pline  (i);  ou  de  myrthe,  fuivant  Valere 
Maxime  &  Aulugelle  (k).  Selon  Denis  d’Halicarnafîe  (/), 
celui  qui  triomphoit  étoit  à  cheval,  mais  cela  n’eft  prouvé 
par  aucun  monument  (m').  Sur  une  médaille  de  Marc- 
Aurele  ,  (Fig.  1 56.)  ce  Général  eft  repréfenté  vêtu  du  Pal- 
ludamentum ,  tenant  de  la  main  droite  un  Iceptre  ou  une 
Hajla,  &  de  l’autre  un  trophée  d’armes,  comme  il  fè  prati- 
quoit  (ti')  quand  le  Général  Romain  avoit  tué  de  fà  main 

le 


(/)  baillant  t  S&leciiora  Numif- 
mata ,  fol.  37. 

(g)  Pline,  liv.  33,  chap,  1. 
Juvenal,  fat.  10,  f.  42. 

(h)  Plutarque,  Homm.  illuftres. 
0)  Lib.  15 ,  cap.  4. 


(Je)  Lib .  3  ,  cap.  6.  Lib.  5 ,  c.  6. 
CO  Lib.  5. 

(m)  Selcciiora  Numif,  fol.  31. 

(n)  Voyez  Plutarque  dans  la  vie 
de  Marcellus. 
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le  Général  ennemi.  Comme  une  telle  a&ion  ne  fe  trouve 
point  dans  l’Hiftoire  de  Marc-Auréle,  on  pourra  croire  que 
la  petitefle  des  formes  ait  lait  paroître  comme  dans  la  main 
de  l’Empereur,  un  trophée  placé  dans  le  lointain.  Il  eft 
précédé  des  Prétoriens ,  d’un  Porte-Enfeigne  de  l’Infanterie, 
&  d’un  autre  de  la  Cavalerie ,  également  à  pied  ;  le  Géné¬ 
ral  eft  fuivi  de  la  Vi&oire ,  qui  lui  place  une  couronne  fur 
la  tête.  On  apperçoit  dans  le  fond  un  Temple ,  &  des  Au¬ 
tels  avec  du  fèu,  ainfi  qu’un  arc  de  triomphe  furmonté 
d’un  char  tiré  par  quatre  éléphants  :  l’honneur  de  l’ovation 
•s’accordoit  au  Général  qui  n’a  voit  pas  remporté  des  vic¬ 
toires  allez  confidérables  pour  être  honoré  du  grand  triom¬ 
phe.  Il  eft  affez  ordinaire  de  trouver  des  figures  poétiques 
fur  les  monuments  ;  telle  eft  celle  de  la  Viéloire  fur  cette 
médaille. 

On  a  eu  railon  de  dire,  que  les  premiers  bâtiments  des 
Romains  le  reffentirent  de  leur  pauvreté.  L’efprit  guerrier 
de  la  Nation  n’étoit  guere  propre  aux  progrès  des  arts,  il 
fallut  bien  des  fiecles  avant  que  leur  architeélure  pût  par¬ 
venir  à  un  certain  degré  d’élégance.  L’ordre  Tolcan  étoit 
probablement  le  premier  qu’ils  empruntèrent  des  Étruf* 
ques  ,  comme  ils  adoptèrent  la  plupart  des  ufàges  de  ce 
Peuple  éclairé. 

Du  refte,  il  feroit  difficile  d’affigner  précifément  l’époque 
à  laquelle  les  Romains  commencèrent  à  fe  fèrvir  des  ordres 
Grecs.  Nous  lifons  dans  Tacite ,  &  dans  Suétone ,  que  fous 
les  Empereurs  ,  la  plupart  des  bâtiments  publics  furent 
conftruits ,  ou  renouvellés ,  &  conftdérablement  embellis. 

Bbb 


De  l’ Architec¬ 
ture  ,  des  meu¬ 
bles  ,  Sic. 
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C’eft  à  cette  époque  qu’il  faut  placer  la  conftru&ion  de  ces 
Temples ,  de  ces  Palais ,  de  ces  Bafiliques ,  de  ces  Places 
publiques ,  &  autres  monuments ,  tandis  que  l’avidité  des 
ri  ch  elfes ,  le  luxe  &  la  corruption  des  mœurs  fappoient  les 
fondements  de  l’Empire ,  dont  on  ne  celfoit  d’orner  la  Ca¬ 
pitale.  Qui  repré fenteroit  un  trait  de  l’Hiftoire  Romaine 
avant  le  régné  des  Cæfars ,  feroit  une  grande  faute  d’intro¬ 
duire  des  colonnes  Trajanes  &  Antonines,  des  théâtres, 
des  arcs  de  triomphe,  des  obélifques  Égyptiens,  des  ther¬ 
mes  ,  &c.  Les  premiers  obélifques  ne  furent  tranfportés  à 
Rome  qu’après  que  la  République  eut  ceffé.  Avant  Pom¬ 
pée  (o)  il  n’y  avoit  point  à  Rome  de  Théâtre  permanent; 
il  n’y  avoit  point  de  fépulchres  comme  celui  d’Hadrien, 
&  plufieurs  autres  :  il  n’y  eut  que  les  aqueducs  antérieurs- 
aux  Cæfars.  Le  premier  fut  conftruit  par  Appius  Claudius, 
Cenfeur.  Cajus  Gracchus  ( p )  commença  ces  grands  chemins 
fi  renommés ,  qui  fe  font  multipliés  depuis  :  l’on  fait  que 
de  mille  en  mille  il  y  avoit  des  colonnes  qui  marquoient 
la  diftance  de  Rome.  Quelles  obligations  n’avons  -  nous 
point  au  travail  toujours  trop  peu  apprécié  des  Artifles, 
qui  avec  des  peines  infinies ,  ont  immortalifé  par  des  gra¬ 
vures  ,  les  reftes  de  ces  monuments  précieux  échappés  à  la 
deftru&ion  &  aux  injures  du  temps?  Sans  fortir  de  chez 
nous ,  nous  jouiffons  de  la  vue  de  tous  ces  fuperbes  monu¬ 
ments  ,  qui  ont  fait  la  gloire  du  plus  beau  fiecle  de  l’Em¬ 
pire  Romain. 


(o)  Annales  de  Tacite,  liv.  2, 
tora.  2,  fol.  187. 


(/?)  Plutarque ,  Homm.  illuftres, 
tome  7,  fol.  155. 
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La  magnificence  fut  générale  du  temps  des  Empereurs  : 
on  peut  juger  de  celle  des  bâtiments  particuliers  par  la  de£ 
cription  que  Pline  le  jeune  nous  a  laifiëe  de  fa  maifon  de 
campagne.  Il  y  avoit  généralement  à  ces  maifons  des  ga¬ 
leries  ouvertes,  fouvent  ornées  de  peintures  ( 2),  tirées 
d’Homere  ;  des  repréfentations  des  Gladiateurs,  des  chafîes, 
&  femblables  fujets. 

Les  Bibliothèques  étoient  enrichies  des  portraits  des 
grands  Hommes.  Les  familles  fè  faifbient  également  hon¬ 
neur  de  conferver ,  dans  des  falles  bâties  exprès ,  les  images 
de  ceux  qui  avoient  le  plus  illuftré  leurs  maifons;  de  même 
le  Public  fe  chargeoit  d’éternifer,  par  des  monuments  de 
bronze  ou  de  marbre,  la  mémoire  des  Citoyens  qui  avoient 
le  plus  mérité  de  la  Patrie. 

Avant  les  Cæfars  on  ne  connoifloit  point  l’ufàge  des  vi¬ 
tres  ,  on  fermoit  les  fenêtres  par  des  voiles  légers  ou  tranfc 
parents;  à  ceux-ci  fuccéderent  les  pierres  très -minces  & 
tranfparentes ,  que  quelques-uns  (r)  croient  avoir  été  d’al¬ 
bâtre.  Tillemont  (*)~rapporte  à  ce  fujet,  que  Cajus,  au 
milieu  de  l’audience  qu’il  donnoit  aux  Juifs ,  la  rompit 
brufquement,  pour  aller  en  courant  dans  une  grande  falle, 
dont  ayant  fait  le  tour ,  il  ordonna  qu’on  mît  aux  fenêtres 
des  efpeces  de  pierres  femblables  au  verre.  L’Abbé  Winc- 
kelmann  (t)  dit  qu’on  a  trouvé  dans  les  ruines  d’Hercula- 


(4)  Petrone,  tome  1 ,  fol.  15. 

(r)  Defcrizzioni  di  Roma  &  del 
agro  Rom.  del  Padre  Efchinardi  , 
fol.  101. 


(s)  Hiftoire  des  Empereurs,  1. 19 
fol.  770. 

(r)  Antichita  inedita ,  tom.  2, 
fol.  2  66. 
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num ,  près  de  l’ouverture  d’une  fenêtre ,  des  morceaux  de 
verres ,  qui  paroiffoient  deftinés  à  être  mis  en  œuvre ,  au 
moment  que  le  Vefuve  fit  fon  éruption.  Tout  récemment 
encore,  les  Papiers  publics  nous  ont  appris,  qu’on  a  décou¬ 
vert  à  Pompeïo ,  des  fenêtres  avec  leurs  vitrages.  Les  bâti¬ 
ments  fomptueux  étoient  pavés  de  petites  pièces  de  mar¬ 
bre  ,  rapportées  de  différentes  couleurs ,  avec  lefquelles  ils 
exécutoient  différents  deffeins. 

Quant  aux  vafes  &  autres  meubles  fufceptibles  d’orne¬ 
ments,  les  Romains  avoient  appris  des  Grecs  Part  de  leur 
donner  toute  l’élégance  imaginable;  il  s’en  eft  confervé  une 
quantité  qui  font  encore  l’admiration  des  Connoiffeurs.  Je 
dis  Connoiffeurs ,  parce  qu’effeétivement  il  faut  l’être  pour 
favoir  apprécier  ce  que  quelques  lignes  de  plus  ou  de  moins 
peuvent  fouvent  caufer  de  différence  pour  la  beauté,  ou  la 
défeéluofité  des  formes. 

Des  funérailles.  Quand  quelqu’un  venoit  de  mourir,  on  plaçoit  à  la  porte 
du  logis  un  cyprès  (v) ,  arbre  confacré  à  Pluton.  Le  corps 
mort ,  après  avoir  été  embaumé  ,  étoit  expofé  dans  le 
veftibule,  orné  des  habillements  qui  appartenoient  à  la 
dignité  du  défunt ,  ainfi  que  des  marques  d’honneur  (V) 
qu’il  avoit  méritées ,  accompagné  des  dépouilles  qu’il  avoit 
gagnées  fur  l’ennemi.  Ces  chofes  étoient  expofées  à  la  porte 
de  lamaifon,  puis  accompagnoient  la  pompe  funebre,  dont 
l’éclat  étoit  relevé  par  les  portraits  en  cire *  *  de  les  ancê- 

,  ( 'v )  P  tin.  lib.  1 6  y  cap.  32. 

00  Perfe  »  fat-  3- 

Juvenal,  fat.  3,  f.  148. 

*  Ces  portraits  n’étant  ordinai¬ 


rement  que  des  Buftes,  on  leur  ajnf 
toit  des  corps  pour  la  cérémonie 
des  funérailles.  Polybe ,  liv.  6 ,  ch.  y. 
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.  très  (.a:)  ,  honneur  réfèrvé  aux  fèules  familles  Patriciennes. 

•  *  *  *  ^ 

Toute  la  parenté  l’affiftoit  aux  funérailles;  les  plus  pro- 

r  ‘  ï  T-  '  •  m  v  .  * 

ches,  même  les  enfants,  portoient  le  corps  (y);  Ju vénal  (i) 
attribue  cette  fon&ion  aux  affranchis ,  ce  qui  paroît  plus 
humain.  Le  fils  feul  (0),  entre  les  amis  qui  fuivoient  le 
défunt,  pouvoit  avoir  la  tête  couverte;  le  convoi  marchoit 
au  fon  des  trompettes  ( [b ) ,  précédé  de  torches ,  au  nombre 
de  dix ,  fi  c’étoit  un  homme  :  on  arrivoit  ainfi  à  la  grande 
Place ,  où  le  corps  étoit  placé  debout  (c) ,  pour  être  vu  du 
monde  ,  pendant  que  le  plus  proche  parent  prononçoit 
l’Oraifon  funebre. 

Si  le  corps  étoit  deftiné  à  être  brûlé,  on  le  portoit  hors 
de  la  Ville ,  à  l’endroit  où  étoit  apprêté  le  bûcher  :  un  des 
proches  ,  en  détournant  la  tête ,  y  mettoit  le  feu  ;  &  quand 
tout  étoit  confumé  ,  on  recueilloit  les  cendres ,  qu’on  favoit 
diftinguer  d’avec  celles  du  bûcher ,  par  le  moyen  de  ces 
toiles  incombuftibles  dont  il  eft  fouvent  fait  mention  dans 
l’Hifloire.  Les  cendres  étoient  dépofées  dans  des  urnes, 
qu’on  plaçoit  enfuite  dans  des  niches  pratiquées  dans  les 
chambres  fépulchrales ,  bâties  toujours  hors  dé  l’enceinte  des 
Villes.  Trajan  fut  le  premier,  fuivant  Eutrope  (<?),  dont 
les  cendres  furent  gardées  dans  Rome,  placées  dans  une 
urne  d’or  fous  la  colonne  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Ro¬ 
main  avoient  fait  ériger  à  la  gloire  de  cet  Empereur.  Les 


(x)  Pline,  liv.  35,  chap.  1. 

(y)  Perfe,  fat.  3. 

CO  Juvenal,  fat.  12,  f.  245. 

(a)  Pompe  funebri  racolte  dal 
•Erai  Sign.  Dottor  F.  Perucci ,  f.  2 6. 


(7>)  Dacier  fur  la  fat.  6,  liv.  1. 
d’Horace. 

(c)  Polybe,  liv.  6 ,  chap.  9. 

Cd )  Lib.  8  3  fol.  350. 


382  LECOSTUME 

plus  affe&ionnés  au  défunt  (e)  plaçoient  fur  Ion  tombeau 
des  couronnes  de  fleurs.  Les  riches  qui  n’av.oient  point 
d’amis  (/),  ordonnoient  a  des  efclaves  de  fe  rendre  aux 
lieux  de  leur  fépulture  pour  joncher  des  fleurs  fur  leurs 
tombeaux. 

*_ .  LAytiA)  $  ClXJLil*  J  u  **  «t-i*  A 

Ces  urnes ,  qu’on  trouve  en  grand  nombre ,  &  de  diffé¬ 
rentes  formes ,  étoient  tantôt  d’albâtre ,  de  porphyre ,  des 
marbres  les  plus  précieux  ;  &  même  quelquefois  d’or ,  fou- 
vent  ornées  de  bas-reliefs.  Leur  grandeur  eft  communé¬ 
ment  d’un  pied  &  demi ,  ou  de  deux  pieds.  ( Voye z  les  Fi¬ 
gures  157,  que  je  pofe  pour  exemple.)  Il  s’en  trouve  d’af 
fez  grandes  pour  renfermer  un  corps  tout  entier.  Pline  (g) 
obferve  que  de  fon  temps  l’ufàge  de  brûler  les  corps  n’é- 
toit  pas  bien  ancien.  Il  y  avoit  même  des  familles ,  comme 
la  Cornélienne,  qui  ne  le  faifoient  jamais.  Sylla  Çtî)  fut  le 
premier  qui  l’ordonna  pour  lui-même ,  de  peur  qu’on  ne 
le  déterrât  après  fa  mort ,  comme  lui-même  avoit  fait  à 
C.  Marius.  Quelquefois  la  pompe  funebre  étoit  accompa¬ 
gnée  d’une  perfonne  qui  imitoit  le  caraélere  du  défunt ,  & 
difoit  des  extravagances  en  fon  nom  ,  comme  fit  Favon 
l’Archimime  (1)  aux  funérailles  de  Vefpafien.  Il  demandoit 
à  ceux  qui  en  faifoient  les  fraix ,  combien  elles  coûtoient  ; 
&  comme  on  lui  répondit,  cent  fejlerccs,  il  dit  tout  haut 
qu’on  les  lui  donnât,  &  qu’on  jettât  fon  corps  dans  le  Ti- 


( e )  Perfe,  fat.  4. 

Cf)  Lucien ,  Dial.  Nicrinus  ou 
les  mœurs  d’un  Philofophe,  tom.  1 , 
fol.  19. 


(g)  Lib.  7 ,  cap.  54. 

Ch)  Plin.  lib.  7  ,  cap.  54. 
(1)  Suctonius ,  fol.  748. 
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bre,  raillant  ainfi  l’avarice  que  les  Romains  avoient  repro¬ 
chée  àVefpafien.  J’ignore  ce  qui  peut  avoir  jetté  ce  ridicule 
dans  les  cérémonies  les  plus  brillantes  ,  comme  étoit  le 
triomphe,  &  les  plus  férieufes,  comme  les  funérailles,  chez 
une  Nation  aufïi  (âge  qu’étoient  les  Romains  :  ridicule  dia¬ 
métralement  oppofé  à  celui  de  la  déification ,  qu’on  in¬ 
venta  pour  honorer  les  Empereurs.  C’eft  ce  qu’on  appella 
PApothéofè. 

Les  Anciens  l’ont  repréfentée  par  un  Génie  ailé,  qui 
emporte  au  Ciel  la  perionne  déifiée  ,  comme  on  voit  au 
Capitole  fur  un  bas-relief,  &  fur  le  piedeftal  placé  à  Monté- 
Citorio.  Voici  la  defcription  d’une  Apothéole,  tirée  d’Hé- 
rodien  (£)•  “  On  met  dans  le  veftibule  du  Palais ,  fur  un 
„  lit  d’ivoire ,  couvert  d’étoffe  d’or  ,  une  image  de  cire 
„  qui  repréfente  parfaitement  le  défunt,  avec  un  air  pâle, 
„  comme  s’il  étoit  encore  malade  :  pendant  le  jour,  au 
„  côté  droit  du  lit ,  eft  rangé  le  Sénat ,  avec  des  robes  de 
„  deuil  ;  &  au  côté  gauche  font  les  femmes  &  les  filles  de 
„  qualité  avec  de  grandes  robes  blanches ,  toutes  fimples , 
„  fans  colliers  ni  bracelets.  On  garde  le  même  ordre  fèpt 
„  jours  de  fuite ,  pendant  lefquels  les  Médecins  s’appro- 
„  chent  du  lit  de  temps  en  temps  pour  confidérer  le  malade, 
«  &  trouvent  toujours  qu’il  baiffe ,  julqu’à  ce  qu’enfin  ils  pro- 
„  noncent  qu’il  eft  mort.  Alors  les  Chevaliers  Romains , 
„  les  plus  diftingués  ,’  avec  les  plus  jeunes  Sénateurs  , 
„  portent  fur  leurs  épaules  le  lit  de  parade  dans  le  vieux 
„  marché ,  où  les  Magiftrats  ont  coutume  de  fe  démettre 

fC)  Liv.  4,  fol.  157. 


L’Apothéofe. 
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„  de  leurs  charges.  On  drefîe  à  l’entour  deux  efpeces  d’am- 
„  phithéâtres ,  fur  lefquels  fe  placent  d’un  côté  de  jeunes 
„  garçons,  &  de  l’autre  de  jeunes  filles  des  meilleures  mai- 
„  fcns  de  Rome  ,  pour  chanter  des  hymnes  &  des  airs 
„  lugubres  en  l’honneur  du  mort.  Quand  ils  ont  achevé , 
„  on  porte  le  lit  hors  de  la  Ville ,  dans  le  Champ  de  Mars. 

„  On  éleve  au  milieu  de  la  Place  une  charpente  quarrée , 
„  en  forme  de  pavillon  ;  le  dedans  eft  rempli  de  matières 
„  combuftibles ,  &  le  dehors  revêtu  de  drap  d’or ,  de  com- 
„  partiments  d’ivoire,  &  de  belles  peintures.  Au  defîiis 
„  de  cet  édifice  ,  on  en  éleve  un  fécond ,  tout  femblable 
„  pour  la  forme  &  pour  la  décoration ,  mais  plus  petit ,  & 
„  dont  les  portes  font  ouvertes.  Au  deflus  de  celui-ci ,  il  y 
„  en  a  un  troifieme,  &  un  quatrième  encore  plus  petit, 
„  &  ainfi  plufieurs  autres  qui  vont  toujours  en  diminuant  ; 
„  cet  ouvrage  refiemble  affez  aux  tours  qu’on  voit  fur  les 
„  Ports  de  mer ,  &  qu’on  appelle  Phares ,  dans  lefquelles  on 
„  met  des  fanaux  pour  guider  les  Navires  qui  abordent 
„  la  nuit.  Dans  la  fécondé  féparation ,  on  place  le  lit  de 
„  parade ,  autour  duquel  on  entafle  toutes  fortes  de  par- 
„  fums ,  de  fenteurs ,  de  fruits ,  d’herbes  odoriférantes  ;  car 
„  il  n’y  a  point  de  Province ,  point  de  Ville ,  point  de  per- 
„  fonne  de  diftinétion  qui  ne  le  fafie  un  plaifir  &  un  hon- 
„  neur  d’envoyer  à  fon  Prince  ces  dernieres  marques  de 
„  fes  hommages  :  quand  le  lieu  où  repofe  le  corps  en  eft 
,,  tout  rempli,  on  fait  à  l’entour  une  cavalcade.  Les  Che- 
„  valiers ,  en  cérémonie ,  font  avec  mefure  plufieurs  tours 
„  &  retours  ;  ils  font  fuivis  de  plufieurs  chariots,  dont  les 

„  Condifc- 
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„  Conducteurs  ont  des  robes  de  pourpre ,  &  fur  lefquels 
„  font  les  images  des  Empereurs ,  dont  le  régné  a  été  heu- 
„  reux,  &  des  Généraux  d’armée  de  grande  réputation. 

„  Lorlque  toute  cette  pompé  eft  paffée ,  le  nouvel  Empe- 
„  reur ,  tenant  à  la  main  une  torche ,  va  mettre  le  feu  au 
„  bûcher  :  les  aromates  &  les  autres  matières  combuftibles 
„  prennent  en  un  moment.  Alors  on  lâche  du  faîte  de  cet 
„  édifice  un  aigle ,  qui,  au  milieu  de  la  flamme  &  de  la  fii- 

„  mée,  s’envolant  dans  les  airs ,  va,  à  ce  que  croit  le  Peu-  $ 

_  ^  r 

9>  pie  ?  porter  au  Ciel  Famé  de  l’Empereur.  Depuis  ce  jour, 

„  il  a  fon  culte  &  fes  autels  comme  les  autres  Dieux. 

■  ,'1  •  ;  ‘  .  ;  1  •  ;  •  '  !  .  ■ 
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Des  Étrufques ,  des  Latins  &  des  Samnites. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


y  a 


vant  que  de  parler  des  autres  Peuples  qui  habi- 
toient  l’Italie,  j’ai  cru  devoir  faire  connoître  la  Nation,  Ro¬ 
maine  ,  Peuple  qui  par  fa  gloire  &  par  la  durée  de  fa  for¬ 
tune  ,  a  obfcurci  les  Nations  dont  il  avoit  adopté  les  ufà- 

/ 

ges ,  puifque  c’eft  par  les  Ecrits  des  Romains  uniquement , 
que  nous  connoifîons  ces  Nations.  Les  Étrufques ,  quoi- 
qu’à  peine  connus ,  devraient  avoir  une  place  diftinguée 
dans  les  faites  des  Peuples  :  s’il  eft  vrai  que  les  Arts  &  les 
Sciences  font  des  compagnes  fidelles ,  &  le  rendent  un  lè- 
cours  mutuel ,  les  Étrufques  méritent  une  place  entre  les 
Peuples  éclairés  ;  mais  fubjugués  de  bonne  heure  par  les 
Romains ,  on  connoît  à  peine  leur  exiltence  par  le  point 
de  leur  anéantiflement.  Grâce  à  leurs  Artilies ,  les  monu¬ 
ments  qui  nous  relient  conferveront  à  jamais  la  réputation 
de  ce  Peuple ,  qui  pour  les  Arts  ne  le  cede  qu’aux  Grecs; 

Les  monuments  reprélentent  fouvent  des  perfonnages 
inconnus  ;  communément  ce  font  des  Héros  ou  Divinités 
de  la  Mythologie  Grecque  ,  qui  ,  fans  nous  éclaircir  fur 
l’Hifloire ,  ne  nous  marquent  que  leur  origine  ,  &  nous 
montrent  un  génie  lingulier,  plus  maniéré  que  les  Grecs* 


'N 
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mais  animé  d’un  efprit  vif  &  particulier  ;  indice  d’une  ima¬ 
gination  ardente ,  laquelle  (è  trouve  confirmée  par  les  habi¬ 
tants  d’aujourd’hui.  Leurs  Poéfies  modernes  font  pleines 
d’imaginations,  &  un  peu  outrées  ;  leurs  anciennes  ont  dû 
l’être  :  ils  ne  fe  contentèrent  jamais  de  la  ûmple  nature 
dans  les  Arts,  ni  par  conféquent  dans  leur  Poéfie.  D’après 
cette  réflexion ,  Michel- Ange ,  Peintre  ,  Sculpteur  &  Ar- 
chite&e  célébré  ;  le  Dante ,  le  Pétrarque ,  &  autres  Poètes 
modernes ,  nous  prouvent  combien  eft  grande  l’influence 
de  l’air  &  du  fol ,  fur  les  organes  délicats  du  cerveau. 

Les  Latins ,  les  Samnites ,  les  Volfques ,  les  Sabins  ,  les 
Campaniens  &  les  Marfes ,  ne  nous  fourniflent  guere  plus 
de  lumière  :  tous  abforbés  par  le  Peuple  conquérant ,  ils 
perdirent  toute  diftinélion  ;  aufîi  n’avoient-ils  d’autre  am¬ 
bition  que  d’être  admis  aux  droits  &  ufages  des  vainqueurs. 
Il  ne  faut  donc  pas  s’attendre  à  beaucoup  de  particulari¬ 
tés  par  rapport  aux  habillements  de  ces  Peuples. 

Les  figuras  de  femmes  Étrufques  repréfentées  lur  les  mo¬ 
numents  ,  font  d’ordinaire  vêtues  de  tuniques  &  du  pal¬ 
lium;  telles  font  les  figures  d’un  autel  triangulaire  de  la 
Villa  Borgefe,  de  celui  de  forme  ronde  de  la  galerie  du 
Capitole  ;  de  même  que  plufieurs  autres  figures  fculptées 
fur  différents  fépulchres  *,  habillées  toutes  à  la  maniéré 
des  femmes  Grecques ,  mais  fouvent  exécutées  d’un  ftyle 
monotone ,  avec  une  répétition  continuelle  des  mêmes  plis. 
La  coëffure  eft  diftinguée  par  des  trefles  qui  pendent  de 

*  Voyez  le  Recueil  de  Mr.  Cay-  de  i’Abbé  Winckelmann,  &  le  Se- 
lus  ;  le  Monumcnti  antichi  inediti  polcri  antichi  di  P.  S.  Bartoli. 

Ccc  ij 


Habillements 
des  femnies 
Étrufques. 


Habillements 
des  hommes. 


Des  armes. 
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côté  &  d’autre ,  même  aux  hommes.  Les  fandales  fe  font 
auffi  remarquer  par  des  rubans  en  plus  grand  nombre ,  & 
qui  ordinairement  font  croifés  les  uns  fur  les  autres. 

Aux  figures  d’homme ,  on  remarque  une  variété  infinie 
par  rapport  aux  cheveux,  tantôt  longs,  tantôt  courts ,  même 
avec  des  trefies ,  fuivant  le  caraétere  des  perfonnes  ;  l’ha¬ 
billement  eft  en  général  le  pallium  ou  la  chlamyde ,  comme 
fur  un  autel  de  Villa  Albani  (7).  Cependant  la  toga  étoit 
l’habit  des  Étrufques  (wz);  on  l’apperçoit  à  une  belle  ftatue, 
Fig.  in,  ouvrage  Étrufque ,  confervé  dans  la  galerie  du 
Grand-Duc ,  à  Florence.  L’Abbé  Winckelmann  (ri)  a  pris 
cette  ftatue  pour  celle  d’un  Arufpice  ;  mais  fon  port ,  fon 
gefte ,  l’anneau  qu’il  porte  au  doigt ,  tout  annonce  un  Sé¬ 
nateur.  Il  a  les  cheveux  courts ,  la  barbe  rafée  ;  du  refte, 
fa  tunique ,  fa  toga ,  la  chaufîure  même ,  tout  eft  ièmblable 
au  Coftume  Romain,  excepté  cependant  que  la  toga  eft 
plus  courte. 

Dans  les  figures  qui  repréfentent  des  Dieux ,  les  armes 
reffemblent  à  celles  des  Grecs  ;  telle  eft  une  figure  de  Mars 
fur  l’autel  Étrufque (0),  de  forme  ronde,  de  la  galerie  du 
Capitole.  D’autres  monuments  nous  montrent  des  variétés 
infinies,  dont  il  feroit  inutile  de  rapporter  les  détails.  Il 
eft  certain  que  les  Romains  ont  adopté  la  plupart  de  leurs 
triages  iplufieurs  figures  Étrufques  (p)  prouvent  encore  i’o- 


(l)  Monumtnti  antichi  inediti , 
tom.  1 ,  fig.  6. 

(ni)  Diodore,  tome  2,  fol.  258. 
(n)  Hift.  de  l’Art  chez  les  An¬ 
ciens,  tom.  1 ,  fol.  58. 


( 0 )  Monumenti  antichi  inediti, 
tom.  1 ,  fig.  5. 

( p )  Recueil  d’ant.  par  Mr.  Cay- 
lus,  tome  i ,  pl.  31.  ‘Tome  6f  pi. 
34,  26. 
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rigine  de  l’armure  Romaine ,  à  quelque  légère  différence 
près.  Une  urne  fépulchrale  (<?),  portant  une  infcription 
Étrufque,  eft  ornée  d’un  bas-relief  (Fig.  158.)  fur  lequel  il 
y  a  deux  combattants,  dont  l’un  eft  armé  d’un  cafque  af- 
fez  femblable  à  celui  des  Grecs  ;  mais  fà  cuiralfe  paroît  d’une 
forme  différente ,  fes  cuiffards  font  à  doubles  rangs ,  ce  qu’on 
trouve  même  aux  figures  de  leurs  Divinités.  Au  deffus  de 
l’armure  il  porte  la  Chlamyde  ou  le  Palludamentum  ;  la  chauf- 
fure  couvre  le  pied  entièrement ,  fans  qu’on  voie  où  elle 
finit.  L’autre  figure  eft  armée  exaéiement  à  la  maniéré  des 
Grecs  ;  les  boucliers  Étrufques  font  généralement  de  forme 
ronde  (r) ,  &  très-fouvent  la  crête  de  leurs  cafques  d’une 
grandeur  démefurée. 

Les  Thyrréniens ,  que  les  Latins  nommoient  Étrufques , 
avoient ,  fuivant  Diodore  ( s ),  inventé  une  efpece  de  trom¬ 
pette  excellente.  Leurs  lits  (f)  étoient  ornés  d’étoffes  à 
fleurs.  Ils  ont  inventé  les  portiques  au  devant  des  mai- 
fons  ;  &  ce  lont  eux  ,  félon  toute  probabilité ,  qui  ont  porté 
les  Ordres  Grecs  en  Italie.  Ce  fut  Démarate  qui ,  du  temps 
des  Tarquins,  amena  avec  lui  beaucoup  de  Corinthiens  en 
Tofcane  (v),  &  leur  procura  des  Artiftes  de  cette  École 
célébré;  de  là  on  remarque  fur  leurs  bas-reliefs,  l’ordre  Co¬ 
rinthien  :  ils  auront  auffi  cara&érifé  l’architeéiure  par  cet 
efprit  ftngulier  qui  diftingue  encore  les  beaux  bâtiments 
à  Florence.  > 


C O  Antichi  Sepolchri  Romani  & 
Etrufchi,  fol.  92. 

(r)  Mr.  Caylus,  Recueil  d’antiq. 
tom.  4,  pl.  28,  30. 


G)  Tome  2,  fol.  258. 

(t)  Diodore  de  Sicile ,  tome  2 , 
fol.  259. 

(v)  Geographidj  lib.  5,  fol.  9c. 
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Les  Latins ,  ou  les  Peuples  du  Latium ,  ont  été  confon¬ 
dus  de  trop  bonne  heure  avec  les  Romains.  Virgile  ( u ) 
leur  fuppofe  la  Traita  pour  habillement ,  au  temps  où  les 
Troyens  arrivèrent  en  Italie  ;  mais  il  paroît  que  Virgile  a 
vifé  Souvent  à  peindre  les  ufages  des  Romains  en  ceux  de 
l’antiquité.  Les  lits  fur  lefquels  il  fait  manger  Didon,  l’u- 
fage  de  la  trompette ,  l’art  de  faire  des  portraits  en  fculp- 
ture ,  &  autres  inventions  femblables ,  appartiennent  évi¬ 
demment  à  des  fiecles  poftérieurs  à  celui  dont  il  parie.  Du 
temps  des  Romains  les  Latins  fe  confondoient  avec  ceux-ci. 
Quant  aux  armes  (w),  il  paroît  que  les  Troyens  abandon¬ 
nèrent  leur  nom  &  leurs  ufàges  en  s’incorpQrant  avec  les 
Peuples  d’Italie ,  ainfi  que  le  bonnet  Phrygien  &  les  cale¬ 
çons  avoient  difparu  ,  avant  même  que  Rome  fut  bâtie. 

Une  figure  de  Gladiateur  Samnite  paroît  cependant  la 
tête  couverte  du  bonnet  ou  cafque  Phrygien  ,  fur  une 
lampe  antique,  Fig.  160.  Bellori  (*)  prend  pour  Samnites 
les  figures  de  Gladiateurs  1 59  ;  d’autres  (y)  conviennent 
que  c’étoit  là  l’armure  des  anciens  Samnites.  On  leur  voit 
(Fig.  159.)  le  bonnet  ou  cafque  de  cuir ,  Galea ,  orné  d’une 
ou  deux  plumes  ;  leurs  boucliers  font  femblables  à  ceux  des 
feuls  Romains.  Ils  ont  des  épées  courtes  &  recourbées ,  & 
pour  tout  habillement  une  efpece  d’enveloppe  courte ,  com¬ 
me  les  Popes  des  Romains.  La  chauffure  ne  fauroit  fe  dis¬ 
tinguer.  La  fécondé  lampe  (JFig.  160.)  offre  des  Gladiateurs 


(il)  Æmid.  lib.  7  ,  f.  178. 

(«')  Tite-Live,  décad.  1,  liv.  8. 
(x)  Lucerne,  antic.  pars  1  ,  fig. 
ao,  21  &  22. 


(y)  Vaflet,  Introd.  à  la  connoif- 
fanee  des  Ant.  Rom.  fol.  187. 


/ 
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armés  de  jambières  aux  deux  jambes ,  quoique  les  Auteurs 
ne  donnent  ordinairement  ces  jambières  qu’à  la  jambe 

gauche.  .  * 

Pendant  la  guerre  que  les  Samnites  foutinrent  contre  les 
Romains,  l’an  de  Rome  444,  ces  Peuples  avoient  mis  en 
campagne  deux  armées ,  équipées  richement  (x)  ;  l’une  fe 
diftinguoit  par  des  tuniques  blanches,  l’autre  par  des  tuni¬ 
ques  de  diverfes  couleurs.  Les  boucliers  de  ceux-ci  étoient 
dorés  ,  ceux  des  autres  étoient  argentés.  Ces  boucliers, 
quarrés  par  en  haut ,  n’alloient  en  diminuant  qu’au  delà 
de  la  capacité  néceflaire  pour  couvrir  la  poitrine ,  &  fe  ter- 
minoient  en  pointe  vers  le  bas.  Les  foldats  étoient  armés 
de  cuirafîes,  Spongiæ  (a),  faites  de  laine  ( b ) ,  &  fabriquées, 
félon  Lipfe ,  de  la  maniéré  dont  on  fabrique  nos  chapeaux. 
Leurs  çafques  étoient  ornés  d’aigrettes  ,  apparemment 
comme  nos  Figures  159  ou  160. 

;  Tout  ce  que  nous  lavons  des  Marfes  &  des  Sabins ,  c’eft 
qu’ils  étoient  très- Amplement  vêtus.  Les  derniers,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  fe  couvroient  la  tête  du  Cucullus , 
de  couleur  bleue  (c).  Ils  étoient  originaires  de  Lacédé¬ 
mone  (<f).  On  peut  croire  par  Juvenal ,  qu’ils  avoient  con- 
fervé  dans  leur  tranfmigration  la  rigidité  de  la  mere  Patrie. 
Ce  n’eft  pas  cependant  que  la  cappe  puilfe  dillinguer  une 
Nation  plutôt  qu’une  autre ,  elle  devoit  être  générale  dans 


CO  Tite-Live,  décad.  1 ,  liv.  9. 
O)  Ibidem. 

.  (6)  Lipjius,  lib.  3  ,  de  Arm.  de 
Loric  u. 


ÇcJ  Juvenal,  fat.  3,  f.  146. 

(d )  Plutarco  vitæ  degli  Huom. 
illuft.  part.  1 ,  fol.  34. 
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l’Italie  &  les  Pays  limitrophes ,  puilque  Mr.  Caylus  (e)  nous 
donne  une  figure,  qu’il  tient  pour  être  de  Sardaigne ,  vêtue 
d’une  tunique  avec  une  cappe,  comme  celle  des  Récollets. 
Un  monument  trouvé  à  Langres  (/) ,  repréfente  une  cha- 
rette  à  quatre  roues ,  chargée  d’un  tonneau  ;  le  Chartier 
eft  vêtu  d’une  grofîe  tunique  avec  une  cappe ,  que  M.  Cay¬ 
lus  croit  le  Bardocucullus. 

CHAPITRE  SECOND. 

Origine  des  ornements  de  nos  Eccléfiaftiques . 

Nous  finirons  cet  Efiai  du  Coftume,  par  un  léger  exa¬ 
men  des  habillements  que  les  Eccléfiaftiques  ont  confèrvés. 
Après  le  fiecle  de  Conftantin  l’iftirope  fut  plongée  dans  la 
plus  affreufe  barbarie  ;  il  fèmbloit  que  les  hommes  de  ces 
temps-là  euffent  pris  à  tâche  d’anéantir  jufqu’aux  moindres 
veftiges  des  Arts  &  des  Sciences.  Tous  devenus  barbares, 
tant  pour  les  mœurs  que  pour  les  habillements ,  ce  furent 
les  feuls  Eccléfiaftiques  qui  conièrverent  une  partie  de  l’ha¬ 
bit  des  Romains;  mais  des  Romains  dans  leur  décadence, 
&  avilis  déjà  par  le  mélange  des  Barbares. 

Pour  l’explication  de  ces  habillements,  nous  fuivrons  le 
Commentaire  que  Mr.  Paquot  a  donné  fur  Molanus  (g).  Il 
remarque  d’abord  qu’au  commencement  du  quatrième  fie¬ 
cle  , 

(e)  Recueil  d’Ant.  t.  5,  pl.  45.  I  (g)  Hift.  SS.  Tmaginum ,  lib<  4, 
Çf)  Idem,  tom.  4,  pl.  122.  1  cap ,  29. 
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de ,  les  Évêques  avoient  quelque  couverture  de  tête ,  foit 
bonnet ,  couronne ,  tiare  ou  mitre.  Les  mitres  dont  nos 
Évêques  fe  fervent  aujourd’hui ,  ne  commencèrent  à  être 
en  ufage  que  dans  le  huitième  fiecle  ;  il  n’étoit  pas  même 
encore  alors  général ,  puilque  Mr.  Paquot  obferve  que  l’an¬ 
née  847 ,  le  Pape  n’accorda  la  mitre  que  par  un  privilège 
Ipécial.  Sa  forme  étoit  alors  plus  fimple,  moins  ornée, 
moins  élevée.  La  mitre  papale,  ou  la  tiare,  commença 
dans  le  dixième  fiecle  ;  elle  étoit  toute  unie  environ  l’an¬ 
née  1159.  Le  Pape  Alexandre  III.  y  joignit,  en  figne  de 
ibuveraineté ,  une  première  couronne  fur  le  bord  d’en  bas. 
Boniface  VIII.  y  joignit  la  féconde  à  la  fin  de  fon  Pontifi¬ 
cat,  puifque  fur  les  peintures  citées  par  Mr.  Paquot,  ce 
Pape  eft  repréfenté  n’ayant  qu’une  fèule  couronne  ou  ban¬ 
deau  à  l’entour  de  là  tiare.  Urbain  V,  élu  l’an  1362 ,  fut 
le  premier  qui  le  fèrvit  de  la  mitre  à  trois  couronnes. 

Lorfque  le  Pape  célébré  la  Méfié,  il  ne  porte  point  ordi¬ 
nairement  cette  mitre  à  trois  couronnes,  on  la  pofe  avec 
d’autres  mitres  richement  ornées ,  lùr  l’autel ,  entre  les 
chandeliers ,  tandis  que  lui-même  a  fur  la  tête  une  mitre 
d’or  toute  fimple ,  &  lemblable  à  celles  de  nos  Évêques. 

Mr.  Paquot  nous  dit  que  les  Abbés  fe  fervoient  de  la 
crofle  ou  du  bâton  paftoral,  Ion  g -temps  avant  qu’il  fût 
donné  aux  Évêques  comme  un  ornement  épifcopal.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  le  Teftament  de  St.  Remi  prouve  que  dès  le 
fixieme  fiecle  on  avoit  des  crofies  enrichies  d’un  travail 
précieux ,  quoique  cependant  moins  ornées  que  celles  d’à- 
préfent  :  elles  avoient  la  forme  d’un  bâton  un  peu  recourbé 
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par  en  haut ,  &  pointu  par  le  bas.  On  en  voit  encore  de 
femblables  aux  Évêques  Grecs,  qui  ont  auffi  des  mitres, 
ou  plutôt  des  bonnets  de  différentes  formes. 

L’ufage  de  l’anneau ,  connu  dès  le  fèptieme  fiecle ,  ne  de¬ 
vint  général  que  dans  le  neuvième. 

Le  pallium  des  Archevêques  eft  une  bande  large  de  trois 
doigts ,  qui  entoure  les  épaules ,  paffant  de  l’une  à  l’autre 
par  une  pente  circulaire ,  &  qui  le  termine  à  deux  bouts , 
dont  l’un  tombe  fur  la  poitrine ,  &  l’autre  fur  le  dos  ;  ils 
font  de  la  longueur  d’une  palme  ,  &  ornés  de  croix  noires. 
Cet  ornement  étoit  déjà  en  ufàge  dès  le  quatrième  fiecle  ; 
& ,  fuivant  la  remarque  de  Buonaruoti  ( h ) ,  le  Pallium  &  le 
Manipulum  d’aujourd’hui  défignent  les  bords,  ou  les  bandes 
des  habillements  dont  ils  portent  le  nom ,  &  qui  infenfible- 
ment  étoient  devenus  aufîî  étroits  pour  être  moins  incom¬ 
modes.  Il  y  a  dans  l’Églife  de  St.  Athanafe ,  à  Rome,  des 
peintures  qui  reprélentent  des  Évêques  Grecs  vêtus  d’une 
tunique  longue ,  ou  plutôt  de  la  dalmatique  ,  d’une  étoffe 
rayée  en  lozanges ,  ayant  au  côté  droit  une  efpece  de  porte¬ 
feuille  quarré,  attaché  par  un  bout  à  la  ceinture.  On  ap- 
perçoit  auffi  deux  bouts  d’une  large  étole  qui  defcend  jufi 
qu’aux  pieds ,  &  par  defîus  la  Cafula  ou  la  Planeta ,  dont 
les  Prêtres  Grecs  fe  fervent  encore  de  nos  jours.  Quant  à 
l’étole ,  Buonaruoti  croit  (/)  que  la  Lacerna  3  ou  quelque  au¬ 
tre  habit  femblable ,  chez  les  Anciens ,  ayant  été  abandon- 


(  h  )  Oflervazioni  fopra  alcuni 
frammenti  di  vafi  antichi  di  vetro , 
fol.  79. 


CO  Ibidem,  fol.  77  &  78. 
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née  des  Séculiers ,  fut  confervée  par  les  Eccléfiaftiques ,  & 
défignée  depuis  fous  le  nom  d’Êtole  ou  d 'Orarium.  On  a  pu 
remarquer  chez  les  Romains  certains  ornements  ayant  du 
rapport  avec  l’étole  ;  ils  les  portoient  cependant  d’une  ma¬ 
niéré  différente  de  ce  que  font  les  Diacres  de  l’Églife  Latine. 

La  Cajula  ne  fut  réfèrvée  au  Service  divin ,  que  dans  le 
dixième  fiecle.  Ces  mêmes  peintures  de  St.  Athanafe  font 
voir  au  deffus  de  la  Cafula  une  bande  large,  que  je  crois 
être  le  Pallium.  Un  de  fes  bouts  defcend  par  devant  juf- 
qu’à  mi-jambe,  venant  de  l’épaule  gauche,  d’où  cette  bande 
paffe  à  l’épaule  droite  ;  puis  s’étendant  fur  la  poitrine ,  elle 
va  fe  terminer  par  deffus  l’épaule  gauche  fur  le  dos,  à 
peu  près  de  la  même  maniéré  comme  il  a  été  obfèrvé  à 
deux  Figures  124,  excepté  qu’à  celle-ci  la  bande  ne  refte 
point  fur  les  épaules ,  mais  paffe  fous  le  bras.  On  la  voit 
ornée  de  croix  de  diftance  en  diftance  ;  fon  tour  circulaire 
permet  de  remarquer  le  revers  de  l’étoffe  fur  la  poitrine 
en  montant  vers  l’épaule.  Du  refie ,  cet  ornement ,  com¬ 
mun  à  nombre  de  bufles  &  de  flatues  dans  le  fiecle  de 
Conflantin ,  fe  fera  probablement  confervé  dans  l’ordre  des 
Eccléfiaftiques. 

La  chafuble  Romaine  provient  de  la  Grecque .  &  celle- 
ci  de  la  pænula  ;  mais ,  comme  dans  les  fiecles  gothiques  * , 


*  Muratori ,  tom.  3  ,  fol.  444  , 
Jlnnal.  remarque  avec  juftefle  que 
l’ufage  de  nommer  Gothiques  les 
choies  de  mauvais  goût  eft  vicieux  ; 

le  bon  goût  étoit  déjà  banni  de  l’I¬ 
talie,  comme  le  prouvent  les  mo¬ 
numents  de  ces  temps -là  ,  même 


bien  avant  l’invafion  des  Oftrogoths , 
dont  le  régné  n’a  duré  que  foixante- 
quatre  ans.  Théodonc  &  Totila  n’é- 
toient  pas  fi  barbares  qu’on  le  penfe, 
ils  valoient  peut-être  bien  les  Grecs, 
qui  pour  lors  dominoient  en  Italie. 
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on  aimoit  les  étoffes  riches ,  les  broderies ,  l’or  &  les  perles; 
ils  en  chargèrent  cet  habillement ,  &  l’on  fut  obligé  de  cou¬ 
per  aux  deux  côtés  la  pænula ,  devenue  trop  pefante  &trop 
roide  pour  être  foutenue  fur  les  avant-bras ,  comme  il  le 
fait  encore  par  les  Prêtres  Grecs ,  dont  la  chafuble  eft  conf1 
tamment  d’une  étoffe  légère. 

Avant  le  quatrième  fiecle  les  Prêtres  n’avoient  aucun 
habit  diftingué ,  ni  parmi  les  Païens ,  ni  parmi  les  Laïques 
Chrétiens ,  finon  ceux ,  qui ,  par  elprit  de  pénitence ,  vou- 
loient  porter  des  habits  plus  humbles  (Je).  Mr.  Paquot  donne 
aux  Prêtres  ,  depuis  le  quatrième  ,  julqu’environ  le  quin¬ 
zième  fiecle,  la  Cafula  3  Planeta 3  qu’on  appelloit  auffi  Ca - 
fubula ,  Cafibula ,  Phelonion  &  Pænula. 

Un  Concile  du  Diocefe  de  Cambrai ,  tenu  Pan  fept  cent, 
ordonne  que  les  Prêtres  &  les  Diacres  ne  porteront  plus  le 
Sagum  comme  les  Séculiers ,  mais  la  Cafula ;  d’où  l’on  peut 
inférer  que  la  diftinétion  des  habits  n’étoit  pas  fi  générale, 
qu’il  n’y  eût  des  Eccléfiaftiques  qui  portoient  l’habit  ordi¬ 
naire  des  Nations  barbares.  Mr.  Paquot  remarque  auffi  que 
la  Bireta  *  ou  le  bonnet  quarré ,  n’a  commencé  que  fort 
tard  à  être  mis  en  ulage.  St.  Ambroifè  jugeoit  que  (/)  les 
Évêques  ne  dévoient  avoir  d’autre  diftinétion  que  leurs 
œuvres. 

Cependant ,  dès  le  deuxieme  fiecle ,  ceux  qui  fe  conla- 
croient  aux  travaux  de  l’Évangile,  portoient  des  habits 

G)  Hiftorica  difquifitio  de  re  vef-  lib.  3,  cité  par  l’Auteur,  de  hijî . 
tiaria ,  Hom.  facri ,  fol.  12 6.  difquif.  &c. 

(O  De  dignitate,  facerdotali  , 
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d’une  plus  grande  limplicité  (ni).  Ils  portoient  auffi  la  ton- 
fure ,  ou  du  moins  a  voient-ils  les  cheveux  plus  courts  que 
les  autres  ;  mais  en  revanche ,  on  exigeoit  la  plus  grande 
décence  &  propreté  dans  les  habillements  qui  fervoient  à 
la  célébration  des  faints  Myfteres.  Selon  Mr.  Fleury  (n) , 
pour  s’approcher  de  l’Autel  l’Évêque  étoit  vêtu  d’une  robe 
éclatante  :  ce  n’eft  pas ,  ajoute-t-il ,  que  ces  habits  fuflent 
d’une  forme  extraordinaire;  la  chaluble,  par  exemple,  étoit 
un  habit  commun  du  temps  de  làint  Auguftin.  On  fe  fer- 
voit  de  la  dalmatique  du  temps  de  l’Empereur  Valerien  ; 
mais  il  eft  apparent  qu’on  lui  a  fait  fubir  les  mêmes  chan¬ 
gements  qui  ont  été  remarqués  à  la  Cafula.  La  dalmatique , 
qui,  dans  fon  principe,  n’étoit  autre  chofe  qu’une  tunique 
fupérieure ,  fans  ceinture,  aura  été  ouverte  des  deux  côtés, 
pour  Iaifier  aux  bras  plus  de  liberté.  L’étole  ,  continue 
Mr.  de  Fleury,  étoit  un  manteau  fort  en  ulàge,  même  pour 
les  femmes.  Si  l’étole  provenoit  du  mot  Stola,  celle-ci, 
comme  il  a  été  obfèrvé  ci-deflus ,  n’étoit  point  un  manteau , 
mais  une  longue  tunique  à  longues  manches.  L ’Orarium 
étoit  une  bande  de  linge ,  dont  les  perfonnes  qui  le  pi- 
quoient  de  propreté,  s’enveloppoient  le  cou,  afin  d’arrêter 
la  fueur  du  vilàge.  Le  manipule  n’étoit  autre  choie  qu’une 
fèrviette  portée  fur  le  bras,  pour  fervir  plus  proprement  à 
la  Table  lacrée.  L’aube,  la  robe  blanche  de  laine  ou  de  lin, 
ne  fut  pas  du  commencement  un  habit  particulier  aux 


Çni)  Aétes  de  St.  Bénigne,  cités  ( n')  Mœurs  des  Chrétiens,  fol. 

par  l’Auteur.  Hifi.  dif.  de  re  vejl.  138. 
fol.  1 26. 
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Clercs.  Nous  lifons  qu’Aurélien  en  fit  des  largefles  au  Peu¬ 
ple,  comme  aufil  de  ces  grands  mouchoirs  appellés  Or  aria ; 
mais  dans  la  fuite ,  les  Clercs  s’étant  accoutumés  de  porter 
l’aube  continuellement ,  on  recommanda  aux  Prêtres  d’en 
avoir  qui  ne  lervifient  qu’à  l’Autel,  afin  qu’elles  fufîent 
plus  blanches;  delà  on  peut  conje&urer  que  les  Prêtres, 
lorlque  leur  habillement  confiftoit  dans  la  chafuble ,  en 
avoient  d’une  étoffe  plus  riche ,  d’une  couleur  plus  écla¬ 
tante  ,  mais  de  même  forme  que  les  autres ,  &  confacrées 
uniquement  au  miniftere  divin.  Les  Canons  recommandent, 
fur -tout  aux  Prêtres  &  aux  Diacres,  de  ne  point  officier 
fans  YOrarium  ,  dont  ils  défendent  l’ufage  aux  Miniftres 
inférieurs. 

-CHAPITRE  TROISIEME. 

Conclusion , 

Où  Von  fait  voir  V utilité  de  la  Fable  &  de  VRifloire  Grecque 

par  rapport  aux  Arts. 

T but  de  cet  Ouvrage  étant  principalement  de  recom¬ 
mander  aux  Artiftes  l’oblèrvation  du  Coflume  par  l’exem¬ 
ple  des  Anciens ,  de  leur  en  faciliter  les  moyens ,  &  de  les 
rappeller  en  même  temps  à  la  fimplicité ,  &  à  la  noblefle 
des  formes  Grecques  ou  Romaines  ;  nous  ne  parlerons  pas 
des  habillements  de  tous  ces  Peuples  barbares ,  qui ,  après 
Conftantin  ,  inondèrent  l’Empire.  A  quoi  ferviroit-il  de 

v 
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citer  ces  habits  chamarrés  de  haut  en  bas ,  de  toutes  les 
pièces  ou  quartiers  d’armoiries  ;  mafcarade  dont  on  faifoit 
ufage  en  France  du  temps  de  Charles  V.  (o) ,  &  qui  conti¬ 
nua  plus  de  ioo  ans.  Les  Nations  d’alors  fe  font  toutes 
diftinguées  par  des  ajuftements  plus  ou  moins  bizarres ,  & 
dont  la  peinture  ne  fauroit  tirer  qu’un  très-mauvais  parti. 
Chaque  Peuple  a  raifon  pourtant  de  rechercher  Tes  anciens 
ufages  ;  l’Artifte  peut  avoir  recours  à  leurs  monuments , 
témoignages  authentiques  de  la  bizarrerie  de  nos  modes , 
que  les  plus  célébrés  Artiftes  ont  tâché  d’éviter  ou  d’a¬ 
noblir. 

Il  eft  certain  que  la  Fable  des  Grecs  &  des  Romains, 
ainfi  que  leur  Hiftoire ,  fournit  une  fource  inépuifable  de 
fujets  connus  par  l’étude  des  Belles-Lettres  chez  tous  les 
Peuples  d'Europe.  Quel  Poète  a  jamais  fourni  des  idées 
plus  fublimes  &  plus  pittorefques  qu’Homere  ?  Quels  His¬ 
toriens  plus  agréables  que  Plutarque  &  Hérodote?  L’eftime 
qu’ont  eu  pour  la  Littérature  Grecque ,  &  les  anciens  Ro¬ 
mains  ,  &  toutes  les  Nations  policées ,  doit  bien ,  ce  me 
fèmble ,  nous  convaincre  que  ce  Peuple  fut  créé  pour  les 
Arts  &  pour  les  Sciences  ;  tout  paroît  avoir  contribué  chez 
eux  à  les  perfectionner.  Leur  religion  tendoit  à  répandre 
des  idées  agréables  ;  leurs  Dieux  auffi  adonnés  aux  plaifirs 
&  aux  pallions ,  que  les  hommes  qui  les  adoroient ,  fem~ 
bloient  autorifer  leurs  foiblefîes  ;  ou,  pour  mieux  dire, 
l’homme  vicieux  a  tenté  de  corrompre  l’image  de  la  Divi¬ 
nité  ;  la  corruption  du  cœur  humain  a  tâché  de  fe  former 


(o)  Mœurs  Si  Coutumes  des  François,  foi.  162, 
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des  idées  auffi  flatteufes  pour  les  lens,  qu’elles  étoient  con¬ 
traires  à  la  vérité.  Delà  cette  multitude  de  caraderes  oppo- 
fes  ;  caraderes  qu’ils  nous  ont  tranfmis  avec  la  lupériorité 
de  talents  que  nous  leur  connoiffons.  Leur  Jupiter ,  tantôt 
terrible  &  foudroyant ,  tantôt  plein  de  douceur ,  nous  eft 
repréfenté  par  leurs  Poètes  &  par  leurs  Artiftes,  toujours 
plein  de  majefté.  Ici ,  ce  Maître  de  l’univers ,  d’un  mou¬ 
vement  des  cils ,  fait  trembler  l’Olympe  :  là ,  par  un  doux 
regard,  il  met  le  calme  dans  les  deux.  Leur  Apollon,  ce 
Dieu  agréable ,  dont  ils  fe  font  formé  l’image  la  plus  élégante 
que  le  corps  humain  puiffe  recevoir ,  eft  une  beauté  idéale 
qui  a  été  réalifée  par  le  cifèau  dans  l’Apollon  du  Vatican. 
Leur  Hercule  ,  caradérifé  par  la  grandeur  des  membres  , 
fymbole  de  la  force  du  corps ,  eft  bien  contrafté  par  Mer¬ 
cure  &  Bacchus ,  très-différents  entr’eux ,  quoique  réunif¬ 
iant  l’un  &  l’autre  les  traits  les  plus  vifs  &  les  plus  beaux 
de  la  jeuneffe.  Junon,  Minerve,  Vénus,  &  d’autres  Déeffes 
nous  offrent  des  caraderes  auffi  variés  que  leurs  inclina¬ 
tions  étoient  différentes,  mais  toutes  également  modèles  de 
beauté.  Dans  la  première  brille  cette  beauté  parfaite,  qui 
infpire  du  refped  :  la  fécondé  annonce  un  caradere  majefi- 
tueux  &  mâle ,  comme  Déeffe  des  combats ,  mais  adoucie 
par  la  fageffe ,  les  Sciences  &  les  Arts ,  auxquels  elle  préiide. 
La  troiiieme,  toujours  accompagnée  des  Grâces  ,  partage 
l’empire  d’un  fils  à  qui  les  Dieux  n’étoient  pas  moins  iou- 
mis  que  les  hommes  ;  auffi  eft-elle  repréièntée  ious  des  traits 
capables  de  dompter  les  cœurs  des  Dieux  &  des  hommes. 

Sur  ces  modèles ,  dont  l’imagination  avoit  peuplé  le  ciel , 

les 
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les  Grecs,  en  tout  temps  avides  de  fables  &  du  merveilleux, 
ont  modelé  leurs  demi-Dieux  &  leurs  Héros  :  idées  flatteu- 
fès  &  agréables ,  qui  ouvrent  un  vafte  champ  aux  Poètes 
&  aux  Artiftes.  Tout  femble  avoir  concouru  chez  ce  Peu¬ 
ple,  pour  lui  donner  l’empire  des  Nations,  &  lui  foumettre 
jufqu’à  fes  vainqueurs  (/?).  Ce  n’eft  pas  que  la  fable  de 
chaque  Pays ,  l’origine  de  chaque  Nation ,  fes  progrès ,  fon 
hiftoire ,  &  celle  de  fes  Princes  &  de  fes  grands  Hommes 
ne  puifient  fournir  des  traits  dignes  d’être  tranfmis  à  la 
poftérité  par  les  meilleurs  Poètes ,  par  les  Artiftes  les  plus 
habiles  :  au  contraire ,  il  fèroit  à  louhaiter  que  chaque  Na¬ 
tion  aimât  aflez  la  Patrie  &  lès  glorieux  Ancêtres  pour  éter- 
niler  leur  mémoire ,  en  confacrant  aux  liecles  à  venir  les 
traits  brillants  de  leurs  aïeux;  peut-être  parviendroit-on  à 
rendre  ces  fujets  moins  étrangers  à  notre  elprit,  SdeCof- 
tume  de  leur  temps  moins  barbare  à  nos  yeux.  Et  quand 
cela  fèroit  impofîible ,  du  moins  pourroit-on  fuivre  l’exem¬ 
ple  de  Rubens ,  qui ,  pour  orner  l’Hiftoire  d’une  Reine , 
qui  vivoit  de  fon  temps ,  l’a  embellie  de  tout  ce  que  l’O¬ 
lympe  des  Grecs  contient  de  plus  agréable  :  les  vertus,  les 
rivières ,  les  montagnes  ,  perfonnifiées  ,  en  même  temps 
qu’elles  donnent  de  l’agrément ,  peuvent  contribuer  à  Finft- 
truélion ,  &  éclaircir  le  Coftume ,  en  faifant  connoître  le 
Pays  par  quelque  riviere  diftinguée.  A  leur  défaut ,  on  peut 
avoir  recours  à  quelque  caraftere  local  ;  tels  étoient ,  par 
exemple ,  les  grands  chemins  de  l’Empire  Romain  *  ornés 
de  colonnes  qui  marquoient  le  nombre  des  milles  qu’elles 


(p)  Horatii  epljî.  1 ,1.  2  ,f.  156. 
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étoient  diftantes  de  Rome  ;  tels  étoient  les  aqueducs  qui 
conduisent  l’eau  à  travers  les  montagnes  &  pardeflus  les 
vallées;  tels  étoient  enfin  les  pyramides  &  les  obélifques 
de  l’Égypte  :  mais  tel  n’eft  point  le  bufte  de  Tibere ,  placé 
au  defliis  d’une  porte  dans  le  couronnement  de  notre  Sei¬ 
gneur  * ,  comme  un  Auteur  le  propofe.  Algarotti  (qj  au- 
roit  pu  louer  la  marque  chronologique ,  fans  pofer  en  exem¬ 
ple  un  fait  fi  contraire  au  Coftume  des  Juifs. 

J’ai  paffé  les  bornes  que  je  me  fuis  prelcrites.  Trop  fou- 
vent  entraîné  par  un  torrent  d’opinions  qui  fè  détruifènt 
réciproquement,  je  n’ai  pu  me  dilpenfer  de  les  débrouiller 
pour  rendre  ma  définition  claire  &  nette  :  je  ne  me  flatte 
pas  d’avoir  toujours  réufîi.  Je  fèns  bien  que  plus  d’une  fois 
je  fuis  dans  le  cas  de  dire  à  mon  Leéleur ,  avec  le  plus 
beau  génie  que  l’Angleterre  ait  jamais  produit  : 

Crois-tu  pouvoir  trouver  des  Ouvrages  parfaits  ? 

Il  n’en  fut ,  il  n’en  efl ,  il  n’en  fera  jamais . 


*  Tableau  de  Titien  dans  l’Églife  I  ( q )  Saggio  fopra  la  pittura ,  f.  80. 
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